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/^  H  doit  avenir  ici  le  Lefteur  de  âeu\ 
^"^  chofes.  La  première  eft  que  les  ti- 
ÎTBI  Jei  Livret  précédez  d'un  Afterrque  , 
qu-i/ê  trouvent  a  la  £n  de  quelques  Jour- 
naux de  ce  Volume  ,  ne  font  point  dans 
l'Ediitoi)  de  ïarîf.  Dr  lek  a  ajoutez  pour 
Femplir  le  viiidé  de  là'detïiere  page  de  ces 
JournauK.  Onenuferadetlamcmemaniere  à 
l'avenir.  La  féconde  chofe  dont  on  veut 
avertir ,  c'eft  au*  le  Tome  XXXVI  ,  qui 
contiendra  les  Journaux  des  Mois  d'Avril , 
Mai  Se  Juin  ,  avec  leurs  Sufiltmcm ,  paroi- 
tra  au  Mois  d'Août  prochain.  On  promet 
plus  de  diligcrce  "potir  les  Volumes  fui- 
vans. 

On  a  dit  dhns  l'AvertiSèment  des  Tomes 
IXXIII.  U  XXXIV.  Citron  ti-oQvoit  la 
plupart  des  Livies  dont  j\  efl  parle  dans 
ets  Journaitt  chea  les  Sieurs  Janfans  à 
Wiujberre  ,  dîtz  ()ul  ils  s'ÎBiptimcnt.  Cet 
Avis  ruBcàe  toiJJoBri 
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Ti-airi  ThtoUgi^itt  Ituchani  l'Efficaàtl  ât  la 
Grâce.  Tomt  IL  ai  l'on  ri^nd  ojt  lÀ-vrt  dit 
it.  P.  S  E  K  R  y ,  iniituli ,  Schoh  Thooiifti- 
ca vindicata.  Par  U Père  Gabkiel  Da< 
N 1 E  L  ,  àtla  CtmpagnU  de  Jbsdj.  A  Pa- 
ris cliez  Nicolas  le  Clerc  ,  me  S.  Jac- 
ques ,  vis-i-vis  S.  ïves  ,  à  l'Image  S. 
Lambert  j^oû.  in  12,  p^g.  418. 

8A  N  »  la  Préface  de  ce  Livre  le  Pe- 
ÏIÊSÎv  ^^    Daniel   donne  d'abord  une 
H^Sr  '''^*  ^^  l'Ouvrage  duPere  Serrj;, 
p.BBo?  ^  propofè-enfuite  le  plan  qu'il 
veut  fuivre   lui-mcme    dans    le 
(ien..     Il     joint     ^  «la    une 
qui    ferabte.  '  très-propre  .  à 
iiite  i'ahemion  des  Leâeurs  de 
lel^ue  parti' qu'ils  foienc.  Une  craint  point 
ac  dire  que  dans  cet  Ouvrage  il  «ft  vcslxv 
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bleme«c  plus  Âuguûinien  que  taiit  d'autres 
qui  fe  font  honneur  de  cette  qualité ,  &  qu'en 
combattant  les  nouveaux  Thomiftes^  il  ed^ 
fur  les  points  dont  il  s'agit  ,  beaucoup  plus 
difcîple  de  S.  Thomas  qu'ils  ne  le  font 
,^  Je  puis  ^idurer  avec  vérité  «  dit-ii  ,  que 
^  fai  toujours  eu  poar  ces  deux  faiats 
3,  Doûeurs  tout  le  refpeit  &  toute 
l'eftime  pofiible  5  &  qu'en  enfei- 
gnam  la  Théologie  ,  &  dans  les  Ou. 
vi'ages  que  j'ai  fait  pàroître ,  je  les  aï  priî 
-pour  mes  guides  z  mais  j'ai  toujours 
^  aujSî.mi^  une  grande  différence  entre  leui 
^,  véritable  doérrînc  &  celle  de  leurs  pré. 
„  rrndas  difciples,  j*ai  ftrfvi  en  cela  le  fa 
^,  ge  difccmenient  de  VEgîife  6c  du  S.  Sie 
j»  gÇ  »  ^^^  ni'oiît  jamfais  confondu  l*une  a 
^,\vrç,rantre,  &  qui  en  marqoamjeur  cftî 
V*  TOCDOur  S.  Auguftîn  ,  ri^om  pss  laifTé  dt 
'y,  connamn«r  authentiquement  ceux  qui  ié  di 
,,  fent  "fes  d&îplts  ,  comme  desr  indodles 
^,  des  téméraires  ,  &  des  Heretioues.  .  , 
Le  Livre  àa  ?crc  Daniel  cft  drvÎK^ii  trcu5< 
ttepitres.  Les  deux  premiers  contîennea 
'une  juÔîiïcation  àes  notions  qu'îLiyoit  dan 
nées  4e  la  ^race  ïulIifatTte  9c  de  )fli  jpace  d 
'fiçâte.  Dans  le  trôîîréme  j,  U  èiwmrfne^é 
nouveau  cette  propofhion  du  Pere^crry 
'Vlibtffrtti  ton^i  a  befoin ,  .pmr  fmre  U  ïneh 
d'une  grâce  infurmontabte ,  c?"  dont  m  m  M 
emj^chir  l^effèt  a  caufe  de  cme  iTifirthité  âei 
mmri  ^^^  "^ffi  A'v^^f  contraSic  yur  lejitlh 
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jours  votre  gloire,  ou  dans  l'UniveiV 
tdePadoué,  ou  dans  voire  Couvent 
,,  de  Ij  Minerve  a  R.ime,  Je  m'imagine  par 
avance  voir  le  Duûcur  de  Lauiioy  d'ua 
côte  ,  &  mol  de  l'aiiire  Tous  vos  pledf  ; 
iervir  de  piedeft.il  à  yoirc  Statue  ,  regard 
dans  avec  effroi  les  fouJres  qui  Tortent 
de  vos  mains  pour  nous  ccrafer  l'un  Se. 
l'auire,  &  parceiie  ['euloattimde appren- 
dre a  tous  les  Etrangers  qui  voyageront 
en  Italiedansla  fuite  des  (iecles,  lesiriom- 
plies  du  Grand  Serrv  fur  Jei  En- 
ncttii«  de  la  Grâce  prédéterminante.  Mais 
auffigare,  M.H.  P.  Marforio  fltParquin, 
ces  deux  cenfcurs  malins  St.  envieux  de 
la  gloire  des  grands  Honimes  ;  gare  iin 
rouleau  Tortani  de  la  bouche  l'iindu 
deux  avec  ce  Vers  d'Horace,  .  -^r    . 

^id.dipium  laHtff  fLTtiiik  jirûmijfe^r èUlit  f 

,,  Dans  Ibn  Aii^uflia  -jen^é  ,  'il  a  fait  S. 

'„  AugUftin'Janfenifte  ,    &   dafifl  Ton   Hcètt 

,j  de-S.  Thàma!  ■vmgh ,  il  n'a  pas  feulement 

,.  touche  la  difficuiié.  "   Le  Père  Daniel  fa 

chaviîe  enfuiie  du  foin  de  prourer  ces  deux 

propùfiiions  de  Marfori»  OU  de.  &nf(]liin.  .- 

Tout  fon  Ouvrage  eft  on-iiHii-ik  ralfon» 

heincns,  d'explications  de  SvAëtnes,  dcré" 

ponfes',   de  répliques  ,  -d'obftftivarioHS  qui 

ont  rapport  aux  Livf«  du  Père  Sérry  ,   & 

^  d'auires  Livresdu  P.  Dianid.    .Rien  n'eft 

jL*lus  difficile  que  de  donner  en  peu  de  mois 
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une  jufte  idée  de  ces  fortes  d'Ouvrages. 
Nous  nous  contenterons  de  fouclier  v.]uel- 
ques  endroits  de  celui-ci»  moins  dans  i*elpe- 
rance  de  contenter  la  curiolîté  des  Le£tours, 
que  dans  la  vue  de  les  exciter  a  voir  le  Li- 
vre même. 

Le  Père  Daniel  avoit  expliqué  fort  au 
long  un  fameux  padàgc  de  S.  Augui^in, 
chap.  12.  du  Livre  de  la  CorrecHon  o^  de  la 
Grâce  ,  Ôc  cela  d*une  manière  il  différente 
de  celle  dont  Texpliquent  les  Détenfeurs  de 
la  Grâce  efficace  par  elle-même  ,  que 
l'expliquer  ainG  c'étoit  le  leur  ôter  ab- 
{o\\xnïQnu  Le  Père  Serry  a  fait  tous 
fes  efforts  pour  revendiquer  ce  padàge  ,  ôç, 
pour  le  conferver  à  (on  parti  >  &  il  a  pro- 
duit pour  cela  iufqu'à  neuf  argumens.  No- 
tre Auteur  qui  ne  croit  pas  que  ces  argu- 
mens foient  fort  pre0àns  ,  ne  laiiTe  pas  de 
les  examiner  les  uns  après  les  autres.  Cet 
examen  achevé  ,  il  conclut  que  fon  Expli- 
cation fub/îfle  ,  &  s'attache  à  y  donner  un 
nouveau  jour.  C'e(t  ce  qui  l'engage  à  fai- 
re fur  les  expreilîons  le5  plus  fopes  de  S. 
Auguftin  ,  un  Commentaire  dont  voici  un 
petit  échantillon.  „  Subvent um  efi  igitur  in- 
y,  firmitati  voluntaùs  humanA  ,  par  toutes 
»,  les  grâces  ,  par  tgus  les  reflot ts  de  la 
„  Providence  de  Dieu  ,  il  a  été  pourvu  à 
j,  la  .foibleflè  de  la  volonté  humaine  ,  & 
>9  comment  >  Ut  divina  gratia  indecltnabili' 
xj  i^r  C  infuferakiliter  ageretur,  C'cft.  q^*^W 

A3  ^"^^ 
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„  le  fût  conduite  par  la  grâce  ,  îndecUnMbU 
„  Hier  9  de  telle  forte  qu'elle  ne  pût  s'écar- 
y,  ter,  non  point  de  Ton  devoir,  non  point 
^,  du  droit  chemin ,  puîrqu*il  arrive  fouvent 
,,  aux  Elus  de  refîfler  à  la  grftce  en  pluiîeur^ 
fy  avions  particulières  ,  de  fuccomber  aux 
,y  tentations  ,  de  faire  de  grands  péchez  ^ 
i,  mais  du  terme  où  Dieu  a  refoiu  de  les 
„  conduire  ,  &  où  ,  quoi  qu^il  arrive  ,  il 
,,  les  fera  toujours  parvenir ,  refoiu  qu'il  eft 
,^  de  ne  les  enlever  de  ce  monde  que  dans 
9y  Tctat  de  grâce.  InfuperaMiter  i  parce  que 
„  malgré  tous  les  obftades  ,  malgré  tout 
i,  ce  que  le  monde  felra  pour  les  pttdre  , 
i,  malgré  leurs  chutes  mêmes ,  il  Vient  touo 
,y  jours  à  bout  d*executer  fur  eux  le  décret 
4,  mifericordieux  de  les  fauver  5  cp*  idio  quani'^ 
j,  vis  infirma  non  tamen  defittfet  ,  (k  afin 
„  que  tout  infirme  qu'elle  eft  ,  t\h  ne  de- 
9,  raille  point ,  non  point  en  telle  &  telle 
,,  occaHon  ,  puis  qu'elle  y  défaut  en  efPet 
„  fouvent  ,   mais    pour  ne  point  défaillir 

j,  jufqu'à  la  fin neque  aliftn  adverfita- 

,y  te  vincerettir  ,  &  afin  que  cette  volonté 
né  foit  pas  vaincue  parouelque  adverfité^ 
non  pas  par  quelque  aclverfité  particulier 
re  ,  puis  qu'il  arrive  tous  les  jours  aux 
Elus  de  fuccomber  j  mais  par  rapport  à 
la  perfeverance  finale  ,  où  noiloDfhint 
,y  leurs  chutes  ils  arrivent  toujours.  îtafac* 
,,  tttm  eft  ut  voluntas  bominis  invalida  cp* 
^  imhecHla  in  bom  adhuc  farvo  peuseyer/ 
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„  RÉT  fer  vîrtmem  Det  \  k^€.  Ainfi  il  eft 
„  arrivé  que  la  volonté  de  Phommc  foible 
^y  6c  infirme  a  persévère*  ,  flcc.  Selon  cet- 
te explication  ,  fàsnt  ÂugufHn  ne  donne 
point  dans  ce  padàge  la  notion  de  la  gra* 
ce  aâuelle  efficace  de  notre  état  |  u  y 
donne  feulement  la  notion  de  la  gra^ 
te  ou  du  âên  d$  la  pirftvirantê  finaU ,  oui 
ne  confîfte  point  dans  une  grâce  aâuelle, 
maïs  dans  un  certain  arrangement  favora- 
ble des  principaux  évenemens  de  la  vie ,  ôc 
dans  les  heureufes  circonfhinces  de  la  mort 
des  £lûs  i  arrangement  .^  circonflances  , 
où  entre  aufii  un  grand  nombre  de  gra- 
ces. 

Notre  Auteur  ne  feroit  pas  fâché  qu*il 
s*elevât  une  bonne  guerre  civile  entre  les 
Thomiftes  ,  ôc  ceux  qu'il  appelle  ,   après 
le  Père  Serry  ,  leurs  ConfedertKCy  leurs  com- 
pagnons d*armes  »  Commilitâmf,    Pour  les 
animer  les  uns  contre  les  autres  ,  il  avoit 
dcja  oppofé  des  dogmes  attribuez  à  S.  Tho- 
mas ,  a  d'autres  dogmes  attribuez  à  S.  Au- 
guflin  i  &  le  Père  Serry  ,  zélé  Conciliateur^ 
avoit  tâché  dans  fà  Réponfe  de  rapprocher 
les  fentimens.     Le  Père  Daniel  propofe  de 
nouveau  les  mêmes  contradictions ,  Ôc  fou- 
tient  qu'elles  font  très  réelfes  :   de  dans  la 
vue  d'achever  de  mettre  la  difcorde  entre 
les  Thomifles  5c  leurs  Confederez ,  il  tache 
de  convaincre  les  premiers  ,  de  l'indocilité 
de  ceux-ci  fur  la  neceffiié  de  la^^ct  t^- 

A-4 ,  cv.^ 
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cacc  par  elle-même  ,  lefquels  ont  ofé  affîi- 
rer  que  la  prédetermination  phydque  étoic 
une  pure  fottife. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  travailler  à  met« 
tre  la  divifîon  entre  les  difciples  de  S.  Tho- 
mas &  leurs  alliez  ,  il  entreprend  encore 
de  montrer  que  ces  difciples  ne  s'accordent 
nullement  avec  leur  Maître  ,  &  qu*ils,  ont 
renoncé  à  la.  do^rine  de  TAnge  de  P£cole  » 
pour  embraiTer  celle  de  Baûes.  Il  ne  nie 
pas  à  la  vérité  que  S.  Thomas  n*ait  enfei- 
gné  une  premotion»  même  phyfîque  3  mais 
il  prétend  qu'il  y  a  une  contradi^ion  par- 
faite emre  ce  que  dit  le  faint  Doâieur  fur 
cet  article  ,  ôc  ce  que  foutiennent  les  nou- 
veaux Thomifles.  Il  propofe  ainfi  cette 
contradiction. 

S,  Thomas.  Les  Thtmi/les. 

L'opération  de  Dieu  ^opération  de  Dieu 

dans   Taâion    de  la  dans    Taâion    de  la 

créature  ne  détermine  créature  ,   détermine 

point  la  volonté  à  un  la  volonté   par   une 

des  deux  partis  >  c'eft-  motion  efEcace  à  un 

à*dire  à  vouloir.,  ou  des  deux  partis,  c'eft- 

à  ne  pas  vouloir.  à  dire  à  vouloir  ou  à 

ne  pas  vouloir. 

&  Thomas,  Les  Thomijles, 

La    détermination  C*eft  Dieu  qui  an- 

del*aâe  eft  laideeau  tecedemment  àTaéte 

pouvoir  de  la  volon-  y  détermine  par  une 

yt.  motion  efficace  ;  de 

avec 
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avec  cette  motion  >  il 
eft  impofnble  que  Pac- 
te ne  fe  falTe  pas. 
5.  Thomas,  Les^  Thomifies. 

De  ce  que  la  volon-  De  ce  que  la  volon- 
té produit  un  tel  ac-  té  produit  un  tel  ade 
te  ,  ou  un  aâe  con-  plutôt  que  Tadle  con- 
traire ,  cela  lut  vient  traire  >  cela  lui  vient 
non  point  d*un  autre  de  la  détermination 
qui  la  détermine  ,  efficace  d*un  autre , 
mais  cette  détermina-  fçavoir  de  la  caufe 
tion  eft  de  la  volon-  première, 
te  mcme. 

"Lts  témoignages  que  le  Père  Daniel  tire 
de  S.  Thomas  pour  combattre  la  prédeter- 
mlnation  phyfîque  ,  qu*il  attribue  aux  nou- 
veaux Thomifies  ,  ne  font  pas  en  fore 
grand  nombre.  Le  Père  Serry  le  lui  a  re- 
proché ,  ajoutant  que  Lemos  en  avoit  aile- 
gué  en  ^veur  de  cette  prédetermination 
deux  cens  de  compte  fait  dans  fa  Panoplie, 
c'efl-à-dire  dans  fpn  MagazÀn  de  toutes  fortes 
d*  arme  s ,  ou  dans  Ton  Livre  armé  de  pied  en 
cap.  Sans  s*embara(Ier  de  ce  qu*a  fait  Le- 
mos 9  notre  Auteur  répond  ,  que  les  paflà- 
ges  qu*il  a  citez  font  courts  ,  &  en  même 
temps  très-formels  ,  &  que  c'cfl  ce  qui  l*a 
engagé  à  les  choifir. 

11  explique  avec  beaucoup  de  netteté  ce 
qu'il  penfe  fur  la  prédeutmm^xvovv  o^*^^- 

mettoh  5.  Thomas.    Se\oïv  \>xl  ,  \^  ^^\v<v- 


10  Journal  dis  Sçavans. 

ment  de  ce  faînt  Dofteur  eft  que  Dieu ,  par 
le  mouvement  qu'il  donne  à  la  volonté  ,  la 
détermine  à  agir  ,  mais  non  pas  à  agir  de 
telle  manière.  Ce  fentiment  ,  remarque- 
t-ii  >  eft  différent  de  celui  Ats  Thomiftes , 
en  ce  qu'ils  veulent  que  la  prédetermînation 
eft  non  feulement  imprimée  à  la  volonté 
pour  la  faire  agir  ,  mais  encore  pour  la 
nire  agir  déterminément  de  telle  manière. 

Les  Notes  que  le  Père  Daniel  fait  fur  les 
Obfcrvations  du  Père  Serry  font  curieufes. 

11  ramaflè  dans  la  première  tous  les  termes 
injurieux  que  le  Père  Serry  a  employez  con- 
tre lui.  Ces  injures  font  un  etfet  affez  plai- 
fànt  ,  par  le  foin  que  le  Père  Daniel  a  pris 
d*y  joindre  une  efpece  de  promefîè  que  le 
Pcre  Serry  avôît  feite  de  ne  pas  s*écarter 
4es  règles  de  la  modération.  Le  Père  Da-- 
fiîel  avoit  promis  la  même  chofe  ,  &  il  fe- 
roit  difficile  de  lui  reprocher  qu'il  ait  man- 
qué à  fa  parole  ^  il  fçâit  choidr  fes  termes. 
Parmi  fes  Réflexions  il  y  eh  a  qu*il  traite 
lui-même  d'importantes  >  &  qui  paroiiïènt 
rêtre  en  cflFet.  Il  (ôupconne  le  Père  Ser- 
ly  de  n'admettre  point  de  grâce  fuffifanteî 
il  ^it  là-defliis  un  fyllogifme  terrible.  Ce 
fyllogîrmc  eft  compofé  de  propoiitions  où 
n  accufe  ce  Père  de  refîner  ou  d'aftbiblir  pref^ 
flUe  tous  les  argumens  tirez  de  l'Ecriture  6c 
des  dédfions  de  l'Eglife  ,  dont  les  Catho- 
liques  fe  fervent  contre  les  Novateurs  en 
Ktxtt  matière  j  de  donntr  aux  textes  de 

l'Ecrî. 
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TEcrkure  &  des  Conciles  ,  des  interpréta- 
tions telles  que  les  donnent  les  Novateurs  s 
de  fembler  afFeôer  de  dire  des  contradic- 
tions pour  avoir  de  quoi  s'^chaper  j  d*avoir 
des  liaifbns  très-intimes  avec  les  Chefs  d«s  No» 
vateurs ,  6c  de  leur  donner  Tes  Livres  à  cor- 
riger ,  &c.  Le  Père  Daniel  ne  sVtend 
point  fur  l'article  des  liai(bns  avec  les  No- 
vateurs ,  il  lui  (ùfKt  fur  cela  de  renvoyer 
les  Ledeurs  à  fz  dernière  Lettre  écrite  au 
Père  Serry  $  mais  il  entreprend  de  prou- 
ver les  autres  points. 

Dans  ÙL  4.  Note  fur  les  Obfervations 
de  fbn  Adverfaire  depuis  la  14.  iufqu'à  1a 
39.  Il  remarque  que  Gonet  ayant  avancé 
que  quelques  Semipeiagtens  avôient  admis 
la  grâce  prévenante  intérieure  même  pour 
le  commencement  de  la  foi,  s*eft  exprede- 
ment  retracé  $  de  il  en  rapporte  les  paro» 
les  :  après  quoi  s'adrefiànt  au  Père  Serry , 
qui  avoit  cru  pouvoir  s'appuyer  fîir  Gonet , 
SecHtns  es  errantem  ,  fui  dit-il  «  fiéfmertpœm^ 
tentem.  Il  rapporte  dans  la  5.  Note  deux 
idées  ingenieufès  de  deux  Autenrs  Thomif^ 
tes  ,  qu'il  cite  ^  Tun  ,  po|sr  montrer  Tanti  • 
quité  de  la  prédetermination  phyfique  ,  dit 
que  le  premier  Doûeur  prédéterminant  fut 
S.  Michel  ,  lorfqu'il  adreflà  ces  paroles  a 
Lucifer  ,  Ôttis  ut  Deus  }  L'autre  attire  que 
S.  Pierre  difputa  pour  la  prédetermination 
phyfique  contre  Simon  le  Magicien.  Dans 
la  7.  Note ,  il  met  aux  prifes  ua  StQ^^^'^^> 

A  6  ^ 
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&  un  Catholique ,  un  Thomiftc  &  un  Cal 
vinidc. ,  Le  Proteftant  fait  aifcment  admet 
tre  à  Ton  homme  la  grâce  neceditante,  mais 
le  Thomifte  ne  fçauroic  venir  à  bout  de  per- 
fuader  au  Hen  qu'il  y  ait  quelque  différence 
entre  une  grâce  neceflîtante  &  une  grâce 
infurraontable  qui  a  par  clle-mcme  une  liai- 
fon  eflèntielle  avec  Ton  efifet.  Il  a  beau 
employer  «  pour  fe  faire  entendre  ,  fa  àiC' 
tinélion  du  fins  divifé  CP*  du  fins  compofé  5  le 
Calvinifte  n*y  comprend  rien.  La  dernière 
de  ces  deux  Scènes  eft  beaucoup  plus  lon- 
gue que  l'autre  ,  &  elle  tù,  tournée  d'une 
manière  afièz  agréable. 

Il  fait  voir  dans  la  10.  Note  ,  que  feloa 
fon  Syftême  la  grâce  n'eft  nwWtmtnt  fiumi fi 
au  libre  arbitre  >  à  moins  qu'on  ne  veiiille 
entendre  par  là  que  nous  nous  fervons  de 
la  grâce  librement  «  pouvant  ne  nous  en  pas 
(crvîr.  En  ce  cas-là  même  il  trouve  Tex- 
preflîon  odieufe.  ,,  Il  faut  dire  ,  non  pas 
^>  que  la  grâce  cft  foumife  à  la  volonté, 
^j  mais  que  la  volonté  obéît  librement  à  la 
,>  grâce  ,  &  qu'elle  ne  la  rejette  point  ,  la 
>,  pouvant  rejetter.  Dans  fa  dernière  No- 
te ,  il  défend  Suarez  contre  le  Père  Serry , 
qui  avoit  prétendu  décrier  ce  Théologien 
par  un  trait  fatyrique  tiré  du  Livre  intitu- 
lé Perroniana.  Il  confeille  enfuîte  au  Père 
Serry  de  lire  Suarez ,  pour  apprendre ,  dit* 
il ,  „  à  écrire  en  matière  de  Théologie  avec 
t,  plus  de  ioliditéx  de  modeûie^  &  de  me- 

y,  thode 


Janvier     1707.  ?> 

„  thode  que  vous  ne  fakes.  ''  Il  finît  Ton 
Livre  en  afllirant  qu*il  ne  feroit  nullement 
embaralTé  à  trouver  de  quoi  ofFenfer  l'Ecole 
de  S.  Thomas  5  &  afin  de  montrer  qu'il  ne 
parle  pas  en  l'air  ,  il  touche  en  pafTant  une 
queflion  que  quelques  Critiques  ont  autre- 
fois propofée  ,  fçavoir  5  Si  S.  Thomas  n'eft 
pas  un  Plagiaire.  Les  raifons  de  douter 
font  ,  I.  Qu'une  grande  partie  de  la  Pre' 
tniere-Seconde  ^  &  de  la  Seconde-Seconde  ,  Ce 
trouve  en  propres  termes  dans  le  premier , 
&  le  3.  Livre  de  l'Ouvrage  de  Vmcent  de 
Beauvais  y  intitulé  Spéculum  Morale.  2.  Que 
S.  Thomas  n*a  fait  fa  Somme  que  fur  la  Un 
de  fa  vie  ,  &  qu'il  eft  mort  en  1274.  3. 
Que  Vincent  de  Beauvais  ëtoit  mort  plu- 
iîeurs  années  auparavant  ^  fçavoir  en  1256. 
ou  félon  quelques  Auteurs  ,  en  1264. 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  premiè- 
re partie  de  cet  Ouvrage  dans  lexxxx.Joui^ 
nal  de  1705.  pag.  850. 

Odes  de  M.  **^.  jivec  un  Difcours  fyr  la 
Poéfie  en  gênerai ,  o*  fur  l'Ode  en  particu- 
lier. A  Paris  chez  Grégoire  Du  puis  , 
1707.  in  12.  pagg.  pour  le  Difcours  , 
S6  3  &  pour  les  Odes,  192.  Et  à  Am- 
flerdam  chez  Louis  Renard. 

T   *Odb  eft  peut-être  le  genre  de  Poëfte 

qu'on  a  le  moins  cultivé  ,  &  peut-être 

auûi  celui  où  il  eft  ie  plus  difficile  de  reiiflir. 

A  7  ^\iX 


r4       Journal    des  Sçavans-. 

Kul  Potfte  ,  depuis  Malherbe  ,  ne  nous  a 
donne  de  Recueil  d*Odes  :  celles  qu*on  a 
de  lui  écoient  excellentes  ;  mais  elles  vieil- 
lidènc  ,  ôc  nous  avions  befoin  d*un  Auteur 
qui  nous  en  confolât  :  nous  le  trouvons  ici 
parfaitement  dans  M.  de  la  Motte.  Il  a  dt» 
àié  Ton  Ouvrage  à  Mrs.  de  TAcademie 
Fran^oife  :  c*eft  un  hommage  qu*il  ne  pou* 
voit  gueres  fe  difpenfer  de  leur  rendre  :  cet- 
te Académie  a  naturellement  droit  fur  tous 
les  Ouvrages  d'efprit.  On  ofe  dire  que  ce- 
lui-ci eft  digne  d'elle  :  il  ne  lui  manque 
que  d*avoir  été  enfanté  dans  Ton  (èin  ;  5c- 
la-deflùs  on  fe  hazarderoit  prefque  de  fai- 
re ici  à  TAuteur  des  preoidions  fiivora* 
blés. 

Le  Difcours  préliminaire  nous  a  paru  d*a<- 
ne  grande  beauté.  C*eft  par-tout  un  raifon- 
nement  exaâ  &  fuivi,  ou  des  reflejh'oAs  fi- 
nes &  délicates  5  mais  folides  6c  judideufes. 
Il  y  règne  une  grande  précifîon  :  M.  de  la 
Motte  dit  tout  ce  qu*il  faut  dire  «  &  ne  dit 
rien  au  delà.  On  y  voit  un  efprit  dégagé 
des  préventions  ,  qui  f^ait  penfer  par  lui- 
même  ,  &  penfer  jufle  y  mais  un  efprit  fa- 
ge-j  qui  fçaft  avoir  raifbn  ,  fans  en  être 
vain,  &qui  ne  s*«cartedes  fentimens  reçus, 
lors  qu*il  lui  arrive  de  s*en  écarter  ,  &  ne 
propofe  Ces  penfees  y  qu*avec  une  retenue 
6c  une  modeflie  rare  dans  les  Auteurs >  fur 
tout  dans  les  Auteurs  Beaux-efprits.  Tout 
«ela  »  joint  à  Télegance  ,  ^  à  la  douceur 

du 
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du  (lyle  ,   ne  laiflè  rien  à  deiîrer  dans  ce 
Difcours. 

M.  de  la  Motte  y  parle  de  la  Poefie  en 
gênerai  ,  Ôc  de  TOde  en  particulier.  Enfui- 
t«  il  examine  les  ditiferens  carAeres  des  an- 
ciens Poètes  Lyriques  ,  dont  il  a  imité  ou 
traduit  diverfes  Odes ,  Se  il  ajoute  quelques 
reflexions  fur  les  Poètes  François  qui  ont 
travaillé  dans  le  même  genre. 

Ce  qui  concerne  la  Poefie  en  gênerai ,  Ce 
réduit  à  fçavoir  ,  Si  on  doit  Ta  regarder 
comme  un  Art  capable  de  corrompre  Tef- 
prit  ,  ainG  que  le  prétendent  ceux  qui  la 
condamnent  ,  ou  comme  un  art  propre  à 
inlhuire  ,  ain(î  que  le  (butiennent  ceux  qui 
Ja  défendent.  L'Auteur  ne  fe  déclare  ni 
pour  les  uns  ni  pour  les  autres.  Il  exami- 
ne la  nature  de  la  Poëfîe  indépendamment 
du  bon  ou  du  mauvais  ufage  qu'on  en  peut 
faire  *,  il  fait  confifter  tout  ce  qu'elle  a  a*ef^ 
(îentiel  dans  l'harmonie  ,  dans  la  hardiefïè 
des  figures  ,  &  la  vivacité  des  images  qu'el- 
le employé  ,  Se  dans  la  fîélton  ;  &  de  là 
if  conclut  que  Tunique  fin  de  la  Poëfie  ed 
de  plaire.  3,  Le  nombre  &  la  cadence  cha* 
„  toiiillent  l'oreille  5  la  fîéHon  flate  l'ima- 
gination ;  &  les  pafGons  font  excitées  par 
les  figures.  Ceux  qui  fe  fervent  de  ces 
avantages  pour  cnfeigner  la  Vertu  ,  lui 
„  gagnent  plus  fûrement  les  cœurs  à  la  fa* 
„  veur  du  plaifîr  ;  comme  ceux  qui  s'en 
„  fervent  pour  k  Vice  en  augmentant  txv- 
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core  la'coiiiagio 

n  par  l'agrimeni  da  iiC- 
choix  ne  tombe   point 

curs  !    maii   « 

furU  Pocfiei  il 

caraftcrire  f.ulemenc  Im 

aiftcrcns  Portes 

,    &  non  pas  leur  Att, 

qui  dr  lui^cmc 

eft  indiffcreni  au  bien  & 

— - pas  du  fentiment 

raironnable  que  l'Auteur  éublit  ,  Se  qu'oa 
le  vtnilût  forcer  de  prendre  parti  entre  lu 
Cenfeurs  de  la  Pocfîe  ,  Si  Ces  Panegyrifiei 
outrez  ,  nous  n'oferions  pai  aÛIirer  qu'il  Ce 
rangeai  du  côte  de  ces  derniers.  Il  lâut  ad- 
mirer dans  notre  Poète  celte  iufteflè  d"ef- 
prit  &  cette  force  de  raîfan  ,  qui  malgré  la 
palTion  qui  l'attache  à  Ton  Art  ,  &  le  point 
de  perfcÀion  où  il  le  porte,  lui  en  font  r<- 
counoitre  l'endroit  foible.  „  II  ell  vrai. 
„  dit'il  t  lue  comtne  cet  Art  demande 
„  beaucoup  d'imagioation  ,  Se  que  c*eft  ce 
,,  caraftere  d'crptit  qui  dêtertnine  le  plus. 
„  fouvent  à  s'y  appliquer  ,  on  ne  fiippofe 
„  pas  aux  Poètes  un  iugemein  bien  lùr, 
„  qui  ne  fe  rencontre  gucrcs  en  effet  avec 
„  une  imagination  dominante  ,  &c.  Il  y 
auroic  de  l'injudlce  à  faire  générale  cette 
maxime  :  l'Auteur  en  eft  lui-même  une 
grande  exception. 

M.  de  la  Motte  s'éloigne  donc  avec  vcC- 
peft  du  fentiment  de  plufieurs  grands  Hom- 
mes  ,  qui  ont  Tupporé  à  prefque  tous  les 
genres  de  Potifie  ,  quelque  vue  relevée  pa' 
uppott  à  l'iniltuflion.    Us  ont  au  que  ' 
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but  du  Poëme  épique  étoit.  de  convaincre 
refprit  d*une  vérité  importante  5  ils  ont 
donné  à  la  Tragédie  la  fin  de  purger  les 

faÛlons^  &  à  la  Comédie  celle  de  corriger 
es  mœurs.  Selon  M.  de  la  Motte  ,  le  but 
de  tous  Ces  Ouvrages  n^a  été  que  de  plaire 
par  imitation  ,  &  s'rl  s'y  trouve  quelque 
îndruâion  ,  ce  n'cft  qu'à  titre  d'orne- 
ment. 

C'eft  le  jugement  qu'il  porte  de  l'Iliade ,  6c 
de  rOdyflce  5  &  il  s'appuyc  de  l'autorité 
de  Platon  ,  qui  banniiToit  de  fà  Republique 
Homère  &  tous  les  Poètes  avec  lui.  ,,  Si 
Its  ApoJogiftes  du  Poème  épique  avoient 
raifon ,  dit  notre  ingénieux  Auteur ,  Ho- 
mère eût  dû  tenir  le  premier  rang  dans  les 
,,  vues  de  Platon  ;  maïs  ce  Philofophe  ne 
„  trouva  dans  la  Pocfîe  qu'un  plaifir  fbu- 
3»  vent  dangereux  ;  &  il  crut  que  la  Morale 
,,  y  étoit  tellement  fubordonnée  à  l'agré- 
„  raeat ,  qu'on  n'en  devoit  attendre  aucu- 
i,  ne  utilité  pour  les  mœurs. 

M.  de  la  Motte  conclut  cette  première 
partie  de  Ton  Di(cours  ,  en  reprenant  Ton 
principe  ,  qui  eft  que  quelque  ufage  qu'on^ 
ait  fait  communément  de  la  Poiffie  ,  elle 
n'en  eft  pas  moins  indifférente  en  elle-mê« 
me ,  &  qu'il  dépendra,  toujours  d'un  Auteur 
vertueux  de  la  rendre  utile.  On  a  paiïe 
quantité  d'excellentes  remarques  fur  lesfoui- 
ces  du.  plaiiîr  que  nous  fm  l''ÎTmtat\on  ^'a.w'& 
les  Voctesj  de  fur  l'oilgia^  àM^loi^s^^  ^n^v- 
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que  ,  de  la  Tragédie  ,  de  la  Comédie  »■ 
de  la  Satyre  ,  tous  Ouvrages  ,  félon  notre 
Aifteur«  qui  doivent  ivur  naiflànce  à  ce  goût 
de  rimitation  déterminé  par  l'humeur  parti- 
culière de  chaque  Pocte  a  un  genre  partial* 
lier  d*événemens  &  ^'objets.  On  ne  rçau* 
foît  abréger  le  Difcours  de  M.  de  la  Motte^. 
qu*en  omettant  les  réflexions  entières  j  car 
fa  précidon  eft  telle  ,  que  les  reflexions  el- 
les-mêmes ne  fçauroient  s*abreger. 

Celles  qui  regardent  TOde  en  particulier, 
roulent  fur  ce  qui  doit  faire  la  matière  de- 
rode  ;  fur  le  caraâere  propre  de  ce  genre 
it  Foèfie  y  fut  renthonuaTme  qu*on  y  de* 
mande  5  fur  le  beaa  defordre  qui  naît  de 
cet  cnthoufîarme^  fur  le  début  de  l*Ode  he-^ 
roïque  $  &  fur  la  nature  du  Sublime.     M. 
de  la  Motte  démêle  toutes  ces  chofes  avec  une 
BCtteté  nui  n*eft  pas  ordinaire.    U  ramené 
lies  quefhons  qu'il  traite^  à  des  idées  û  daU 
ves  éc  fî  (impies  ,  que  la  plupart  des  chofes 
qu'il  dit ,  fembleflt  fe  pîrefenter  namrelle» 
ment  à  tout  le  monde  ,  quoi  qu^elles  n*a- 
yent  pu  s'offrir  qu'à  un  efprit  attentif  3  Ol 
qui  f^aît  méditer» 

Il  combat  d'abord  l'opinion  de  quelques^ 
perfonnes  qui  penfent  que  TOde  ne  .doit 
chanter  que  les  loiianges  des  Dieux,  &  des 
Héros  ,  &  il  fait  voir  au'ielle  ft'cft  bornée  à 
aucun  fujet ,  &  qu'elle  n'a  rien  d'eiTentîel 

u'une  certaine  cadence  Jointe  à  la  hardieflè 

u  langage.    En  remontant  à  la  fource  du 
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préjugé  contraire  ,  il  marque  quelques  aub- 
ères erreurs  qui  coulent  de  la  même  fource. 
L'endroit  eiè  excellent ,  &  meriteroit  d*être 
rapporte  I  mais  on  le  gâteroit  en  Tabre- 
geant ,  de  iJ  eft  trop  long  pour  être  tranfcric 
\cï  tout  entier. 

L'Auteur  traite  enfirite  de  rEnthoufiafme. 
L'EDthoufîafme  eft  neceâlàire  pour  donner 
à  rode  Télevation  qu'elle  doit  avoir  }  mais^ 
qtt*efl-ce  que  cet  EAthoufiafme  dont  on  fait 
tant  d'honneur  aux  Poètes  >  C'eft  ce  que  ne 
nous  apprennent  point  la  pliipart  de  ceux, 
qui  en  parlent,     i.  Us  en  parlent  comme 
,,  fi'jil  étoient  eux-mêmes  dans  le  trouble 
i^  qu'ils  veulent  définir.    Ce  ne  font  que 
^  grands  mots  de  fureur  divine  3  de  tranfl 
^i  portdel'ame,  de  mouvemens  »  de  lu« 
,>  miere  ,   qui  mis  bout  à  bout  dans  des 
,,  phrafes  pompeufes«  ne  réveillent  aucune 
^  idée  diftihéle.     Si  on  le»  en  croit  ,  Pef^ 
^  /ence  de  rËnthoufiaOne  eft  de  ne  pou- 
^  soxt  être  compris  que  par  les  Efprits  du 
^»  premier  ordre  j   à  la  tête  defquels  ils  fe 
^  luppofent  »  &  dont  ils  excluent  tous  ceux 
y^,  qui  ofent  ne  les  pas  entendre*  VcilA  pçur» 
„  tant  tom  le  miftin  ,  dit  ftotre  Poète  Phi- 
3,  lû(bphe  t  ûH$  imâpHatiim  échnuffti  :   fi 
^  elle  Peft  avec  iKcts  ,  en  extravague  ^  fi  eU 
^  le   Veft  fnodetimevit  >.  le  jugement  'y  puife 
«,  les  fUis  grandes  beantex,  de  la  Peépe^  v  de 
^  l^Ehqnenve, 
JDe  cet  fintbouCafme  doit  nakce  U  4tAH 
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dzfordre  dont  M.  Defpreaux  fait  une  des  rè- 
gles de  rode.  M.  de  la  Motte  reçoit  la  rè- 
gle, &  définit  ce  beau  defordre  une  fuite  de 
fenfies  liées  entre  eUes  par  un  rapport  commun 
à  la  même  matière ,  mais  affranchies  des  liai" 
fins  grammaticales ,  cp*  de  ces  tranfitionsjcru* 
puleufis  cmi  énervent  la  Poefie  lirttjuf  ,  CT*  lui 
font  perdre  toute  fa  grâce.  Ce  n'eft  que  fur 
le  pied  de  cette  définition  qu'il  admet  le  de- 
fordre de  rode;  &  i*on  ne  peut  rien  pen« 
fer  de  plus  judicieux  que  ce  qu'il  dit  pour 
empêcher  qu'on  ne  donne  trop  d'étendue  à 
ce  terme,  &  qu'on  n'autorife  par  là  tous- 
les  écarts  imaginables.  A  l'occaiîon  des  di« 
greffions  de  Pindare,  &:  d'une  Ode  Pindartn 
que  de  M.  Defpreaux ,  il  remarque  que  nos 
grands  Efprits  louent  fouvent  les  Anciens 
par  des  endroits  qu'ils  fe  gardent  bien  d'i- 
miter. 

L*£nthoufiafme  qu'on  exige  dans  l'Ode  , 
doit  briller  dès  le  début-,  &  en  cela  l'Ode 
cft  tout-à-faît  différente  du  Poëme  épique. 
dont  le  commencement  doit  être  fimple  ôc 
modefte.  M.  de  la  Motte  n'eft  point  coa- 
tent  des  raifons  qu'on  apporte  de  cette  diP. 
ference.  Pour  lui ,  la  feule  raif(fti  qu'il  ea 
a  imaginée  eft  que  dans  un  Ouvrage  de  lon- 
gue haleine  tel  que  le  Poème  épique ,  il  eft 
dangereux  de  commencer  d'un  ton  difficile 
à  foiuenîr;  au  lieu  que  l'Ode  étant  reflerrée 
dans  d'étroites  bornes ,  on  ne  court  aucua 
fifque  à  échauffer  d'abord  le  Ledeur  qui 

n'aura 


s  a    1707, 
n'aura  pas  le  temps  de  k  veSbidit  par  t^  1 
lon[;ueur  de  l'Ouvrage. 

L'Enihoufiafiiic ,  6c  le  pompeux  déb 
de  l'OJe  ,  tooduifem  notre  Auteur  à  pi 
1er  du  Sublitne.  On  entend  bien  des  geoi^l 
en  dircourir  d'une  manière  vague  St  confnî 
fe  ;  mais  il  eft  plus  difficile  qu'on  ne  penU 
d'en  lixer  l'idée.  Lon&inn'en  a  donné  qiu 
des  eKcmples-,  M.  de  fa  Motte  en  hazard' 
une  définition  :  3.  .  . 
me  n'iftaieire  chûje  que  le  vrai  cr  le  itmvem 
réunis  dans  ane  grande  idée  ,  v  exprimes, 
avec  élégance  nr  trêàfian.      Cette  dcfinîdon 

Êaroit  exaâe  à  la  première  vue;  mais  on 
i  trouvera  d'une  exaftriude  parfaite,  fion 
fuit  TAuteui-  dans  l'eïuofiiion  qu'il  en  don- 
ne. Il  explique  tous  les  termes  l'un  a  pi  ce 
l'autre;  il  y  attache  de»  idées  nettes  qui  c- 
claîrcnt  &  fixent  l'efprit;  6c  cet  endroit  de 
Ton  Difcours  eft  fetné  par-tout  des  plus  in?- 
genieuTes  &  des  plus  Tolides  Remarques. 
Quel  piaiiîr  ne  fetio 


.  L"Aut 


r:idere 


s  pas  . 
!  entrer  dans  c 


s  pénétré  lesdiâ!^  | 
«A  VotKi  lyriques 


que  U   nature  de  VQAe  . 

-partie  de  fon   DiTcop-t  ne  fait-  pas  nioint 

dlhonficiir  a  Tas  lumières. &  ^  fonlugemenc, 
qaclci  deux  antres.  Hien  n'eft  çW'SteKta»- 
fafant;  ai  plan  rlegant  &.  p\ùs  àtVvc»^  ,  0{xi 

ce  cja'iLdiL  d'Aoïàcon:  _Cct»\\,v«i  »^t- 
„  aï** 
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Oits  Anacreumiqu»;  d'auiruquîl  a  i 
(^«s  de  PJnHare ,  &  ou'il  appelle  OdcsPio- 
darj<iuesi  li'auiies  eimii  traduites  d'Horace, 
parmi  lelquellesi]  ;  en  a  deux  qui  ne  Tont 
qu'iujÎLtîcs.  On  trouve  cncoreÀ  la  fuite dei 
OJes  un  peiii  Puëme  fur  lu  Apôircs,  qui 
a  de  la  bcauic  5c  de  la  force. 

Dans  les  Odes  où  M.  de  la  Motte  n'aroi- 
vi  que  fou  propre  génie,  il  a  heureufèment 
aiiraptf  l'art  peu  connu  de  plaire  à  l'eCpât 
le  de  le  contcnicr  parlaitemcnt  en  Bâtant 
J'imaginaiioa  ;  c'eit  ce  qui  les  caraâerilè. 
On  n'y  voit  pas  feulement  le  Pouce,  âc  l'ex- 
cellent Pocie,  on  y  voit,  pour  nous  lêr- 
vir  d'une  ex-prel]îon qu'il  y  employé  lui-mê- 
me ,  l'Ami  lie  i'exaflt  Eaifiit.  Les  pcnfées 
(  nous  nous  fervons  encore  des  termes  de 
l'Auteur  )  ne  tendent  toutes  dans  chaque  O- 
de  rm'à  une  même  £n  ;  &  malgré  la  har-  . 
dieHe.  Se  la  variété  des  fîgui'es  ^uidonneat 
l'ame  &  le  mouvement ,  ks  chofes  s'y  rien- 
Hent  toujours  par  un  fens  voidn  dont  l'ef- 
prit  faifît  le  rapport  fans  trop  d'étude  &.  de 
Eonte^ttion. 

On  trouve  dans  les  Odes  A nacreon tiques 
des  fiaions  ingenieufes  qui  rcveiilent  l'idée 
qu*on  a  d'Anacceonj  on  y  fem  cette  don- 
_seut  8t  cette  facilité  de  ftyle  qui  lui  eft  fi  na- 
turelle; on.^- voit  les  maximes,  &fesiiKi:uT3i 
njïis  fuç.cç  point,  on  doit,  en  les  lilitni  , 
fe  louvenirdela  déclatatlon  que  M.   de  la 

ilotte  a  faite  dans  foa  ■EjjfcoufB  :     J*"» 

»  ^WtT^Pgii^*  imité 
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ïmtté  même  ,  a-t-il  dit  ,  jufqu*à  fa  mora^ 
le  c^  à  fes  pajfions  ,  que  je  de/avoue  5  JV- 
vertis  que  dans  ces  Odes  Anacreontiques  je  par^ 
le  toujours  pour  un  autre ,  CT*  que  jf  ne  fat  s  qu*y 
jouer  le  perjonnage  d'un  Auteur  dont  fenvierois 
beaucoup  plus  le  tour  ^  les  exfreffions  que  les 
fentimens. 

En  gênerai  far  les  imitations  qui  font 
dans  ce  Recueil  ,  on  peut  dire  que  l'Imita- 
teur ne  feroit  pas  defàvoué  de  ceux  qu*il  a 
imitez  ;  6c  pour  les  Odes  traduites  d*Horace, 
on  ne  feindra  point  d'appliquer  à  M.  de  la 
Motte  ce  qu'il  dit  de  quelques  Traduâeurs 
dts  Anciens  »  dans  TOde  de  l'Académie 
Françoife.    Mettons  la  Strophe  entière. 

Long-temps  4' Antiquité  fçavante 

Nous  recela  mille  Ecrivains  %  ^ 

Mais  des  beautez  qu'elle  nous  vante 

Nous  avons  lieu  d*êtrfr  auflî  vains. 

"Lts  Plines  6c  les  Demofthehes  « 

Les  travaux  de  Rome  6c  d'Athènes 

Deviennent  nos  propres  travaux  : 

Et  ceux  qui  nous  les  interprètent. 

Sont  moins  par  l'éclat  qu'ils  leur  prêtent. 

Leurs  Tradudeurs  que  leurs  Rivaux. 

On  va  rapporter  ici  quelques  autres  Stro- 
phes des  Odes  qui  font  purement  de  l'Au- 
teur.   Le  choix  eft  îndififerent   :  il  n'y  a 
prefque  pas  une  Ode  ,  ni  une  Strophe  c\u\ 
Tom.  XXXV.  .  B  w^ 


u. 
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lous  ait  paru  tourà  lour    la  plus  bel- 1 


Dans  rOtte  à  l'Académie  Françoife  .  M.  1 
de  la  Moite  n'oublie  rien  de  ce  qui  pcm  fer-  [ 
vîr  à  la  gloire  de  cet  illuftre  Corps  ;  il  par- 
court cous  les  genres  d'Ouvrages  dont  tes 
differenj  Ecrivains  ont  donne  des  modclles, 
&  en  loLiant  les  Auteurs  d'une  manière  di- 
gne d'eux,  il  nous  fait  fentir  (jnel  cAl'obiet 
&  la  perfeftion  de  leurs  Ouvrages.  Nous 
ne  rapponetons  ([u'une  Strophe  qui  regarde 
toute  l'Académie  en  gênerai  ;  après  avoir 
demanda  dans  utie  autre  le  fecours  du  Dieu 
des  Vers  ,  il  ajoute  i 

Malgré  l'envie  &  l'ignorance, 

C'eft  toi  qui  fous  le  nom  d'Armand , 

Pris  foin  d'embellir  la  France 

De  fon  plus  durable  ornement. 

Tu  t'élevas  un  Sanftuaire , 

Où  loin  du  profane  vulgaire. 

Tes  Nourrirons  dirent  admisi 


> 


Et  r 


s  par. 


Merveille  inouïe  au  Parnaflê, 
Les  Rivaux  devinrent  Amis. 
En  finiflant  cette  Ode  ,  il  échape  à  l'Au- 
eur  de  foubaiier  une  place  parmi  ceux  qu'il 
lotie.    Ce  dedr  qui  lui  paroit  téméraire,   ne 
peut  le  paroitre  qu'à  lui. 
~       l'Ode  du  JJtfwdf ,  OÙ  ie   Roi  eft 
loiié 
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loiié  d*une  manière  duŒ  nouvelle  que  folî- 
dc  ,  M.  de  la  Motte  remarqve  que  la  plâ- 
pact  des  vertus  humaines  font  d*ordinaire  le 
pur'  efifet  du  tempérament. 

On  a  vu.  d'heureux  Téméraire^ 

.    Affronter  les  fureurs  de  Mars  i  ; 

On  a  vu  des  Rois  débonnaires 

Protéger  Themis  ,  6c  les  Art^  : 

Le  Qevpir  étoit-il  leur  ^uide  > 

D*un  fang  pareiTeux  >  ou  ra^pide 

Ils ,  fuivoient  les  impreilionss    . 

:  Et  msiffé  Terreur  où  nous  fommes  « 

Souvent  jes.  veiftiis  des  Gratids-Honmies 

N*ont  ééi  que  des  paflions. 

Dans  laidrfcmU  atix  Enfirs ,  après  avoir, 
décrit  le  Tam|re  d'une  m^ierâ.tort  vive, 
èc  Ibrt  pocôque  >  il  fait  une  peinture  de 
rEIiicc  ,    ou  Ion  trouve  cette  Strophe: 

Les  Rpis;,qa;après  leur  ;mort  on  loiie> 
Les.  Hcrosi,  d'eux-mêmes  vainqueurs , 
Les  Juges  que  Tben^is  avoiie. 
Les  Grands«.Jivai9Uç$  maîtres  des  cœurs. 
Le  Père  d^ijlens  le  i^odelle,; 
L'Eppufc  foû^e  ^.  &,  fidelle,  . 
Le  fils  diguje  de  leur  ^n^our» 
Enfia^es  geriereux  Poètes,. 


i 
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Des  Vertus  fteucis  inrerpniss. 
Sont  le  Peuple  de  ce  (ejour. 
Dans  l'Emulation,  l'Auteur  qui  veut  tju'on 
cherche  à  rurpalTet  les  Anciens  .   combat 
ainfi  les  natals  Jervilei  qu'on  leut  rend. 
Eh  !   pourquoi  viit-oo  que  j'encenfe 
Ces  prétendus  Dieux  dont  \e  forts 
En  moi  la  même  iatelligence 
îait  mouvoir  les  mcmes  reflbrtB. 
Croit-on  la  Nature  bifare, 
Pour  nous  aujourd'hui  plus  avare. 
Que  pour  les  Grecs  j  &  les  Romains  > 
De  nos  Aînc's  Mère  idolâtre, 
N'tft-elle  plus  que  la  Marâtre 
Du  refte  grofUer  des  Humaini. 
riniflbns  par  la  Sirophe  oii  M,  de  la  Mot- 
te décrit  le  Paifage  dans  l'Ode  de  la  Pein- 


Mais  d'où  vient  qu'ici  me  furpcennent 
Ces  Prez  ,  ces  Bois  j  &  ces  Vallons  î 
M;s  regards  au  loin  s'y  promènent 
A  traïers  de  vaftes  filions.  - 

Je  voi  les  Fontaines  riantes'  -  -  '  ■  ' 
Coulant  des  roches  blancliiflàtf«U''  ' 
Abreuverîes  champs  altérea.  '  '    ^^ 

Par  quel  Art  un  Ci  court  efpace,      L^9 
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Que  ma  main  touche ,  &  qu^elle  embrafTo 

Lafle-t-il  mes  yeux  égarez  \ 

Le  Bublîo  nous  pardonnera  de  ne  rien  cî- 
^er  de  plus  :  la  beauté  de  TOuvrage  nous 
a  déjà  fait  paiTer  les  bornes  ordinaires 
d'un  Extrait. 


*  Les  Comédies  deTEK^ucE  ,  traduites  en 
François  ,  avec  des  Remarques  ,  far  Mada- 
99M  D  ACIER.  §luatriéme  Edition,  oh  Von 
a  mis  Us  Remarquis  Jous  le  Texte,  A  Am- 
fterdam  »  aux  dépens  de  Gafpar  rritfch. 
J706.  5.  voll.  in  12.  Tom.  I.  pagg.  549* 
Tom.  II.  pagg.  47  5.  Tom.  III»  pagg.  407* 

*  Du  Pouvoir  des  Souverains  ,  v*  de  la  Li' 
bertl  de  Confcîence.  En  deux  Dijcours  ,  tra^ 
dmfs  du  Latin  de  Mr.  No  o  d  T  Profejfetsr 
en  Droit  dans  VUniverfitè  de  Leide  :  Par 
Jean  B  a r  b  e  yr  a  c.  A  Ainfterdam 
chez  Thomas  Lombrail  1707.  in  12. 
pagg.  206. 

*  Les  Devoirs  de  V Homme  v*  du  Citoien  , 
tels  qu*ils  lui  font  frefcrits  par  la  Loi  Natu- 
relle, Traduits  du  Latin  de  feu  Af.  le  Ba- 
ron ^«PuFENDORF^  par  Jean  B  a  r- 
BEYR  aC.  Avec  quelques  notes  du  Tra- 
duâleur.  A  '  Amftèrdam  >  chez  Henri 
Schelte.  1707.  in  8.  pagg.  424. 
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Colleûio  noya  Fatrum  de  Salptomm  Grae- 
corum  «EvsBBiiC^fiSARiEï^sxStA- 
T  H  A  N  A  s  1 1>&  CosMiE  ^y  ptii.  Kxc  nunc 
prîmum  ex  Manufcriptis  Codîdbus  Grx- 
cîs  ,  Italids  9  Gallîcani{que  émît ,  Latine 
yertît ,  Notis  &  Praefadonibus.  illuftravit 

D.    BEHNARDUS  BB  MONTFAUÇON 

Presbyter  &  Monachus  Ordinîs  faiiéli 
BenediéH  2  Cbngregatione  fandi  Mauri. 
C*eft-à-dîre  s  Nouveau  Recueil  à^Ouvra^ 
ges  de  Pères  C7*  d^Ecrivmns  Grecs  ,  *  tirex», 
des  Manufcrits  d*Italie  ^  de  France  ,  c^ 
traduits  en  Latin  par  Bom  Bernard  de 
Montfaucon ,  Prêtre  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur  ^  avec  des  Notes  CT*  des  Prefa* 
ees  du  mime  Auteur,  A  Paris  chez  Claude 
Rigaud ,  rue  de  là  Harpe.  1 706.  in  foL  a. 
Voll.  I.  Vol.  page,  75  a.  IL  Vol.  pagg. 
^61.  Vtk 
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T  J  N  grand  amour  pour  les  Sciences  ,  '  Se 
^^  un  heureux  penchant  à  faire  plai/îr  à 
ceux  qui  les  cultivent ,  femblent  mettre  une 
efpece  d'égalité  entre  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  la  Repubhque  dts  Lettres.  Il  feroit 
difEcile  de  fouhaiter  une  preuve  plus  finguliere 
de  cette  vérité  ,  que  celle  que  nous  four- 
niffent  les  deux  dédicaces  de  ce  grand  Re- 
cueil J  en  même  temps  que  le  fçavant 
Pom  Bernard  de  Montfaucon  adreiïe  Tune 
au  Pape  ,  il  a  cru  qu'on  lui  pardonneroit 
d'adrefler  l'autre  à  M*  TAbbé  Bignon. 

Le  premier  Volume  qui  eft  dédié  au 
Pape  ^  renfërmie  le  Commentaire  d'Eufebe 
de  Ce/àrée  fur  les  Pfeaumes.  S.  Jérôme 
fait  mention  de  cet  Ouvrage  Se  dans  fon 
Livrç  des  Ecrivains  Ecçleiîaftiqucs ,  ôc  dans 
une  Lettre  à  S.  Auguftin.  Dans  cette  Let- 
tre «  qui  eft  la  75.  de  la  nouvelle  Edition 
de  S.  Auguftin>il  dit  qu'Eufebe  de  Verceil  avoir 
traduit  en  Latin  le  Commentaire  d*£ufebe  de 
Ce/àrée  Hir  Jrs  Pfeaumesjôc  en  écrivant  contre 
Vigilance,  il  remarque  que  cette  Tradudion* 
n'etoit  exade  que  dans  tes  endroits  où  la 
Foi  de  l'Eglife  n*étoit  point  attaquée.  Theo- 
doret ,  Ôcle  Pape  Gelafe  ,  parlent  aufïi  du 
même  Commentaire. 

Que  celui  que  le  Père  de  Montfaucon 
met  ici  au  jour ,  foit  le  véritable  Ouvraga 
de  cet  ancien  Auteur ,  c'eft  ce  qu*on  ne  fçau- 
roit  raifbnnablement  révoquer  en  doute. 
Le  ftyle  en  eft  tout-à-fait  conforme  au  (ly- 

B  /v  .  \^ 
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le  de  la  Demonftratîon  Evangelique  ,  Ct 
on  trouve  dans  les  deux  Ouvrages  les  mê- 
mes opinions  d'Eufcbc  fur  le  Verbe.  D'ail- 
leurs ,  r Auteur  de  ce  Commentaire  qu'on 
nous  donne  y  a  été  témoin  oculaire  de  plu- 
-iieurs  perfecutions  ,  entr'autres  de  celle  de 
Maximin  ;  ce  qui  convient  à  Eufebe.  Com- 
me il  fait  mention  àts  miracles  arrivez  de 
fon  temps  au  Sepulchre  du  Sauveur  ,  6c 
que  ce  Sepulchre  n'a  été  découvert  qu^en 
327 ,  le  Traduûeur  a  raifon  de  conclure  de 
là .  que  rOuvrage  n'a  été  compofé  qtte  de- 
ipuis  cette  Epoque. 

Il  contient  quantité  de  cbofes  remarqua- 
bles ,   (bit  par  rapport  aux  Dosmes  ,  foie 
par  rapport  à  la  Difcrpline.     A  l'égard  des 
Dogmes,  Eufebe penfe,  par  exemple»  que 
les  Ecrivains  facrez  étoient  incapables  des 
moindres  fautes  ,   comme  feroit  de  prendre 
un  nom  propre  pour  un  autre  5    il  enfeigne 
que  les  mérites  des  Saints  peuvent  nous  ê- 
tre  d'un  grand  fecours  auprès  de  Dieu  ^   il 
s'explique  très-nettement  ,   &  dans  le  fens 
de  l*Eglife  Catholique,  fur  la  prefence  réeU 
le  du  Corps  &  du  Sang    de    Jefus-Chrid 
dans  TEuchariftie  -,  il  tient  que  Dieu  accor- 
de à  tous  les  hommes ,  même  aux  plus  im- 
^pies  ,   la  grâce  avec  laquelle  ils  peuvent  fe 
làuver  s'ils  le  veulent  5   &  il  paroii  perfua- 
dé  que  Dieu  ne  prédeftine  les  hommes  à  la 
gloire  qu'après  avoir  prevû  leurs    mérites. 
Eufebe  éroit  Arien  5  la  manière  dont  il  parle 
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du  7i1s  de  Dieu  ne  UilTe  aucun  lieu  d'en 
douter.  Selon  lui,  i'uniié  de  la  Divînicc 
relîde  dans  le  Père  Teul,  le  Fils  eft iiireiieiic 
au  Pei-e  ,   &   n'eft  pas  de  même  fubftani 


labli 


I   quai 


ae  qu'il  lu 
Princes  &  : 


.1  qu  o; 


il  n'eft  , 
lui  doni 


qui  l'Ecriture  ne  le  refufc  pas;  entïii  il  n'ell 
pas  éternel  comme  le  Peve.  Dom  Bernard 
de  Monil^ucon  qui  cite  les  paroles  d'Eufebe 
fur  tous  fes  points ,  répond  en  même  lempi 
aux  râlions  de  ceux  qui  veulent  dcFendre 
cet  Evêque  ,  &  fait  voir  qu'ils  ont  cié 
trompez  par  un  Tradufteuc  Latin  de  la 
Deinoudraiion  Evangelique  ,  qui  a  tait  par- 
ier Eufebe  fur  h  divinité  du  Verbe  ,  tout 
autrement  que  fon  lexie  ne  le  permet.  On 
pourroit  attribuer  avec  allez  de  vrairem>- 
t>laoce  plulîeurs  autres  erreurs  confî  de  râbles 
a  lEvèque  de  Cefarce,  Il  femble  nier  dans 
un  endroit  de  fon  Commentaire  l'univerfa- 
lire  du  pefhé  originel  ,  fit  dans  ua  autre  , 
il  paroit  fuppofer  qu'il  y  a  deux  perfonne» 
en  Jefus-Chrift.  Mats  le  Père  de  Mnnrfnu- 
ton  le  luftifiB  alTez  bien  fur  ces  deux  chefs 
d'acaifation  ,  £c  fur  quelques  autres  moins 
importanj. 

A  l'égard  de  la  Difcipline  ,  il  eft  parle 
dans  cette  Expofiiion  des  Pfeaumes  ,  des 
AUèmblées  que  les  Chrétiens  faifoîeni  le» 
Dimandies  avant  le  lever  du  Soleil ,  de  leur 
manière  d'adorer  Dieu   en   ^'a^taou^^ts. 
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£c  en  touchant  de  leur  front  la  terne  i  & 
des  riches  prefens  qu'Us  faifojenc  aux  Egli* 
fes.  Eufeba  dit  qu'on  y  voyoit  une  înfiniié 
de  vafes  &  d'autres  ouvrages  d'oc  inaflif 
confactez  à  Jefus-Chrift. 

Dont  Bernard  de  Monifaucon  a  recueilli 
da:is  fa  Préface  plufieurs  autres  Obferva- 
lioiis  curieufcs  St  vxùlts.  Eufebe  ne  doutait 
pas  que  tous  les  Apoircs  n'eufiènt  foufFert 
la  mort  |)Our  Jefus-Chrift  ,  flc  il  paiolt  l'a- 
Vpir  appris  par  des  monumens  authentiques  t 
il  croyoit  aullî  qu'il  éioii  aifê  de  découvrir 
de  quelle  Tribu  étoït  chaque  Apôtre.  Il 
afllire  qne  la  défenfe  qu'Adrien  avoit  faite 
aiw  Juifs  ,  apiès  leur  reïoUc  fous  Barcho- 
chebas  ,  d'entrer  dans  Jerufalem  ,  duroft 
encore  de  fon  temps  ,  &  qu'ils  avoient 
feulement  la  permîtiton  de  s'avancer  juf- 
qu'à  une  certaine  diftance  de  cette  ville, 
afin  d'y  pleurer  fa  deftruûion  3c  leur  mi- 
fere.  Il  remarque  aufli  que  ies  Juifs  cro- 
yoient  par  tradition  ,  que  lors  que  leurs 
ancêtres  avoient  traverfe  la  Mer  rouge,  cet- 
te Mer  s'étoit  ouverte  en  douze  endroits 
pour  donner  paiTagc  aux  douze  Tribus.  Il 
nou!  apprend  que  de  fon  temps  il  y  avoic 
un  grand  nombre  d'Eglifes  dans  l'Idumée, 
&  beaucoup  de  Chrétiens  parmi  les  Moabi' 
tes  &  les  Ammonites  ,  peuples  qui  demeu- 
roient  pour  lors  dans  le  Pats  des  Arabes. 
Eufebe  s'arrcie  afTez  fouveni  aux  matières 
i/e  phyfique  qu'il  tiouye  fui  fon  chemin  > 
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de  ne  manque  gueres  d*en  dire  ^n  fcn ri- 
ment 5  il  met  les  pierres  au  nombre  àts 
chofes  qui  végètent ,  &  il  eft  perfuadc  que 
les  montagnes  croiflènt. 

Son  Commentaire  s*étend  îuTqu'au  11  S. 
Pfeaume  incluHvement.  Le  Tradudeur  s*eft 
fervi  pnncipalement  de  trois  Manufcrits^ 
]*un  du  Cardinal  du  Perron  ,  qui  ctoit  dans 
TAbbaye  de  S^  Taurin  d^Evreux  «  ôc  qui 
avoit  été  copié  fur  d'anciens  Manufcrits  d'I- 
talie ;  Tautre  de  la  Bibliothèque  de  M.  Se- 
guier  i  &  le  troifiéme  ,  de  la  Bibliothèque 
de  M.  Colbert.  Ces  trois  Manufcrits  font 
à  la  vemé  imparfaits  ,  mais  heureufement 
Us  ne  Je  font  pas  dans  les  mcmes  endroits  : 
ainli  il  a  été  facile  d*en  tirer  TOuvrage  à 
peu  près  tout  entier.  Eufebe  ayant  travail- 
lé fur  tout  le  Pfeautier  ,  il  eft  étonnant 
que  les  Explications  dts  Pfeaumes  depuis 
le  118.  jufqu*au  dernier»  fe  foient  moins 
confervécs  que  les  autres.  On  conjeôure 
que  cette  perte  vient  du  dégoût  des  Copiâ- 
tes qui  ne  tranfcrivoient  qu*à  regret  les  Ou* 
vrages  des  Auteurs  hérétiques  ,  ou  (bup- 
çonnez  de  Fètre.  De  là  vient ,  fe)on  le 
Père  de  Mont^ucon  ,  que  les  Commentai- 
res  d'Origene  fur  les  Pfeaumes  ne  fe  trou- 
vent point ,  non  plus  que  ceux  de  Théodo- 
re d'Heraclée ,  d^Apollinaire  ,  de  Didyme  » 
&  de  Théodore  de  Mopfuefte.  Ces  Copif- 
tes  étoient  quelquefois  fi  animez  ^  c^w'vUTvft. 
pouYoitnt  pas  «'empèchet  À^  àox^tv^x  ^^"^ 
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Hîarques  de  leur  averfion  ,  auflî  durables 
tiut  les  copies  nicmcs  qu'ils  faifoieni.  Il  y 
a  un  allez  grand  nombre  de  Manuferits 
grecs  .  où  Origene  ,  Eufebe  ,  Apollinaire, 
etc.  reçoivent  atout  monient,  de  leur  pan, 
dés  démentis  aux  marges.  Le  Père  de  Mont- 
faucon  a  mfme  vn  un  Manufcrit  ,  où  au 
lieu  de  l'expreflion  ,  Tu  en  as  mtnii  ,  <]ue 
le  Copifte  troj^oii  apparemment  trop  dou- 
ce ,  on  lit  vis-à  vis  des  paflages  d'Origenei 
d'Euftbe  ,  d'Apollinaire  ,  6e  de  quelques 
Sucres  ,  ce[te  malcdjfb'on  bien  marquée  en 
9  rouges  ,  jlnathéme  à 


Le  I 

econd   Vol  un- 

le  de  ceiieColleftion, 

lequel  i 

'.a  dédié  à  M. 

l'Abbc  Bignon  ,   con- 

vers   Ouvra;:! 

:s    eonfiderables.     On 

trouve 

d'abord    une 

:   Préface   du   Père    de 

Montlàucon  fur  ceuj 

(  de  S.  Ailianare  qu'il 

donne 

ici  au  Public. 

Ceite  pièce  eft  fuivic 

de  vingc-deiix  Remarques  for  la  Vie  &  fuc 
lés  Ecrits  de  S.  Athanafe.  Dans  ces  Remar- 
ques qui  font  pleines  d'érudition  &  de  re- 
Aerches  três-curieufes  ,  l'Auteur  a  princi- 
pal emenc  ( 


Biont.     On   voit    cnfutie   une 

Dili 

Pertatitm 

partagée  en  fix  chapitres  ,  où  i 

:  Auteur 

exaroine  avec  beaucoup  de  foii 

lia. 

raufc  du 

fameux  Marcel  d'Ancyre. 

A  la  tête  des  pièces  de  S.  Athanafe  ,  il 
y  a  une  Profeflîon  de  Foi ,  adreflèe  à  ce  Pa- 
rti a  relie  par  Marcel  &  par  fon  Eglife.  L( 
f  it  le  peuple  d'Ancyre  y   condara 
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frent  également  Ârius  &  Sabellius  ,  &  dé- 
clarent hautement  qu*ils  adhèrent  aux  déci- 
dons du  Concile  de  Nîcée.     La  pièce  qui 
vient  après ,  eft  un  Dilcours  de  S.  Athanafe 
contre  les  Ariens  &  d'autres  Hérétiques.  Le 
fàint  Dodeur  les  préflè  par  des  raifonne- 
mens  très-bien  foutenus  ,   Se  réfute  folide- 
ment  leurs  objeâions.    La  troifîéme  &  la 
quatrième  pièces  (ont  deux  fragmens  hiftori* 
ques  >  dont  Tun  regarde  Paul  de  Samofâte, 
éc  l'autre  Etienne  d'Antioche.     La  cinquiè- 
me eft  une  Lettre ,  où  S.  Athanafe  fait  voir 
combien    il  eft   dangereux   de  fe   trouver 
dans  lés  afïèmblées  des  Hérétiques  >  même 
pour  prier.    Le  fîxiéme    Titre   comprend 
tour  ce  qui  nous  refte  du  Commentaire  fur 
S.  ^iattbieu.     A  Toccafion  de  TEtoile  qui 
apparut  aux  Mages  ,  S»  Athanafe  attaque 
fortement  les  Aftrologues  judiciaires  ,  &  la 
prétendue   certitude   de   leurs  prédiâionf. 
Il  réfute  peu  après  certains  Hérétiques  qui 
abufant  du  paiTage  de  Job  ^  où  il  eft  dit , 
que  perfinne  n*e(t  exempt  de  feuillure ,  prê- 
te ndoient  que  les  enfàns  «   même  ceux  qui 
ne  fàifoient  que  de  naître  ,  commettoient 
déjà  des  péchez  aâuels.  Il  s*éleve  auflî  con» 
tre  ceux  qui  adoroient  la  Lune ,  s'imagi- 
nant  qu'elle  taufoit  l*épilepfte.    Il  afligne 
bien  une  autre  caufe  de  cette  maladie.    Le 
diable  ,  dit-il  ,  ne  pouvant    point   autre- 
ment attirer  les  hommes  a  VvdoWtvt,  «  c^ 
{krye  la  nouvelle  Lune  \  Qc  cjxaccÀ  t^^  ^  V 

B  7  ^^ 
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{on  cinquième  jour  ,  i!  faic  en  forte  (]ue  le 
malade  redouble  fes  cm  ,  qu'il  écume  , 
qu'il  Ce  jette  dans  le  feu  ou  dans  l'eau  , 
a£n  d'engager  par  là  fei  parens  à  adorer  la 
Lune,  â  laquelle  ili  ne  manquent  pas  d'at- 
tribuer tous  ces  effets.  Aufll  ks  Gentils 
l'appelleflt'ils  la  Reine  du  Ciel  ,  quoi  qus 
dans  le  fond  elle  ne  foit  que  la  fervanto  de 
la  nuit.  Le  feptîéme  Tiirc  renferme  des 
franmens  du  Commentaire  du  mcme  Saint 
fur"  l'Evangile  de  S.  Luc.  On  y  trouve  en-  ' 
ir'auires  chofes  une  excellente  preuve  du 
dogme  Catholique  duPurgacoiie,  &  del'u- 
■ilité  des  Prières  pour  les  Morts.  La  hui- 
tième pièce  td  une  Homélie  fur  le  Cantique 
des  Cantiques  ,  laquelle  n'eft  point  de  S. 
Aciianafe.  La  neuvième  ,  ell  un  Sermon 
fut  la  pati  'nce.  La  dixième  ,  une  Homé- 
lie fur  les  Rameaux.  L'onzième  Si.  la  dou- 
ziéme  font  deux  petits  Ouvrages ,  qui  fé- 
lon toutsf  les  apparences  ne  font  point  du 
Saint.  Il  eft  parlé  dans  l'un  ,  du  ravilTe- 
meni  de  S.  Paul  ,  Se  dans  l'autre  ,  de  fa 
tentation.  Sous  tes  autres  Titres  qui  font 
encore  au  nombre  de  fept  ,  font  compris 
un  Prologue  &  des  Supplèmens  (îir  les 
Pfeaumes  ,  des  (ragmens  contre  les  Macé- 
doniens Se  les  Novatiens  ,  &  contre  ceux 
3lii  menacez  de  maladie  avoient  recours  ^ 
es  prefervatifs  fuperfliticux  ;  d'antres  (rag- 
mens fur  différentes  matières  ,  &  une 
courte  cxpoGtion  de  la  Vçi.     Toutes  ces 
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pièces  fom  Tuivies  de  Difcours  prélJm 
qgi  fe  trouvent  dans  les  anôeDnes  Editions 
de  S.  AthanaTe.  La  ptemiece  parut  à  Vi- 
cenfe  en  i+Si.  on  en  fit  une  autre  à  Paris 
en    t  jïo.   &    une    troifiéiiic    à    Uon   en 

1JÎ2. 

La  Topographie  Chrétienne  de  Cofme 
d'Egypte  ,  laquelle  occupe  du  moins  un 
liers  de  ce  volume,  eft  fans  contredit  l'Ou- 
vrage le  plus  curieujf  de  tout  le  Recueil. 
Comme  nous  ne  pourrions  en  parler  ici 
que  [rès-fuperfîcielleDient,  à  eau fe  des  bor- 
nes étroites  ciue  le  journal  nous  preicrit  , 
nous  efperans  que  le  Public  trouvera  bon 
que  nous  différions  jufqu'au  dernier  de  ce 

r  t  £  ME  NT  qui  paroîtra  ce  jour-là. 

Les  Comri>ent3ires  d'Eufebc  fur  le  Prophète 
Ifaic  ,  c[ui  font  la  iroifiéme  partie  de  ce 
Volume  ,  ont  été  lirez  d'un  Manufcrrt 
du  Cardinal  du  Perron  ,  &  des  Manufcrits 
delaSiblioiKtque  du  Roi.  Ils  font  précédez 
d'une  Préface  fçavante  &  iattruftive,  où  le 
laborieux  Tradufteur  a  ramalTé  tout  ce 
qu'ili  contiennent  de  plus  remarquable,  II 
y  a  beaucoup  à  profiter  dans  ces  Commen- 
taires ,  &  en  les  parcourant  on  tombe  de 
temps  en  temps  fur  des  chofes  qui  peuvent 
avoir  pour  une  in£niié  de  gens  tous  les  a- 
^émens  de  U  nouveauté.  Par  exemple  , 
dans  l'expolliion  du  premier  verfet  du  chap. 
18,  d'Iule.  EoTebe  remarque  qu'après  la 
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mon  du  Sauveur ,  &  tandis  que  les  Di'f- 
ciples  répandus  dans  tout  l'Univers  annon- 
coienc  l'Évangile,  les  Juifs  envoyèrent  de 
nux  Apôtres  par  toute  la  terre  'avec  des 
lettres  adrelTces  à  toutes  les  Nations  ,  2c 
remplies  de  calomnies  contre  Jcfus-Chtift. 
Il  cft  temps  de  tïnic  cet  Extrait. 

Exfliealimi  Phyfiqut  cr  Mechanî^ue  des  egiii 
de  la  Saignée  ,  far  rapport  à  ia  tranf^rm- 
lioK  i  cat  traiaRion  d'une  Ihefe  faulenut 
aux  EcoUi  dt  Médecine  de  Paris.  A  Pa- 
ris chez  Laurent  d'Houry  ,  rue  S.  Seve- 
riti ,    au  S.   Efpric.  170a.  in  iz.  pagg. 


T  'Auteur  de  cet  Ecrit  fe  propofe  de  nion- 
*^trer  qu'il  n'y  a  point  de  remède  qiri  fup- 
pltfe  mieux  que  la  Saignée  au  défaut  de  la 
tranfpiration  ,  &  par  confequent  [[u'il  n'y 
en  a  point  dont  l'ufage  doive  être  plus  fie- 

On  commence  d'abord  par  nous  reprefen- 
ter  la  neceflité  de  la  tranfpiration  ;  l'Auteur 
fouiient  que  l'évacuation  qui  fe  fait  par  cet- 
le  voye  efl  fi  conHderable  ,  qu'on  ne  perd 

Es  plus  dans  l'efpace  de  Quinze  jours  par 
:  évacuations  ordinaires  du  bas  ventre  , 
qu'on  perd  en  im  feul  jour  par  la  ttanfpi- 
lation.  Il  alTure  qu'on  a  découvert  que  ce 
qui  fe  difïïpe  chaque  jour  dans  le  corps  d'un 
adulte ,  va  à  [iluHeuis  livres  ;  au  lieu  que 


e; 
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ce  qui  s'évacue  par  le  bas  ventre  ,   ne  va 
pas  à  plus  de  quatre  onces  par  jour;  il  pré- 
tend que  c'eft  un  fait  confiant  par  les  expé- 
riences de  Sanâorius.     Ce  principe  pofé, 
TAuteur  s*étonne  qu'au  lieu  d'attribuer  à  ua 
de^u^  de  tranfbiration  les  dereglemens  qui 
arrivent  dans  les  fondions  du  corps  ,  on 
ne  s'occupe  dans  la  pratique  de  la  Mede« 
cine  9   que  de  glaires  &  de  vifcoHtez  pré- 
tendues qui  croupiilènt  dans  les  premières 
voyes  9   éc  à  l'évacuation  defquelles  fe  ter« 
minent  tous  les  foins  du  Médecin.     Enfuite 
pour   faire   voir   combien  il   eft  inutile  de 
purger  le  bas  ventre  ,  comme  on  a  cou- 
tume de  faire  ,  il  dit  qu'on  comprend  aifé- 
ment  les  inconveniens  qui  doivent  arriver 
de  la  retenue  de  l'urine  &  de  la  bile  ».  (  ce 
font  les  termes  de  r£crit)  y,  parce  que  Tu- 
3,  rine  &   la  bile  font  des  humeurs  qui  fe 
,,  feparent  du  fang  pour  la  confervation  de 
„  la  /ànté ,  Se  qui  c&ivent  par  confequent  cau- 
„  fer  beaucoup  de  trouble  j,  5c  amaflèrbeau* 
^y  coup  de  fucs  dangereux  &  fuperflus  ,   (l 
3,  elles  viennent  à   rentrer  dans  les  vaiA 
u  féaux  î  au  lieu,  dit-il  «  qu'il  n'en  eft  pas 
„  de  même  de  l'évacuation  par  les  felles, 
M  parce  que  ce   a'eft  pas  une  humeur  qui 
»•  fe  fèpare  du  fang  ,   mais  feulement  la 
,y  décharge  du  fuperflu  des  alimens  qui  n'a 
99  point  dû  fe  porter  dans  les  vaideàux.  " 
On   voit  par  ces    paroles   qu'il   faut   fans 
dpute  que  l'Auteur  de  la  Thefe  ne  veuille 
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point  reconnoicre  ici  l'urage  qu'oi 
aux  glandet  intcftinalcs  ,  de  filtrei 
tiere  cjui  fe  fcparc  du  fang  ,  Se  de  la  verfei 
dans  Ici  inteilins  ;  cependant  c'eft  un  fait 
<jue  tous  lej  Anatomiftej  reconnoiflent  ,  8t 
fur  lequel  on  compte  (i  fort  en  Médecine, 
fltit  (i  dans  les  fièvres  on  a  coutume  de 
purger  fut  la  fin  des  accès ,  c'eft  afin  d'em- 
picher  que  la  matière  qui  vient  d'être  répa- 
rée du  fang  ,  9c  pciuiTée  dans  les  glandes 
des  inteftins,  ne  retourne  dans  la  maffedw 
humeurs.  Mais  ce  que  notre  Auteur  ne  re. 
eonaoit  pas  ici  ,    un   peu  plus  bas  il  l'ad' 


c'eil:  à  la 


page  s  z. 


jours  que  les  fupetfiuitez  du  bas  ventre  ne 
font  pas  (i  pernicieurei  quoi  qu'elles,  fejoim 
nent  ,  it  dit  que  ce  n'efl  point  à  ces  fupet' 
flult«z  croupiflàmes  qu'il  faut  attribuer  lei 
cours  de  ventre  qui  furrienneni  en  tant  de 
maladies  ,  niais  à  un  exeh  àê  mauvaii  fuci 
qui  rmplijftnt  Its  i/ajjantx  .  cr  ^««jS  fini 
jfUr  dam  tes  intifiim  j  ou  à  A'  matilni  tu. 
finmmies  ^ui  firmentên  miec  Ufang  ,  s'ilan. 
<tm  ,   peur  ainji  dirt  .    du  vaijfeaux  dam  le 

Pour  ce  qui  eft  de  la  bile  qui  du  foye  fe 
décharge  dans  l'inteflin  ,  l'Auteur  dit  qu'el- 
le fe  remêie  pour  la  plus  grande  partie  a-. 
vec  le  chyle  ,  pour  être  reportée  dans  le 
,  fang  ,  &  qu'il  n'en  peut  fortir  ^ue  très-peu 
par  les  felles.  On  dira  peut-être  que  cB 
^iipeiËu  dti  alimens  ctaLÛV  Tcvewa  4mi''  '^" 
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res  voyes  ,  peut  faire  de  grands  de- 
; ,  6c  qu'ainfî  la  purgation  qui  en  em- 
le  fejour  ,  n'eft  pas  ft  fort  à  mépri- 
L- Auteur  repond  >  que  fi  le  fejour 

fuperfluitez  devoît  être  û  mal-fàifant^ 
lire  ne  les  aaroft  pas  fait  pâiïer  û  len« 
t  dans  un  aufE  long  canal  que  celui  ~ 
eflins  :  Il  ajoute  de  plus  ,  »>  que  le 
ur  des  fîiperfiuitez  contenues  dans  le 
ventre  eft  de  fî  petite  confequence, 
>n  voit  tous  les  jours  des  perfoones 
fans  s*ineommoder  peuvent  fe  paflèt 

quinze  jours  entiers  d'aller  à  la  fel- 
**  Il  hh  ici  ,  par  manière  de  digref* 

une  exclamation  contre  les  Chymi(^ 
ff  Pourauoi  donc  ,  dit-il ,  les  Chy^ 
tes  s*oubiient-ils  (1  fort  dans  cette  oc*^ 
on  ,  portez  conjme  ils  font  à  multi- 
r  les  feux  ;  Se  toujours  charmez  de 
qui  fent  le  fourneau  ,  comment  ne  fe 
t-ils  avifez  d*établir  au  milieu  des  l'n- 
rns  ,  6c  dans  ce  f  retendu  amas  d*ordu* 
un  feu  de  fumier  ,  qui  dans  leurs 
idpes  auroit  eu  fbn  utilité  >  '*  Au 
lotre  Auteur  ne  prétend  pas  foutenir 
purgarion  foit inutile,  il  avance  qu*el- 

quelquefois  du  bienj  mais  il  prétend 
i  n'eft  pas  tant  à  caufe  de  l'évacuation 
;  produit  ,  qu'à  caufe  de  l'cbranle- 
nniverfel  qu'elle  excire  dans  toutes  Us 
s  du  bas  ventre  i  cbrarAemetvl  0{î\» 
tâme  rien  (fvacuer  ,   peut  fctNvt  »  ^^- 
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Ion  notre  Auteur  ,  à  rétablir  Tcquil 
tre   les  parties  (olides  &  les  parties 
£a  un  mot ,  félon  notre  Auteur  ,  il 
neceflàire  d'évacuer  les  fuperâuitez 
nues  dans  le  bas  ventre  ;  c>ft  ce  qu'l 
te  encore  ailleurs  :  &  voici  comme  i 
plique  là-deflîis  pag.    51.  Cette   êvac 
eft-elle  toujours  fi  louatle  ,  qu'elle  ne  tm, 
mais  que  Vinutile  ^    t^  ne  pourroit-cr 
rmfimmhlement   craindre  qu'elle  n*épar^ 
pas  toujours  ajfez.  l'utile  v  te  necejfalre  ï  . 
quoi  »  dira-t-on  ,  fi  lesCucs  ,  qui  auroten. 
s'évacuer  par  la  tranffiration  ,  étant  reu 
dans  le  corps  ,  ont  rempli  par  leur  corrup 
les  premières  voyes  d'un  tas  d'ordures  ,  de  , 
les  ,   de  glaires  ,    de  mucilages  o*  de  pin 
fMs  t  Belle  rejfource  pour  autorifer  la  pur^ 
fim  !  cUft  donc  à  dire  que  par  les  règles  . 
Citte  telle  Mechanîque  ,  il  faudra  fe  hâter  à 
vacuer  cet  amas  d'ordures  ,   de  peur  que  l 
laiffant  le  temps  de  paffer  dans  les  vaijfeau> 
il  n'aille   infeêîer  le  jang  :    digne  conclufi 
d'un  auffi  pitoyable  principe  !   Comme  s\l 
toit  poffible  que  des  fiées  aujp  épais  que  cet 
qtûon  fuppofe  ici  ,  pujfent  pajfer  dans  le  fa\ 
a  travers  Us  ïntefiins  ,  que  ni  l'air  ,   ni  l\ 
frit  de  vin  ,   ne  pénètrent  point, 

Hippocrate  confeille  de  purger  au  cou 

menceraent   des  maladies   dans  la  fougi 

des  humeurs  :  on  a  cru  jufqu'ici  que  c' 

toit  pour  dérober  au  fang  une  matière  q 

pouyok  s*Y  mêler.    Mais  il  faut  (ans  do 
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,  ou  quE  ce  grand  homme  Te  Toit  irom» 
! ,  ou  qu'il  ait  eu  d'auires  raifona  ,  s'il  eft 
■ai  ,  comme  le  prifiend  notre  Ameur, 
le  les  fucs  renfermez  dans  les  inieftins  ne 
uilTent  pailêr  dans  le  fann.  Il  allègue, 
□ur  ration  de  cette  impoflibilité  ,  l'cpaif. 
ur  de  tes  Tues  ;  il  feroii  à  fouhaiier  que 
r  cet  article  il  eût  provenu  une  objeflion 
l'on  pourroic  faire  ,  qui  eft  que  quand  oo 
c  que  les  fucs  long-iemps  renfermez  dans 
s  intellins  peuvent  paflèf  dans  les  voyes 
I  fana  ,   on  ne  prétend  pas  roûtenir  qu'ils 

palTênt  épais  comme  ils  font  ,  maie  quM 
ïn  détache  des  parties  fubiiles  ,  qui  s'inlî- 
leni  dans  les  vailTeaux  laélei ,  Se  de  là 
ins  le  Tang.  Mais  ni  l'air  ,  dit-an  ici ,  m 
ifprit  de  vin  ne  peuvent  pénétrer  les  in- 
(lins.  Autre  point  far  lequel  il  n'eût  pas  é< 

moins  à  Souhaiter  que  l'Auteur  eût  pré- 
inu  une  difficulté  qui  (e  prefenie  d'elle. 
lême  i  fijavoir  que  le  chyle  qui  tft  bien 
us  grodïer  que  l'air  6e  que  l'erprit  de  vin, 
laiflê  pas  néanmoins  de  paOer  a  travers 
inteAins  ,   par  le  moyen  des  vaiU'eaux 

es  ,  Se  d'ctre  porté  dans  le  Tang. 

ÎU01  qu'il  en  foie ,  l'Auteur  prétend  que 
vacuation  des  ftiperflaicez  cotitetiiics  dans 

bas  vent/e  ,   n'eft  pas  une  chofe  fi  im- 

perfluîtez  qu'il  appelle  des  orrfwrti  fïïUti- 
"  "    il^A  d'aviï  <ti  ticomçtTiïc  «jiott. 
U  ùng  ;   il  di[  <YUC  c«\.ï.a  cnicmï.ùow. 


f6  Journal  ses  S^&vam 
fuppl^e  au  défaut  de  la  ira  nfp  irai  ion  , 
le  retardement  elt  la  faurce  ovdinakc  du| 
maladies  :  „  Et  qu'on  ne  vienne  pluf 
„  dii-il  ,  que  la  faience  alFoiblit  ou  ruine! 
„  les  levains  j  qu'elle  arrête  leur  aâioûJ 
„  Ce  qu'elle  appauvrit  le  fang  ;  car  ce  CodiI| 
„  des  imaginations  hivoles  ,  Se  que  l'obrer- 1 
„  vation  dénient ,  puis  qu'il  y  a  toujours  i 
,,  aÛez  de  fang  pour  la  vie  ,  pourvu  qu'il } 
„  foit  bien  conditionné  ,  &  qu'il  coule  ai-  j 
.,,  fcment."  pag.  62.  lleft  vraiquelesgran-  i 
«les  pertes  de  fang  font  ordinairement  fui- 
JVies  d'hydcopilîes  ,  de  crudîtez  ,  Se  de  !a  , 
JlBort  métpe,  Mais  l'Auteur  répond  que  \ 
(Bm  mauK  ne  viennent  point  tant  du  tnan- 

Ïe  de  fang  ,  que  de  la  mauvaife  qualité  i 
fang.  Pour  le  prouver  ,  il  dît  qu'on  ' 
4bait  ôter  prerque  tout  le  fang  d'un  animal 
■Sua  &  vivant  ,  fans  lui  ôicila  vie.  P.  fij.  ( 
)JÔue  fi  cependant  on  croît  que  ce  foit  tout  ' 
."^rdre  que  de  le  répandre  ,   l'Auteur  nous  ' 

£rertic  qu'il  n'y  a  rien  qui  pullule  tant  que  < 
fang  ,  pag.  6ï.  Se  que  des  perfonnes  u-  | 
fies  par  des  pertes  de  fang  longues  8c  opi-  ' 
niâtres  ,  ne  lailTent  pas  de  fe  rétablir  fou-  ' 
orent  ,  &  même  à  peu  de  frais  ,  par  le  re- 
.»DS  du  corps  ,  par  la  quiétude  de  L'efprit., 
[  ic  par  un  r^ime  bien  entendu,  La  princf-  ' 
pale  raifon  fur  laquelle  il  fonde  la  necelEté  I 
de  la  fréquente  faigntfe  ,  eft  que  la  tranfpl'  , 
j-Jt/oj)  cii  fouvent  moins  abonda,i\te  (qu'elle    ) 
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\iat  pas  des  parties  qu'il  doit  perdre , 
;nte  à  un  point  qtii  meltroii  la  vie  en 
r  ,  fi  par  la  fsùgnéc  on  n'otoic  ce  i^ue 
nCpiraiion  n'emporte  pas.  On  pour- 
épondre  que  quand  la  tranfpiration  t& 
aie  ,  l'humeur  qui  ne  tranrpire  pas 
31e  (buveut  par  les  urines  ;    cela   fe 

Eux  qui  fuem  peu  ,  car  i!s  urinent 
,  au  iieuque  ceux  qui  fuent  beau- 
ent  peu  ;  en  forte  qu'il  femble 
îlieu  <ie  Taignet  abondamment  pour 
fer  à  la  tranfpiration ,  on  pourroit  y 
éer  tout  de  même  par  des  remèdes 
tiques ,  d'autaat  plus  que  ce  feroit 
Ire  les  voyes  que  la  nature  prend  clle- 
e.  11  femble  encore  que  les  fudorifi- 
pourtoient  ctre  ici  d'un  grand  fecours: 
l'Auteur  dit  que  les  drogues  fudorifi- 
font  peu  propres  à  devenir  le*  futflî. 
ielatranfpiraiion  ,  ce  font  fes  termes: 
Igntfe  eft  plus  do  fon  goût  ;  &  effeai- 
:nr  puis  qu'on  peut ,,  félon  fa  remar- 
,  tirer  prefque  tout  le  fang  d'un  ani- 
fans  le  faire  mourir  ,  on  ne  voit  pas 
peut  y  avoir  dans  les 
entes  faignées.  D'ailleurs  ,  quand  la 
piration  ne  fe  fait  pas  bien ,  le  ùng  fe 
'e  moins  léger  ,  dit  notre  Auteur, 
35-  &  par  confequeni  oppofe  au  cœur 
«  artères  un  obftacle  plus  d\fed\i  s. 
iOn«r  ï  (I  dï  donc  raoir\s  dv-jift  ,  cou- 
■c-^l.  Se  iQvxtàt  moins  de  rûtowe  VN*- 
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tranfpiratîon.     y,  Suppofons  ,    par    <>^ein 
f,  pie  ,   dit-il ,   que  le    fang  moins    ciiy//c 
f,  fournifle  dans  chaque  fydole  un  quarr^^ 
„  grain  moins  que  l'ordinaire  à  ViniénGbk 
ff  tranrpiration ,  ce  feront  neuf  onces  de  lî- 
3,  queur  qui  feront  retenues  par  jour  dans 
),  les  vaideaux ,  &  qui  gromront  d^autant 
,^  la  maiTe  du  fàng  ,  tandis  que  la  tranfpî- 
„  ration  diminuera  de  la  même  quantité  : 
,j  mais  (î  la  maiïe  du  fàng  ,  reprend- il  , 
„  s^auçmentoit  à  proportion  tous  les  jours» 
„  pendant  des  femaines  ou  des  mois  en- 
„  tiers  fon  volume  croîtroit  à  l'excès  >  ou 
9,  du  moins  parviendroit  enfin  à  augmenter 
ty  du  double.    Cependant  «   remarque  no« 
tre  Auteur  ,  pag.  36.  la  force  des  iblidesj 
&  en  particulier  du  cœur  Se  des  artères  3 
eft  bornée  par  la  nature  ,  qui  ne  l*a  faite 
que  pour  pouvoir  pouilèr  la  valeur  de  vingt 
livres.     Il  faudra  donc  ,  conclut-il,  outrof^. 
ver  le  moyen  de  doubler  auffi  cette  force  ,   ou 
Ji  cela  nefè  peut  ,■  il  faudra  dirmmœr  la  moi^ 
tïk  du  fang  ,   er  far  Ik  on  fe  trouve  ,  dit-il  , 
pleinement  convaincu  de  la  necejptè  de  la  fai'^ 
gnée.    Selon  ces  paroles  ,  on  doit  tirer  du 
iàng  y  parce  que  le  cœur  n*a  pas  aflèz  de 
force  pour  en    pouflèr    beaucoup.    Mais^ 
pag   61.  on  lit  que  la  force  du  cœur  aug. 
mente   de   beaucoup  dans   la  fièvre  ,   de 
qu*ainfî  elle  a  moins  befoin  de  fang  pour 
s'entretenir.  Pour  ce  qm  eft.  de  ce  que  l'Au- 
teur  avance  ici  ,  que  \e  ccoat  u'^  à^  Voxc^ 
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que  ce  qu'it  en  Tauc  pour  poulTer  la  valeur 
de  vingt  livres  ,  nous  remarquerons  tju'à 
U  page  jo.  il  dit  que  le  coeur  par  lui  feul, 
6c  fans  le  fecours  des  ancres  ,  pourroit 
foutenic  l'cgbcc  de  trois  mille  livres  Se 
plus. 

Sur  la  En  de  l'Ecrit ,  l'Auteur  die  ([^l'on 
accu/e  la  faiptie  d'abbalri  la  farces  ,  di  tarif 
Us  fiurces  di  la  ■oie,  dt  fufpiiidre  Userifis, 
d'impfcher  les  diifurancns  ,  tTC.  Mais  il  ré- 
pond que  ce  font  \à  de  fri-volts  raifons  dtnl 
ta  amufe  Ut  ptufUs ,  c?"  qu'titcort  que  les 
Grandi  s'y  lai^ent  prendre  comme  lespttïli.  Ut 
n'en  faut  pai  moins  peuple  ,  car  ,  ajoute-i'il , 
ceux  qui  miprifent  fi  fort  Us  feniirnens  ■vulgai- 
rti  dont  toutes  les  affaires  de  la  vie  ,  eaient 
cependant  vulontieri  aux  idées  Us  plus  trivialei 
dam  celle  de  leur  fanti  ,  comme  s'il  pouvait 
être  ,  dit-il  ,  meînt  houleux  à  Uitrs  efprils 
qu'n  Uurs  pirfannti  de  iumber  tn  roture.  II 
taut  e/pcrer  que  les  malades  fe  rendront  â 
ces  rairons. 

C'eft  ce  que  l'Auteur  fe  promet  dans  fa 
Prel^ce  ,  où  il  avertit  que  le  remède  qu'on 
voudrait  le  plus  dicriir  fi  trouve  jufiijié  dont 
celle  Thefepar  les  atfervaiions  les  plus  propres 
À  ramener  les  efprils  des  Peuples  ,  v  il  rega- 
gner ceux  des  Sfavans,  Ce  que  nous  avons 
rapporté  eft  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  eflènliel 
fur  la  faignée  ,  le  refte  confifte  en.  4^^  S\- 
jBefllons  qui  ne  font  cas  \es  \\^n\T\4t'^i^  «-vv- 
voitt  de  l'Ecrit  ,    elks  to\i\nï\t  ^iî  ^^  i^'^' 
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niere  dont  fe   font   les  filtratîons  des  hu- 
meurs.    L'Auteur    pour    les  expliquer  n*a 
recours  ni  aux  levains  ni  aux  configurations 
différentes  des  pores  :  toutes  fictions  «  dit« 
il  ,   égdUment  dign*s  d'un  anatèime  'étemel. 
Il  prétend  que  cette  liqueur  contenue  dan^ 
les  vaideaux  ,   laquelle  paiTe  pour  ^tre   fi 
compofée  ,  &  qu'on  nomme  fans  ,-  bile, 
lymphe  ,   ficc.  n'eft  dans  le  fond  qu'une 
même  &  feule  matière  qui  prend  des  noms 
djfferens  &  des  qualitez  «litterentes  ,  feloa 
qu'elle  eft  plus  ou  moins  affînce  »  &  fui* 
vant  les  dififerentes  iîHeres  ou  les  divers  dîa* 
mètres  des  vaiilèaux  qu'elle  a  traverfez»  en 
forte  que  ce  qui  tout  à  Theure  étoit  chyle  » 
emporté  par  le  mouvement  circulaire  ,  de* 
vient  fàng  dans  les  artères  ,  efprit  dans  les 
nerfs  ,   vapeur  ou  matière  vaporeuse  dans 
les  vaiflèaux  capillaires  ,  lymphe  en&i'  dam 
les  lymphatiques  ,    qui  reportent  cette   lî- 
qneur  dans  les  reins  où  elle;  doit  être  tra- 
vaillée de  nouveau  ,   &  s'affiner  davanta- 
ge.   L'Auteur  a  tiré  ^es  meilleurs  Auteurs 
.  modernes  y  ce  qu'il  dit  là-defliis  »   il  entre 
fur  ce  fujet  dans  un  détail  curieux  qui  vaut 
feul  toute  la  Thefe.    Au  refle  ,  ceux  qui 
voudront  voir   fur   la    faignée   un  Traité 
contraire  à  celui-ci  ,   pourront  lire  le  Livre 
de  la  fréquente  Saignée  ,  dont  nous  avons 
donné  l'Extrait  dans   le   xiv.    Journal    de 
1701.  pag.  351. 

J  o  A  N- 
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JoannisSturmii  Linguz Latin^ refo!. 
vends  ratio  ,  îteruni  «dita  accurjante  M. 
]  o.  G  E.  J  o  c  H.  Jenae  fumpru  Sielchi.'N 
np.  1 704.  C'eft-à-dirje  :  Méthode  de  fai* 
n  l'Analfjfe  de  la langne  latine,  p^r  Jcaa 
Stproiius.  A  Jçfije  chez  Bielchius,  1704. 
m  .12.  pagg.  201  • 

E  deffèîn  de  TAut^ei^r  dans  cet  Ouvrage 
eft  d'enfeigoer  .à  tediiire  en  liejux  com- 
muns q^elq^e  Piprquars  Xatjn  que  ce  foit. 
^l  reço;nmande  ppjur  cela  de  t>ien  f^^avoir 
les  dix  Catégories  d'Ariftote  ,  6c  il  avertit 
s^t  pour  reQ.dre  fa  Méthode  plus  nche  ,  il 
range  fous  la  catégorie  de  la  Cubftance  les 
i^cçs  ffiênies  des  cliofes  :  en  forte  «  dit-il  » 
que  non  feulerpent  le  bois  ,  l*élpphant  ,  ^ 
le  crocodjle  ,  font  des  fubft^ces  ,  mais 
que  la  vçrtu  eil  Une./uhftance  auflî.  Selon 
ce  priacipe  ,  cdntinue-t*il  >  Dieu  eft  une 
fubuance  6c  la  Dîvipité  une  fubftance. 
Pour  bien  profiter  de  cette  Méthode  ,  il 
conffHlle  à  Tes  Leûeurs  d'avoir  un  Regiftre , 
dans  lequel  la  catc^orie  de  la  iUbftance 
Toit  partagée  en  deuy  colomnes  ,.  dont  la 
premieire  renferme  Içs  chofes  ,  comme  la 
Deité  Veitas  «  la  vqlonté  divine  imtus  Dei, 
&  la  féconde^  les  p^rfonnes,  comme  Dieu 
rOuvriér  de  toutes  chofes  »  le  Créateur  des 
hommes  ,  &c. 

De  la  fubftance  on  paflèra  à  la  q^uallii  % 

C  2  c^tA.- 
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comme  Dieu  mifericordteux  y  la  Mifericcrde 
divine  ,  Dieu  bon  ,  la  bonté  de  Dieu  ^  fur 
quoi  notre  Auteur  fait  cette  remarque , 
qu'autrefois  les  Romains  difoicnt  »  Jupiter 
trh'bcn  y  &  très  grand  ,  Jupiter  opt.  max, 
mais  que  c*eft  une  manière  de  parler  latine» 
au  lieu  de  laquelle  un  Chrétien  doit  dire. 
Dieu  tres-bon  cr  trhgrand  ,  Jefus^hrift 
très-bon  CT*  trh-grand.  De  la  qualité  on 
paffera  à  la  quantité  ,  comme  ,  Dieu  tout 
en  tout ,  Deus  totus  in  toto  ,  Dieu  immenjè, 
infini ,  éternel.  De  la  quantité  on  viendra 
à  l*aâion  ,  à  la  paffion  «  &  aux  autres 
predicamens. 

Ce  n*eft  pas  tout.  Comme  on  (e  pro* 
pofe  ici  de  faire  TAnalyfe  d'une  Langue  , 
&  que  les  Langues  ont  leurs  liaifons ,  & 
leurs  particules  copulatives  ,  notre  Auteur 
veut  qu'on  tienne  un  autre  regiftre  ,  qui  fe- 
ra le  reeiftre  des  particules  ,  c'eft-à-dire  , 
aioute-t-il ,  de  ces  particules  qui  rendent  le 
difcours  périodique ,  qui  le  diftinguent  en 
membres  &  en  fentences  ,  qui  unifient  en- 
femble  ces  mêmes  fentences  ,  qui  (buvent 
leur  donnent  de  Tornement ,  &  qui. enfin 
lient  tout  l'édifice  de  TOrateur  &  de  TElo- 
quence.  A  ce  début  on  voit  a(îèz  ,  fans 
que  nous  le  difions  ,  |ufqu'où  peut  aller 
rhabileté  de  notre  Auteur  ,  mais  peut-être 
ne  devineroit-on  pas  ce  qu'il  penfe  de  fa 
Méthode  j  le  voici.  Qu'on  vante  tant  qu'on 
voudra  ces  trefors  de  la  Langue  Latine  ôc 

de 
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it  h  Lingue  Gveiius  ,  ces  Diaio 
menles  ,  ces  Ouvragt-s  où  l'on  t 
Cl  grande  abondance  &  de  (hofcs  Ot  de 
mots  ;  loui  ceii  ,  dit-il  ,  ii'eft  rien  ,  fi  on 
le  compare  avec  ceite  Analyfe  ie  U  Langue 
Larine.  An  refle  ,  il  n'en  demeure  pas  iti 
à  de  Hmples  reglei  ,  il  vient  à  la  pratique^ 
&  pour  donner  un  exemple  de  (a  Méthode^ 
il  ^ii  rAnalyfe  de  l'Oraifon  de  Ciceron, 
pro  doma  Çuà,  Cetie  OraiTon  commence 
par  cei  mois  :  Cum  mulin  Dii/iniiùi,  Pon- 
rifices  ,  i  majorions  noftris  in-veni»  aiqtit 
iajlittita  /uni  ,  trnn  nihil  pmclarius  qintin 
^lud  vas  tefdcm  ,  cr  nligionihm  Dt»r.  im~ 
mcrt.    C  furnm4    Râpuilici    frujfe    i/oiui- 

C'ell  C|uelque  chofe  de  curieux  que  let 
réflexions  de  noire  Auteur  fur  chacune  de 
cet  paroles  :  il  examine  d'abord  ces  par- 
licules  Cum  ,  Tum  ,  &  il  trouve  de  quoi 
remplir  lâ-delTus  plus  de  Çik  page*  i  Cum 
pft  un  lieu  plus  particulier  ,  Ttim  en  tft 
un  plus  éiendu  Se  plus  gcncral  )  C»'n  cil 
une  particule  prcpolîtive  ,  Tum  en  eft  u- 
ne  redJiiive  ,  Se  plufieiirs  autres  temar- 
ques  femblables  que  nous  UîHons.  1 
vient  enfuite  au  mot  de  Pontifiai,  Ct 
mot  de  Pontifiai  ,  doit  être  rapporté  ae 
lieu  (ju'oa  appelle  ,  la  Republique  .  rifta 
tur  *d  lecum  qui  diciiur  R.tfp$tblUi  ;  aïnr- 
daiu  le  legiflre  on  fera  une  divilîon  défi 
M^gilbaca  qui  itoicnt  ptepursz  aux  choies 
C  3  ■        W 


54       Journal    des  Sçavans. 

fncrées  ,  ôc  de  ceux  qui  Tctoient  aux  cho- 
(es  non  facrées  ,  entre  Icfquelf  notre  Au* 
teur  met  les  Pontifes. 

Sur  ces  mots  invinta  atqne  inftiiuu  ,  ■  il 
dit  qu*ii  faut  chercher  avant  que  de  trou* 
▼er  ,.  de  qull  fsrut'  avoir  trouvé  avatit  <|ot 
d*îriftitiier^  que  trouver  eft  ]*antecc(ieiit 
de  inftituer  eft  le  confequent.  Mais  à  ()utl 
lieu  rangerons-nous  ceci  ,  demande-t-il} 
-Nous  le  mettrons,  dit-il^  dans  le  lieu  de 
i 'invention.  fiu$m  igîtur  lôcnm  facifmus  \ 
LQms  tft  inventh  rei  dicujus.  Il  fait  une 
«infinité  de  belles  remarques  de  cette  natu^ 
re  que  nous  croyons  néanmoins  pouvoir 
noutf  difpenfer  de  rapporter  ici  »  fans  fidre 
beaucoup  de  tort  à  nos  Leâeurs. 

Kemàrqfêés  fitr  divers  Sujets  de  Relipcn  o'dg 
Morale  ,  tirées  des  SS.  Pères,  A  Ljron 
thez  Louis  Declâuftre,  vis' à-vis  le  grand 
Collège.  1 706.  in  1 2.  III.  Tomes.  I.  Tom. 
p.  5 1 5.  II.  Tom.  p.  507.  III.  Tom.  p.  466. 

T 'Auteur  de  ces  Remarques  nous  avertit 
"^^  dans  fa  Préface  qu'il  avoit  d*abord  ^crit 
ces  Réflexions  pour  (à  propre  inftruAion} 
qu'enfuité  la  penfée  lui  étant  venue  qu'el- 
les pourroienc  fitre  de  quelque  utilité  au 
Public  «    il  prend  la  Uberté  de  Us  lui  mettre 

.  entre  les  moins  $  qu'au  refte  les  Lefteurs 
ne  trouveront  rien  ici  d'a0è2  nouveau  5c 

d'jïïèz  brilhnt  pour  p\<\ùet  Uvir  curiofîté. 
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miil  <l<-ie  h  fitii  pourra  néinmoini  l'en 
noui'i-ir  :  Que  11  parmi  eu  RcHcxioni,  il 
('en  trouve  de  trop  cominuiiei  &  de  trop 
femblab!»  ,  on  ne  doit  s'en  prendre  ciu'i 
l'incipaot^  de  l'Auteur,  II  ne  noui  rcAe 
plus  à  préfent  qu'à  rapporter  quelque)  ex- 
emple» ,  pour  mettre  le  Leâeur  en  état 
de  iager  de  ces  Remarquef. 

On  n'a  point  fur  la  terre  une  jufta  (difc 
de  la  fainieti  -,  d'ordinaire  on  n'y  couC- 
dere  un  homme  de  bien  que  par  rapport 
h  des  aâions  particulières  qui  le  fuccedent 
les  unes  aux  autres  ,  &  marquent  quel- 
que vertu  partictriîcre  ,  tantôt  la  patience , 
tantôt  le  zèle.  Les  Saints  ont  une  amc 
grande  ,  mii  dans  les  plus  petites  Te  pro- 
porent  piniieurs  grand»  motifs  :  obéir  i 
Dieu  ,  édifier  fon  prochain  ,  mortifier 
fon  penchant  ,  cacher  fon  mcriie.  Com- 
me une  perfonne  qui  fe  prefente  à  plu- 
sieurs miroirs  rout  a  la  fors  ,  parolt  au 
même  temps  dans  tous  ces  im'roirs  ,  un 
S.iiiit  peut  par  un  fciil  trait  relîcmbler  à 
plufîeurs  Saints  de  divers  caïaÛeres,  p.  loo. 
Tom,  I. 

11  n'y  a  d'abondanre  fur  la  terre  qu'en 
chagrins  &  en  calamîtez  ,    le  pauvre  man- 

Îuc  du  aecefTaire  ,  le  riche  manque  du 
iperflu  ,  l'un  Se  l'autre  défirent  ce  qu'il* 
n'ont  pas  ,  ■  mais  les  richeOc!  portent  l'a- 
#Snd3nce  ,  Se  Je  quoi  !  de  diinrins, 
Tr*lati£e«  &  de  fouhaits,  Pcrfonne  ira  ao.- 
C  ^ 
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delà  de  ce  qu'il  voudroit  ,  tous  ont  beau- 
coup moins  y  &  ceux  qui  poflèdent  plus 
que  les  autres  ,ne  tirent  prefque  d*autre 
avantage  de  leurs  podèdions  que  d'avoir 
plus  à  louffrir  &  à  effuyer.  Pag .4 1 9.  Tome  II* 

Nous  ne  croyons  pas  neceflàire  de  rap- 
porter  plus  d'exemples  ,  ces  deux-là  peu- 
vent fufiSre  ,  nous  les  avons  rapportez\ 
fans  les  choifir,  &  comme  ils  fe  font  pré- 
Tentez.  Nous  avertirons  ici  que  TAuteuv 
dit  dans  fa  Préface  que  Tes  Remarques  en 
vaudroient  mieux  fans  doute  s'il  leur  avoic 
donné  moins  d'étendue  ,  (car  elles  ne 
font  pas  toutes  auflî  courtes  que  celles  que 
Jnous  venons  de  citer  )  mais  il  répond  que 
les  maximes  d'une  Morale  chrétienne ,  font 
elles-mêmes  dans  le  plus  grand  jour  5  que 
d'ailleurs  il  ne  fe  flatte  pas  d'une  ]>énétra- 
tion  qui  reprefente  par  quelques  petits  traits 
un  grand  ob^et. 

On  trouvera  dans  ces  Remarques  quel- 
ques  fujets  qui  font  à  peine  entamez  , 
mais  TAuteur  s^excufe  là-deïïiis  ,  en  di- 
fant  que  fa  levure  ne  lui  a  pas  fourni  de 
quoi  les  approfondir. 

Il  nous  apprend  encore  qu'il  a  négligé 
de  nommer  toujours  au  Leâeur  les  verica* 
bles  Auteurs  des  Ouvrages  qu'il  allègue 
dans  fon  Livre  ^  qu'il  f<^ait  néanmoins  que 
quelques-uns  de  ces  Ouvrages  n'appartien- 
nent point  aux  Pères  à  qui  on  les  attribue, 
Zfs  Livres  de  h  vocation  des  Nations ,   par 
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exemple  ,  font  conftamment  ,  dit- il  ,  de 
S.  Profper  3  mais  comme  il  les  a  lus  parmi 
les  Oeuvres  de  S.  Anibroife»  il  a  ché  S.  Am- 
broife. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  fe  rencontre  ici 
peu  de  paflàees  qui  ne  (oient  de  TAuteur 
dté  ,  ceux  dont  on  pourroit  difputer  TAu- 
teur  »  (ont  évidemment  de  quelque  ancien 
Père  ,  &  là-defliis  nôtre  Auteur  dit  quil 
femble  qu'on  ne  doit  rien  exiger  de  plus  s 
que  d'ailleurs  Ton  Livre  n*eft  ni  Critique  , 
ni  Controverfe; 


*  Le  grand  Cabinet  Romain,  ou  Recueil  d*jin^ 
tiquitez  Romaines  qui  confiftent  en  Bas  Re- 
liefs ,  Statues  des  Dieux  gt  des  Hommes  , 
Infirumens  Sacerdotaux  y  Lampes  »  Urnes  » 
Seaux  y  BraffetetSp  Clefs,  Anneaux,  cr 
Phioles  Lacrimales  ,  que  (*on  trouve  à  Ro^ 
me  ,  avec  les  explications  de  Michel 
Ange  DR  LA  Chausse.  A  Amfter- 
dam  ,  chez  François  THonoré  ,  &  Za- 
charie  Chaftelain.  1706.  in  P61.  pags;. 
126.  &  45.  Pianche$  de  figures  en  taille 
douce. 
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Continuation  des  Penfies  diverfes  écrites  À  un 
Do6îeur  de  Sorbonne ,  à  l*occafion  de  la  Co" 
wete  aui  parut  au  mois  de  Décembre  t6Èo, 
Ou  Keponfe  à  flufieurs  difficultés  que  Mon^ 
fieur  *  *  *  /f  propofées  à  l^ Auteur.  A  Rot- 
terdam chez  Reinier  Leers.  1705.  2.  Tom. 
in  12.  I.  Tom.  pagg.  360.  IL  Tom^ 
pajgg*  439* 

éT^Er  Ouvrage  proniîs  diverfes  fois  de*- 
^^  puis  dix  ans ,  a  fait  d'autantjplus  de 
plaifir  au  Public,  qu*on  avoit  cefle  de  l'at- 
tendre. Quoi  que  M.  Bayle  n'oubliât  pas 
au'il  s*étoit  engaeé  à  le  donner,  il  n*a 
iongé  à  y  travailler  qu'environ  dix  mois 
avant  qu'il  ait  paru.  Occupé  fur  d'autres 
maderéi  ijul  i'attachoieivt  ,  il  (uWok  l'at- 
era/t  préCem  ,  &  rcnvoioit  c«\\c-c\  â:^t«iU 
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en  année  ,  pcrruadé  d'ailleurs  ,  -  comme  il 
ledit  agréablement  ,  que  la' promejft  des 
Auteurs  n^eft  fas  regardée  cmime  un  engage^ 
ment  par  contraSl ,  ct*  que  le  PMic  fe  met 
peu  en  peine  de  leur  manquement  de  parole» 
Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  Public  foitdans 
cette  indifférence  à  l'égard  de  M.  Bayle, 
&  de  fes  Ouvrages.  Le  goût  de  celui-ci  " 
ayant  repris  tout  d'un  coup  nôtre  Auteur, 
il  s'eft  trouvé  fans  préparatifs;  il  lui  a  fiallq 
rappeller  les  idées  de  loin  ,  radèmbler  les 
matériaux  «  &  les  mettre  en  œuvre  en  mê- 
me temps. 

Il  nV  a  point  d'Ouvrages  de  M.  Bayle 
qui  ait  raît  plus  de  bruit  que  (es  Penfées  diverfes 
fur  les  Comètes.  Il  y  a  combatu  quantité 
de  préjugez  avec  fùccès  ,  &  avec  l'appro- 
bation générale  des  perfonnes  éclairées  5c 
judicieufes  ;  mais  il  y  a  aufll  répandu  plu- 
(leurs  réflexions  qui  n'ont  pas  également 
plu  à  tout  le  monde.  C'ed:  une  difpofîtion 
très-eftîmable  que  celle  d'un  efprit  dégagé 
dts  préventions  communes  ;  elle  peut  ce- 
pendant nous  porter  trop  loin,  0c  Te  chan- 
ger infenfiblement  en  amour  pour  le  para- 
doxe. Ce  n^efl  pas  à  nous  à  décider  (l 
notre  Auteur  ne  s'eft  point  laiile  quelque- 
fois entraîner  à  ce  panchant  :  ce  que  nous 
pouvons  dire  ,  c*eft  qu'on  a  regardé  com- 
me un  des  plus  infoûtenables  paradoxes^ 
ccUiî  de  rAtneïïmc  préfcxîbV^WW^'^NXNR. 
paytnnt  :  rentîiiicntc^uH\^vo\A>\t\'3!içX\x.^'î^^^ 
les  Peff/ées  d/verfes.  C  Ci  ^ 
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Ce  (intiment  a  roûlevé  tous  les  ef^rits  ^ 
on  eft  tombé  fiir  TAuteur  de  tous  cotez  r 
il  Q^en  tù.  pas  demeuré  moins  ferme  dans 
fi^n  opinion  $  &  c*eft  pour  la  défendre  qu*il 
a  entrepris  cet  Ouvrage.    Comme  il  sXk 
vu  la  plume  à  la  main    »    il  a  crû  au'H 
devoit  auffi  fatisfaire  à  pluGeurs  difiîcultez 
qui  lui  avoient  été  propofées  fur  d'autres  àc- 
ticles  dts  Pen/ées  dtverfes.    Des  deux  Volu- 
mes dont  nous  avons  à  rendre  compte  aa 
Public,  le  premier  eft  employé  à  répondre 
à  ces  difHcultez   t    le  fécond  ne  contient 
que  ce  qui  concerne  le  parallèle    de   TAc 
theïfme  &  du  Paganifme  :.  nous  nous^  arrê- 
terons ici  au  premier  ,  &  nous  donnerons 
TExtrair  du- fécond  ^   le  derrier  ^our  de  ce 
mois  y  dans  le  Suppléments 

Ce  Livre  n'eft  divifé  qu*en  Chapitres  ou 
Serions.  L'Ouvrage  entier  en  contient 
156  i  le  premier  Volume  dont  il  s'agit 
préfentement  en  a  71  ,  qui  renferment 
différentes  matières.  L'Aiiteur  n'y  fuit 
d'autre  arrangement  que  celui  des  objec- 
tîons  aufquelles  il  répond  9.  5c  qui  étoient 
difpofées  félon  Tordre  des  chapitres  des 
Penfées  àiverfes  fur  les  Comètes  :  il  y  examine 
non  feulement  Ce  qur  lui  avoit  été  propofé 
comme  un  fimple  doute  ,  ou  comnae  uàt 
pure  queûion  ou  remarque  de  curiodté. 

La  première  queflion  eft  contenue  dans 
le  fécond  chapitre.  Il  s'agit  de  favoir,  fî 
k.  qualité  de  Poète  &  celle  d'Orateur  fe 
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peuvent  bien  accorder  avec  celle  d'Hifto- 
rien  ;    c'cft- à-dire  ,    fi  un  Poète  .     ou  ua 
Orateur ,  eft  propre  à  bien  écrire  l'Hiftoire. 
Ontépond   «,qu*à  la  vérité  ce  n'eft  point 
un  fort  bon  prëp^ïratif  à   la   profefGon 
d'Hiflorien  ,     que  d^avoir  employé  plu^ 
fieujrs  années  à  faire  dts  Vers  »    ou  à 
prononcer  des  Sermons  ,   Ôl  des  Haran- 
gues }  que  c'eft  contraâer  dts  habitudes 
qui  empoifonnent    le    cara£^ere  biftori- 
que  ,    de  leurs  influences  contagieufes  f 
,y  mais  que  (î  la  vigila^nce  de  l*£crivain  lut 
3,  fait  prévenir  la  contagion  de  la  Pocti- 
„  que,  ÔL  de  la  Rhétorique  ,  il  peut  efpe- 
„  rer  un  grand  avantage  de  la  connoiflan- 
„  ce  de  ces  deux  Arts  ;  puis  que  d*un  côté 
,,  il  fe.  garantit  de  tout  ce  qui  ne  convien- 
3»  droit  p^ks  afiez  st  Id  gravité  de  THifloire , 
&  que  de  l'autre  il-  communique   à  fes 
narrations  les  nerfs ,  la  vivacité  ,  la  no- 
bleife  y    &  la  mayedé  qu'elles  deman- 
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La  troifiéme  Seâîon  contient  ime  efpece 
de  réparation  à  Tite-Live  qu'on  avoit  repris 
d'avoir  fait  trop  fouvent  mention  des  pro- 
diges  )  &  on  lui  rend  cette  ^uflice  qu'il  ne 
pouvoit  s'en  difpenfer  y  les  Regitres  du  Pu- 
blic »  5c  les  Hidoriens  qui  avoient  écrit 
avant  lui»  fe  trouvant  chargez  de  ces  pro- 
diges. C'eft  U  rolle  des  Hijioritns ,  dit  Mon- 
tagne cité  par  notre  Auteur  ,  de  reciter  les 
communes  créâmes ,.   er  non  fas  de  les  régler, 

C  7  IL 
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Il  fuffit  que  Tite-Live  ait  témoigne  en  quel- 
ques endroits  qu'il  n*aioutoit  point  de  foi 
à  toutes  ces  chofes.  Tout  bien  confîderé 
nous  lui  avons  obligation  de  nous  avoîi 
confèrvé  des  faits  qui  nous  apprennent  la 
fbtte  crédulité  ,  &  la  fuperflition  puérile  d< 
ce  même  Peuple  qui  fubjugua  tant  de  Na- 
tions 9  &  qui  le  rendit  (î  célèbre  par  fa  po< 
litique  &  par  fa  valeur.  Notre  Phîlofophe 
entreprend  auffi  de  juftifier  Plme  ,  Ce  il 
prétend  oue  bien  loin  de  le  blâmer  d*avoif 
rapporté  beaucoup  de  fables  ,  „  on  lui  eâ 
fort  redevable  de  nous  avoir  confèrvé  tant 
de  fortes  preuves  de  la  foibleflè  de  Tef* 

{)rit  humain  ,  hâbleur  d'un  côté^  credu^^ 
e  de  Tautrc.** 

Dans  une  autre  Seébion  y  on  pcouve  que 
la  PMiltitudê  d'approbatturs  n'efl  pas  une  mar- 
otte de  vérité.  De  là  on  pafle  à  examiner 
/i  le  confentement  des  Peuples  à  reccnnoitre  la 
Viviftité ,  efi  une  preuve  certaine  qu'il  y  a  un 
Dieu,  On  tient  pour  la  négative.  On  rap* 
porte  d*abord  ce  raifonnement  d*£picure, 
mis  en  œuvre  par  Ciceron  dans  le  premier 
Livre  de  la  nature  des  Dieux  :  Toutes  les 
Nations  du  monde  ont  une  notion  de 
Dieu ,  fans  l'avoir  apprife  5  nous  avons  donc 
une  idée  innée  des  Dieux  ;  les  Dieux  exiftént 
donc  9  car  r#  ^  quoi  la  nature  de  teus  Us 
homenes  accorde  fin  cpnfintement,  eftneceffairt- 
ment  veritahle%  M.  Bayle  amené  ici  bien 
des  lieux  coiDOkvaa  ,  &  répand  c^uantité  de 


ceinar<]UGi  ;    telle  e{l 
cellei-ci  ,   que  i'aiiiorii^  populaire  cft  prin- 
cipalernsnc  fbible  par  rapport  aax   vérités 
hiftorjques     fit     dogmatiquei.     Qui    ne  le 
Tçait  >     Faul'il  tant  de  ciiaijons  &  tant   de 
difcours  puiir  le  prouver   i     Maïs  y  a-i'il 
une  feule  erreur  populaire  t)ui  foii  appuyée 
d'un  conrentement  univerfel  de  toutes  les 
nations  du  tnonde ,  &  dans  tous  les  temps, 
depuis  l'origine  de  l'Univers  î  C'eft  néan- 
moins ce  ((u'on  doit  montrer,  fi  l'on  veut 
que  la  remarque  porte  contre  l'argument 
P  qu'on  aitaque.     Les   principales  diffioiliez 
■ique  M.  Bayle  propore  contre  cet  argument 
Vwnt,   I.    cjue  la   preuve  tirée  du  confente- 
Vinént  de  tous  Ici  peuples,  de mand croît  des 
Pl^eullions  qtti  furpAtTent  la  capantc  homxi- 
mev.    2.   Qu'il  n'eft  pas  fur  <]ue  les  impret^ 
Kfians  de  la  nature  foient  un  ligne  de  ve- 
fr*ïti.    î.  Que  la  preuve  fondée  fur  le  con- 
Bifcnceinent  génft'al  ,    établiroit   le   dogme 
mit  la  pluraliic    des  Dieuv.    4.   Qu'elle  cft 
VMopre  à  porter  chaque  Nation-  à  préférer 

Wi-  E'  qu'enfin  elle  autorife  be3uct>up  d'cr- 
VKtirs  Se  de  ruperftitions.  Il  eft  vilîble  que 
B|^  trois  dernières  difficaltez  n'en  font  qu'u- 
Ke  feule. 

H"  M,  Bayle  s'étend  fort  fur  tous  ces  points; 
Hhi  comme  il  a  (trevù  que  bian  des  gens  fe 
HhMtdalrf^roient    de  \e  iwt  feiwt.  \ww.  "«â 
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vent  employé  à  ptouvcr  Texiftence  de 
Dieu  ,  il  tâche  de  leur  guérir  refprit  là- 
de0us  ,  &  il  apporte  cinq  remèdes  contre 
leurs  fcnipules.  i.  La  lumière  naturelle 
nous  fournit  d'ailleurs  aflèz  de  preuves  de 
Texiftence  de  Dieu.  2.  Il  faut  confiderer 
oue  c*eft  ^ire  tort  à  la  bonne  caufe  j,  que 
de  la  foûtenir  par  de  mauvaifes  raifons* 
3.  L'obligation  de  croire  certains  dogmes , 
laide  la  liberté  de  rejetter  quelques-unes  des 
preuves  employées  pour  les  foûtenir.  4.  Un 
Fhilofophe  doit  juger  des  chofes  félon  (es 
lumières  ,  &  ne  pas  faire  dépendi^e  fon  ju- 
gement de  ce  que  penfèront  les  autres. 
5.  Veut-on  abfblument  que  l'autorité  entre 
dans  la  preuve  de  Texiftence  de  Dieu  ?  L'Au- 
teur donné  un  fur  moyen  de  fe  contenter  r 
i\  confeille  de  laidèr  la  le  Peuple  ,  &  de 
n'avoir  égard  qu'à  ce  petit  nombre  de  par^ 
ticuHers  qui  dans  tous  les  temps  fe  diflin- 
guenc  par  Tefprit  »  &  par  réruditîon  s  &  il 
affiire  qu'on  trouvera  plus  de  ces  perfonnes 
qui  auront  cru  l'exidence  de  Dieu  ,  qu'oa 
n'en  trouvera  qui  l'aj^ent  niée.  Cette  ma- 
tière du  confentement  général  des  Peuples 
en  faveur  de  l'exiflence  de  Dieu ,  efl  traité* 
depuis  la  Sedion  5.  jirfqu'à  la  39.  où  notre 
Philofophe  déclare  qu'il  perfide  dans  le 
mépris  qu'il  a  témoigné  pour  TAdrologie. 

Dans  les  Seâions  fuivantes,   il  donne  de 

bonnes  raifons  de  ce  mépris.     Il  fait  voir 

Jbsy  cjufes  phyûqucs  &  morales  de  l'évene- 
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diolsï,    M.  Bn;le  ne  s'doigni:  pai  trop  ië^U 
(Ci  Ceatitntas  ,  il  lâche  aéanmoint  danr  Isj 
ScAion    f6,     de  concilier  Air    ce  fujei 
Théologie   Chrétienne    Se    la    PhilofôpM_ 
Il  fuppori  pour  cela  c]ue  de  tout  ]es  f\aAM 
des  mondes  polCblei  ,     it  n'y  en  a  aocàî^  J 
que  Dieu  ait  trouve  conforme  à  fa  eloir^)    , 
citccpiê  celui   (|ui  t-enféfme  le  myfbere  dâ 
l'Incarnation  &  fei  dépendances i  mai)  qu'il 
ne  s'elï  pas  n^antnoirls    borne  au  delTein 
qu'il  avoit  ûir  l'homme  ni  à  mettre  dans 
foii  Ouvrage  ce  que   ce  dcnèin   principal 

fou^-oii  demander  ,  Bi  qu'il  a  mis  dam 
Univcfi  d'autres  chofes  dignes  de  fa  Û* 
gellè  &  de  Ta  puiHàuce:. 

Notre  Auteur  employé  une  autre  Seflioil 
à  faire  voir  que  tes  fuites  de  Luix  niturel- 
les  n*ont  pas  tou)aUrs  l'homme  pOut  but. 
11  demande  (î  U  Mer  ctoit  toujours  calma 
pendant  que  let  hommes  ianotoient  la  na- 
vigation !  l'il  a'j  a  jamais- de  tempêtes  dans 
les  côte»  inhabitées  î  fi  fuppofé  nue  la  Si- 
cile Se  l'Italie  fulTent  nn  pais  defett .  ellet 
ne  feroi  eut  point  fuieitcsàdes  tremblemens 
de  terre  !  Il  le  Mont  Etna  ,  Se  le  Mont 
Vefu»e  ne  jetteroient  jamais  des  fiâmes  > 
fi  en  fuppofant  auflî  que  la  Hollande  fût 
(ans  habiians  ,  les  eaux  n'y  feroieni  jamais 
pouflèes  par  le  vent  de  Nord-Oiieft  avec 
la  fureur  que  l'on  y  remarque  }  9cc.  Tou- 
te* ces  demandes  tendent  i  fawc  -«ovt  ,  'ïçs.ft 
les  tempêtes  Si  les  cccm\>\emeA«  ia    vwte. 
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'La  plupan  des  eliofei  que  ait  noire  Auteur 
fur  l'article  procèdent  de  fur  celui-ci  ,  font 
aflèz  raifonnablei;  mais  il  y  a  des  Philo- 
lÂphes  qui  n'y  trouvemni  pas  encore  tou- 
te t'exaâitude  qu'i)s  fouhaiieroienc  ,  ilt 
croiront  fentîr  que  ces  idées  lui  font  étran- 
gères ,  &  qu'il  n'a  pas  faifi  bien  nette- 
ment le  principe  de  la  queltiun  qu'il  déci- 
de. 

.  On  peut  voir  dans  la  nouvelle  SeAion, 
que  fclon  les  Stoïciens  ,  la  conrervation  du 
monde  éioit  de  la  dernière  importance  pour 
)m  Dieux  ,  Se  qu'il  y  alloit  de  leur  vie.  La 
59.  compare  l'iffac  de  l'Iiomme  à  celui  dei 
bftes,  &  la  60.  traiie  do  l'empire  de  l'hom- 
me fur  les  animaux,     L'Auteur  ne  trouve 


ÏZ™. 


e  lui  paroilTent  pas  des  (iiicis  fort 
(bûinis  1  il  ne  reconnCMI  gueres  d'autre  em- 
pire de  l'homme  fur  les  animaux  ,  qu'une 
permilTon  de  s'en  fervir  félon  les  beroins 
de  b  vie  ,  un  droit  naïu.-el  de  Te  garantir 
s  peuvent  taire  ,    & 


induftrii 


lies 


La  queftion  ,   Ci  toutes  chafei 
Tcées  pour  l'homme  donne  encore 


is  de  Seneque  ,  de  Laclance  ,  &  d'Ar- 
^^Z  wu^ant  la  bont^  da  Dieu.    Sur  ta 


]  ' 

fin  de  U   6: 

conftnn;  Se  perpétue!  de  Senccjue 
de  la  nature  divine  ,  éioit  de  la  «oire  fi 
bîen-faifante  ,  qu'elle  parJonnoit  tout  ;  & 
de  là  ROlre  Auteur  concIuJ  que  Ssneque 
n'étort  pas  difciple  de  S.  Paul.  Dans  la  Sec- 
tion qui  fuit  ,  on  donne  de  Cages  avis  aux 
Hiftoriens  fur  ce  qu'ils  doivent  taire,  quand 
ils  renconirent  des  chofes  incroyables  5c  fil- 
perftitieufes.  Il  y  a  deux  Seâions  fur  lla- 
dination  des  Payens  à  multiplier  le  notn- 
bte  des  Dieux.  11  y  en  a  trois  qui  atta- 
quent l'opinion  oii  l'on  eft  ordinairement, 
que  les  Phibrophes  Payens  ont  connu  l'u- 
nité de  Dieu.  Notre  Auteur  avoii  dé(a  com- 
mencé à  combattre  cette  opinion  dans  la 
Seftion  iS. 

On  réfute  dans  la  69.  le  fentiment  des 
Cabaliftcs  jae  les   creaiuris    ne  font  ijuc  det 
émanations  de   ta  fuifiance  de  Dieu.     Notre 
Philofophe  établie   pour    itiaxime    que    les 
choCes  qui  font  une  fois  djftinfVes  d'une  au- 
tre ,    ne   peuvent   jarnait    ceflèr    d'en   être 
diftinftes.     Ce  principe  pouvoît  l'engager  à 
dire  un   mot  contre  la  de,^'caiian  de  l'ame , 
dont    les    Myftiqucs    parlent    (î    fouvent. 
Mais  il  veut  profiter  ,  dit.Il,  de  l'infortune 
fdu  ProteflaiJt  Anonyme  (c'eftM.  Jutieu,) 
r^ui  en    1699,  publia   fon  juiiement  fut  la 
B    Théologie  Myftique  ,  &  à  i^ui  i3t\  ïe^xotV.'j, 
n'y  a  voit  n'en  compris,  C'e&.\i  1*1X0^ 
'ans  Ja  Sediion  70.  V^u^ftu^  ioMit  à, 
^aiilenne  far  cette  maLieie,  '' 
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La  71.  &  dernière  de  ce  Vojuoie,  -provi* 
Te  qu*on  a  reconnu  que  )a  Politique  îi|f)uoic 
beaucoup  dans  la  Religion  P^yenne.  M. 
Bayle  dit  là  bien  des  cliqfes^que  Ton  peat 
tourner  contre  lui.  Car  il  feroit'  inutile  qv^ 
la  Politiaue  eût.qaelqut  influçQce  fpir  laRe« 
ligion«  a  la  Religion. n'avoit  elle-m^me  au« 
cune  influence  fur  la  conduite  dt  la  vie  ,  fc 
(ur  les  mœurs.  Et  cette  influence  de  la  Rei 
lipion  fur  les  noœurs  ,  fur  les  ^âîpns  4e  la 
vie,  eft  un  prindpe  que  M»  Bayleafi>rt 
combatu  dans  les  Penfêes  divtrfism 

M-JOHANNIS  ChrI^TOPHORI.VToI.* 

Fu  ,  or «narneo nin s  fiv«  ijx^m 

X^exicorum  Hebraïcorum  ,  quçe  iMi  ji 
Judxis  quàm  Chriftîanis  ad  noftra  i|((|Ue 
tempora  in  Incena  vel  e^ita  >  .vel  prAOïif' 
fa  funt,  vel  in  fiibUothçcis  adhyc  ;)jîwuâi 
dçprehenduntur.  Accedit  Appendix  de 
Lexiçis  Biblicis  quae  nomina  Hebraïca^ 
aliarumve  Ljnguarum  in  veteri  vel  jtiavo 
Inftrume;nto  obvia  Latine  exponuht.  Wit- 
tembprgse  ^  apud  Chrîft.  Theoph.  Ludo- 
vicum.  C*efl-à-dire  :  VHiftcire  dçsjHC' 
tionairei  Hébreux  qui  û9U  été  donnez,  oh  fn» 
tms  au  Public  ,  tant  pfir  lès  Jui/squefâr 
les  Chrétiens  ,  jufqu^ù  nçtre  ternes  i  ou  «rî 
fi  trouvent  encore  cachez  dans  les  Bihliâthe' 
ques.  Avec  une  Affendlu  concernant  en 
particulier  les  Diclionaires  de  la  Bible  ,  où 
Jmt  expliquez,  en  Lati»  Iss  nows  Htbrtux, 
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C7*  ceux  des  autres  Langues  ,  ejui  fe  prefen- 
tent  dans  le  Vieux  Tefiament  >  C7  dans  U 
Nouveau,  Par  M.  Jo.  Chriftophe  Wol- 
fius.  A  Wîttemberg  chez  Chrift.  Theoph, 
Ludovic.  170$.  in  12.  pagg.  240. 

/^E  n'eft  pas  ici  un  (impie  Catalogue  des 
Auteurs  qui  ont  compofé  des  Didîonaî- 
res  Hébreux  ,  &  de  leurs  Ouvrages  ;  c^eft 
une  HIftoîre  critique  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  ou  promis  en  ce  genre  }n(qu*à  notre 
Hecle.    M.  V^olfîus  établit  d*abord  la  pre^ 
miere    origine   des   Diâionaires   Hébreux  : 
enraiîte  il  en  divife  les  Auteurs  en  4.  claflTes; 
Les-  deux  premières  claflès  font   la  princi- 
pale* partie  tle  (on  Ouvrage  »  &  <;ontiennent 
les  Auteurs  des  Diâionaires  imprimez.     Il 
nous  donne  dans  l'une  les  Auteurs  Juifs; 
^  dans  Vautre  les  Auteurs  Chrétiens.     Il 
commence  par  ceux-là  ,    parce  qu'en  effet 
ils  ont  été  le»  saides  de  ceux-ci  dans  cette 
forte  de  travail.    Dans  la  5.  «làfle  ,  il  eft 
parié  de  quelques  Dié^ionaires  manufcrits 
gardez  dans  les  Bibliothèques ,   &  de  plu- 
neurs  autres  qui  ont  été  annoncez ,   maïs 
que  le  Public  n*a  ^pas  vus. 

La  dernière  cla(Ie  eft  pour  les  Auteurs , 
qui  n'ont  pas  fait  à  la  vérité  des  Di£lîonai- 
res  Hébreux  ^  mais  qui  ont  ^crit  fur  les 
moyens  de  perfeûionner  ce  genre  d'Ouvra- 
ge y  ou  donné  quelques  lumières  ^^t  t^"^» 
port  à  ce  deÛcîa. 
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Dans  toute  cette  Hiftoire  M.  Wolfîusa 
préfcré  Tordre  chronologique  à  Tordre  al* 
phabetîque  ,  5c  il  a  cru  faire  plsuHr  aux 
Ledeurs  d'expofer  aînfi  à  leurs  yeux  les 
commencemens  y  &  les  progrès  de  cette 
partie  de  l'érudition  Hébraïque.  Il  détermi- 
ne ,  autant  que  cela  fe  peut ,  le  temps  pr& 
cîs  où  vivoient  les  Auteurs  dont  il  parle  :  H 
examine  avec  foin   les   diverfes  méthodes 

3u*il6  ont  fuivies  dans  leurs  Ouvrages  s  il  1 
onne  Ton  jugement,  ou  rapporte  celui  des  | 
Autres  fur  ce  ou'elles  ont  de  recommanda, 
ble  ou  de  defeaucux  j  il  marque  les  dîfiFe- 
rentes  Editions  ,  &  indique  les  meilleures  i 
enfin  il  a  répandu  par-tout  des  Notes  qui 
regardent  la  Langue  fainte  &  les  Antiquitez 
Hébraïques ,  &  qui  fervent  à  Téclaîrciflè- 
ment  de  THiftoire  littéraire.  Ces  Notes 
chargées  d*une  infinité  de  citations  ,  reah 
pliiïènt  en  caraâere  italique  le  bas  de  la  plu- 
part des  pages  ,  &  quelquefois  pre/que  les 
pages  entières. 

Voila  en  général  le  plan  &  la  forme  de 
cet  Ouvrage  ,  auquel  M.  Wolfius  a  )oint 
mie  Appendice  où  '  il  nous  donne  encore 
une  Lifte  fuivie  ,  mais  courte  »  des  Auteurs 
en  particulier  qui  ont  travaillé  fur  les  noms 
propres  de  la  Bible  ;  car  tant  dans  le  vieux 
que  dans  le  Nouveau  Teftament  il  fe  pré- 
fente plufieurs  noms  propres  de  perfbnnes» 
d'animaux  ,  de  plantes  »  de  fruits ,  d'inflru- 
xncns,  de  lieux  ,ôcc.  6c  ws  uom^'^^V»xt>3«L^ 
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Grecs  >  Chaldaïques  ,  Syriaques  ,  5cc.  font 
fort  négligez  dans  la  plupart  des  Diâionai- 
res.  On  trouve  donc  dans  cette  dernière 
Lifte  p  Se  les  Auteurs  qui  ont  traité  exprefl 
fcment  cette  matière  >  &  ceux  dans  les 
Ouvrages  defquels  elle  entre  en  partie. 

Quoi  qu*il  n*y  ait  rien  ici  que  Ton  doive 
aux  découvertes  de  M.  Wolfius  ,  Ton  tra- 
vail n^eft  pas  fans  mérite.  S*il  n*a  pas  fait 
de  nouvelles  recherches  ,  il  a  recueilli  avec 
aâèz  de  foin  Ôc  de  méthode  celles  des  ap- 
ôtres. Sa  critique  ed  fàge  &  judicieuie. 
Quand  elle  feroit  empruntée  »  elle  ne  laifle- 
roft  pas  encore  de  marquer  en  lui  beaucoup 
de  connoiiïance  de  ces  matières  ,  par  le 
choix  des  fentimens  qu'il  embraflè.  On 
n'attend  pas  fans  doute  de  nous  un  compte 
plus  particulier  d*un  Ouvrage  comme  celui- 
ci  ,  dont  le  détail  ne  fçauroit  gueres  entrer 
dans  un  Extrait.  Nous  allons  néanmoins 
rapporter  quelque  chofe  de  ce  que  dit  notre 
Auteur  fur  l'origine  des  Diâionaîres  Hé- 
breux 5  nous  toucherons  deux  ou  trois  au- 
tres petits  endroits  feulement  ,  pour  avoir 
lieu  de  corriger  quelques  fautes  légères  aue 
nous  avons  remarquées  en  parcourant  Ion 
Livre  ;  &  nous  finirons  notre  Extrait  par 
une  Lifte  de  plufieurs  Auteurs  »  Ôc  de  plu- 
fleurs  Ouvrages  qu'il  a  obmîs. 
-  M.  Wolfius  nous  dit  d'abord  qu'un  très- 
grand  nombre  d'Auteurs  ont  tt2Ât^\a%  èîxfe.- 
rentes  matières  de  critique  qui  ttftjctikWvxX^. 
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Langue  fainte  -,  mnis  qu'il  n'en  connoit  a 
cun  qui  ait  recherché  Torigine  des  Dicli< 
naires  Hébreux.  Il  nous  repréfeatc  fc 
deflein  à  cet  égard  comme  nouveau  ,  i 
^r  là  difficile.  Il  ajoute  néanmoins  qu' 
fera  fort  aidé  par  Je  travail  de  ceux  qui  oi 
fait  fur  les  Grammaires  les  mêmes  reche 
<;hes  qn^ii  entreprend  fur  les  Diâionairei 
la  liailon  qui  fe  trouve  entre  ces  Ouvn 
ges  étant  un  fort  préjugé  que  les  Diâic 
«i^'res  ont  commencé  avec  les  Gramtna 
refs. 

OndoSt  aux  Arabes. la  première  înventlo 

des  Grammaires  ,  ou  du  moins ,  félon  iic 

tre  Auteur  ,   le  rétabliflement  de  cette  foi 

te  d*étude  parmi  les  Juifs.    Il  le  fàh  voir 

I .  par  le  temps  où  elle  a  commencé  à  re 

^eurir  :  2.  par  le  païs  &  la  Langue  des  plu 

anciens  Granimairiens  Juifs  :   3-  pai^  1^  ^^ 

ra^re  de  leurs   Ouvrages.    C'efl  vers  l 

commencement  du  x.  fiecle  qu*on  voit  re 

naître  l'émde  de  la  Laitue  fainte  ,  Se  qu< 

paroiflènt  les  premiers  Granunairiens  Hc 

breux  ^   or  c*efl  un  fait  confiant,  dans  THii! 

toire  y  que  dans   ce  fiecle  il  regnoit  uni 

barbarie   prefque    unîverfelle  ,    &  que  le 

Sciences  ,   dans  le  mépris  &  dans  Toubl 

]>ar-tout  ailleurs ,  n*étoient  en  honneur  qui 

chez  les  Arabes.  Ces  Peuples  n'eurent  gue 

Tes  moins  d^ardeur  à  perfeûionner  leur  Lan 

gue  ,  qu*à  étendre  leur  Empire  :   la  politi 

çi/e  voulait  d'aiUçuts  qu'ils  tâcfaaiTent  ék 


rencire  leur  Langue  familière  dan)  lei  Fait 
qu'ils  avoienC  conquis  ^  ils  t'applîciuerent 
aoac  avec  un  extrême  foin  à  la  caltiveï ,  & 
ils  en  facilitèrent  la  eonnoillànce  par  des 
Grarnma/res.  Ainfi  on  ne  (iauroït  prefque 
douter  que  ce  ne  Ait  leur  exemple  qui  excita 
I«  Juifs  à  fe  donner  le  même  foin  pour  la 
Langue  fainte  >  Be  ce  qui  confirme  ce  fentî- 
ment  ,  eft  que  les  premiers  Grammairiens 
Hébreux  vivoienc  dans  les  lieux  où  la  Lan- 
gue Arabe  ëtoit  en  uCa^e.  Enfin  on  obfer- 
ve  que  les  plus  anciennes  Grammaires  He- 
briiques  ont  été  composées  Tur  le  modelle 
de  celles  des  Arabes  ;  que  leur  méthode  y 
cft  e>:a£lement  Tuivie  ,  3c  qu'elles  ont  été 
même  écrites  en  Langue  Arabe. 

Au  reKe  .  M,  Wofiùis  veut ,  ainii  qu'où 
l'a  déjà  infïnué' ,  que  l'étude  de  la  Gram- 
maire n'ait  été  que  rêiabli  parmi  !m  Juifi. 
LAiTagc  ,  fans  autre  élude  ,  confervoïc  af- 
"  !  parmi  eux  la  Langue  Hébraïque  avant 
WM  captivité  de  Babytone  ;  mais  l'Auteur  ne 

"pas  que  depuis  «tte  captivité  ils  fe 
IbJeni   pafTez  de  Granunaîrcs  ,  Se  que  la 
ue  ait  pu  fe  conferver  fins  ie  feeours 
■s  fortes  d'Ouvrages.     11  paroit  afFermi 

is  le  (éoitmeni  de  l'antiquité  des  points  He- 
.  on  du  moins  de  l'invention  de  ce« 
par  SCdrfls.     Il  ne  fait  pas  de  cas  des 

Ifon*  alléguées  par  M.  Simon  contre  ce 

miment  ,    dans  Ton  Hïftolïft  Cnùcpt  it 
kSéks   &  H  fait  efperer  qrf\\\t«Vawî 
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(ùr  cet  Article  quelque  jour.     Il  ne  doute  1 
donc  point  que  les  Juits  depuis  leur  retour 
de  Babylone  n'ajent  culrivc  la  Langue  fain- 
te  par  l'étude  de  la  Graminâire  ;  ce  furent    I 
lei  malheurs  où  ce  Peuple  tomba  dans  la 
&xke ,   &  Tes  dirpetlions  ,  qui  lui  firent  ne- 

fliger  touie  forie  d'étuJe  ,  îufqu'à  ce  que 
exemple  des  Arabes  les  lira  de  ee  profond 
aflôupiirement. 

Le  premier  Juif  qui  ait  donné  des  Gram- 
maires ,  à  rimiistion  des  Arabes  ,  eft  ,  fé- 
lon quelques  uns ,  Saadiïs  tiaon  ,  qui  vivait 
vers  l'an  1)17.  &i  félon  quettiues  autres ,  Ju- 
das Hiug  ,  que  l'on  tait  poflerieur  d'un  lie- 
de.  M.  'ÔCollîus  concilie  aifémeni  ces  deux 
opinions  ,  en  difant  qu'a  la  veritc  Saadias 
Gaon  ,  9c  mône  plulleurs  autres  ,  ont 
compofé  des  Livres  en  ce  genre  avant 
Hiug  1  mais  que  leurs  Ouvrages  ont  péri 
par  l'iniure  des  temps  .  &  à  caufe  du  peu 
d'exaâitudc  qui  s'y  crouvoic  ;  au  lieu  nue 
ceiu  de  Judas  Hiu^  étam  écrits  avec  plus 
de  foin  ,  quoi  que  Tort  imparfaits  encore, 
fe  font  confervez  par  l'eftime  qu'on  ea  a 
âite. 

Après  avoir  fixé  cette  origine  aux  Gram- 
maires Hébraïques  ,  notre  Auteur  fait  voir 
fans  peine  que  c'ell:  aufli  celle  des  DiAion- 
naires  Hébreux  ;  )a  liaifon  qui  e(l  entre  ces 
Ouvrages  ,  comme  on  l'a  remarque  ,  ne 
permettant  pas  de  leur  donner  une  origine 
^fferemc  j  &  cette  pcatéc  cft  i'iwwn^  i(\u3. 
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'olide  ,  que  les  premiers  Auteurs  Hébreux 
ont  joint  dans  leurs  Livres  les  Diâionaîres 
aux  Grammaires  5  M.  Wolfîus  en  cite  plu- 
lîeurs  exemples. 

Les  Jmfs  ont  été  durant  fix  (iecles  les 
feuls  qui  fe  font  appliquez  à  Tétude  de  la 
langue  Hébraïque.  Enfin  les-  Chrétiens 
jVtant  ^ints  à  eux  dans  cette  étude  ^  ont 
porté  en  particulier  les  Diéh'onaîres  au  point 
où  nous  les  voyons  aujourd'hui  y  mais  ils 
n'ont  pas  tous  obfervé  la  même  méthode. 
Les  premiers  s'attachèrent  à  Aiivre  fervile* 
ment  les  Juifs  ^  «ceux  qui  vinrent  après, 
crurent  qu*il  lear  étoit  permis  de  faire  ufag» 
de  leurs  propres  lumières  s  ^  parmi  ces 
derniers ,  les  uns  penferent  qu'il  ne  falloit 
pas  entièrement  négliger  les  Rabbins  :  les 
autres  les  rejetterent  abfolument ,  &  aimè- 
rent mieux  employer  quelquefois  ,  pour 
l'explication  de  la  Langue  Hébraïque  ,  les 
Langues  qui  y  ont  quelque  rapport.  Enfin 
ii  7  a  des  Auteurs  qui  ont  jugé  qu'il  étoit 
plus  fur  de  n'expliquer  la  Langue  fainte  que 
par  elle-même. 

C'eft  à  peu-près  là  ce  qu'expofe  en  géné- 
ral M.  Wolfîus  fur  l'origine  des  Diélionai- 
res  Hébreux  ,  avant  que  de  venir  au  dé- 
tail des  différentes  claiïès  d'Auteurs  qui 
composent  fon  Hiflpire  Critique.  Nous  a- 
vons  déjà  dit  que  nous  n'entrerions  dans  ce 
détail  que  pour  reniarquec  <^Vopft^  ^^vivw* 
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Elles  font  en  efTcc  fî  p«u  confiderables, 

Ïiie  peut-ccre  neles  remarquerions-nous  pas* 
nous  ne  nous  y  étions  engagez. 

En  parlant  (pag.  73.)  de  celui  qu'il  met 
à  la  tête'  des  Ltxicôgmfhes  Chréiiens  ,.  il 
l'appelle  Holacke,  Son  veiitable  nom  ^oit 
Holbette  ,  Bt  c'cft  aitifî  qu'il  eft  appelle 
par  Jean  Baleiis  {de Scriptoribui  Brhaji.Cent, 
7-  p3g'  53i<)  Cette  faute  apparemment  ne 
ioii  pas  être  imputée  à  M.  Wolfius  ,  mais 
aux  Auteurs  qu'il  cite.  Baleus  ne  dit  pu 
préciféinenc  ce  que  M.  Woliius  fait  dire  à 
(jefner  &  à  Inibonatus  ,  qii'Holbeke  fit- 
ilia  un  Diâionairc  Hébreu  ;  il  dit  qu'il  ea 
fil  un.  Loitrtrtriits  Halbeeke ,  dit- il  ,  eUga»- 
ttr  cencinfiAvit  DiiHonarium  Uebraicio», 

Voici  (ans  doute  une  faute  d'iinprelïïbaî 
Il  y  a  dam  la  page  90.  que  le  Thifaurut 
LinguA.fanllit  da  £agnin  ,  fut  imprime  à 
Lion  pout  bpremierefois,  in  fol.  en  i  J19} 
c'cft  en  iiag. 

Dans  la  page  170,  notre  Auteur  parle 
d'AndréduRyer,  quia  iradtiii  l'Alcoran  en 
François  j  &  il  la  confond  avec  Pierre  du 
Ryer ,  qui  étoît  Farillen  Se  de  l'Académie 
Françoife.  Il  applique  au  Traduûcui-  de 
l'Alcoran  ,  te  que  Richelet  dans  fon  Dic- 
lionaire  dit  de  l'Académicien i  Teu  au  Rytr 
IravMilloil pour  du  pain,  c'eJi-À-direpûurJub- 
fifler.  kaivé  du  Ryei  éioii  Chevalier  du 
S.  Sepulchre,  Outre  l'Alcotan  ciaduit  ea 
Iran^ois  ,  &  impTim^  à  f  aiis  en  1 647-  >» 
*P  «V 
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4.  on  a  de  lui  une  Grammaire  Turque 
imprimée  en  1630  «  &  1633,  in 4.  GuUftan, 
ou  l^ Empire  des  Rofes ,  composé  far  SaM  Prince 
des  Poètes  Titra  c^  Perfans ,  traduk  enFraa- 
^ois,  à  Paris  in  %.  en  1634. 

En  donnant  ici  la  Lifte  que  nous  avons 
promîfè  de  plufieurs  Auteurs  de  Dtdionaî- 
rt$  ,  échapez  aux  recherches  de  M.  WoU 
fius  ,  nous  ne  prétendons  pas  donner  uf| 
Supplément  parfait  à  Ton  Catalogue.  Ceux 
qui  ont  tourné  leurs  études  d«  ce  câté-là , 
&  qui  examineront  cet  Ouvrage ,  y  décou- 
vriront peut-être  hien  d'autres  omiffions. 
Nous  n*bbferyerons  aucun  ofdrcL 

LISTE  de  flujieurs   Lexîcografhes  ,    amis 

far  l* Auteur, 

P.  Manahem  "Ben  Ahraham  Uher  Défini 
tiottum  »  Lexieon  quarumdam  vecum  Hehasca' 
rum.  In  4.  Ihejfalomce,  1567. 

R.  Salomon  Ben  Mefcknllam  DiâHofiarium 
Hebrdicum  ,  c'eft  un  Manufcrit  qui  fe  trou* 
ve  dans  la  Bibliothèque  de  Bodiey  ,  cotté 

5447- 
R.  Abraham  Beâerfenps  Sigtllsêm  Syntaxeos^ 

Synonyma  ,  e?*  dîffkrentta  nomina  S,  SeripPur^. 
On  le  trouve  manufcrit  dans  la  Bibliothè- 
que de  Leyde, 

R.  Natan  Ben  Mofit  Lahium  purum  ytexl" 
con  Tetraglotton  Hebr,    Genn.  ItoX.  ^^  TL^vv- 
>îM*«^>  en  caraâcres  H^tux  »  \ti  v  "'^'^^'^- 
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R,  Salomenis  de  Oiii^râ  ,  C/HtmtU  tu 
vaît ,  Rjtdues  Lingat  Hebraict,  Ini.à  h 
lerdam.  1665. 

Ncue  Auteur,  pag.  ss-  P^f'e  »!'un  3 
lîonaire  de  R.  Salomon  Almoli ,  (jiri  a  : 
pour  titre  ,  CnienuU  lerminatt ,  mais  1 
un  Livre  diScrent  lie  celui-ci. 

Jofl».  Udali  Granmaiica,  (y  texiem  . 
giu  Heér.  Il  eft  en  Anglois ,  impripi 
Leyde,  in  t.  en  1593. 

Annnymi  Epitctni  Radiium  HthrMcar 
la  t.  à  Bâie.  1701. 

Sim,  Sturtevani  Didionarium  Heirdia 
ceminint  tfmdtjMÎd  ptrtinti  ad  Lingius  h 
Chald.  V  Syriac.    En  Angloiî,  à  Loaà 

Juin  Cunradi  Otionis  Vfus  Ungu*  Hebi 
tul  Exptfiiia  Myjliea  vocum  Hibrtarum 
Tejlam.   A  Nuremberg.  1 604. 

3«i».  Stgari^uadrilingue  Orthùgraphïa 
tognattts  iiocahlUoTum  anaiogias  4c  dï^rtn 
in  Lingua  Hebr.  Crac,  Lat.  ac  Gtrm.  " 
ttnt.    A  LeipCc,  in  î.  162;. 

Damelis  Sch-wtaicri  Manifultis  LingHt  1 
ta  ,  fiH  Ltxieen  Hibrauum  ad  farmam  1 
H«iSfn'a»/,  in  8.  à  Nuremberg.  i6ig.&  i( 
&  à  Leipfîc  166S. 

Jûftphi  Sealigeri  Enchiridlen ,  ïd  tft  Ltx. 
Htir.  ChM.  Rail',  ac  Talniudicum.  1 
trouve  Maniirccii  dans  la  Bibliothèque 
Leyde  ,  ïn  folîo. 

Jlfi*.     Carlii  Radiai    Ljnju*   Htbr.  w 
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GeîfmarÎA  ,    1629.    1645,   1649.  e?*  CafelUi 

1648. 

^-T'Bjidices  Lingud  Hebrdicét.  in  fol;  à  Amfter* 

dam  ,    1652. 

"--^ManuéUe  Hehraic»  Chald.  Latino-Beîgicum. 

In  12.  à  Francfort  ^   1668. 

Jean,  Henr.  Ottonis  LexÀcon  Talmudico^ 
BAlf^mcthl^hilologtcum»  In  8.  à  Genève, 
1675, 

K.  Salomonis  de  Olivera  îtgnum  vtu  ,  The- 
faurus  linguA  SanâÎA,  Lufttanicè,  CT*  Hehraï- 
ce.     In  16.  à  Amfterdam  »    1681. 

Georgîi  Chriftiani  Burcklini  Lexicon  Hebrdico» 
Mnemomcum  «  cum  Kadïcibus,  In  4.  à 
Francfort  (ux  le  Meîn  >    1699. 

jf*  P-  Buchneri  TabuU  Radicum  quadrata- 
rum.    In  8.  à  Nuremberg  ,  1701. 

ElizM  Pezantsi  Sal  ElizM  Viri  Divini ,  fen 
Diâliofuirium  Hebràicttm.  Ce  font  4.  voU.  in 
fol.  manufcrits  qui  fe  trouvent  à  Brêde 
en  Italie  ,  dans  la  Bibliothèque  des  Capu- 
cins. 

Jaan.  de  Prato  BtâHonarittm  Hehraïcum. 
Hofinan  en  parle  dans  Ton  Diâionaire  U- 
niverfel. 

Theodori  Martini  Diâiionarium  iiebràicum  , 
excerftum  àfupore  Jo.  BeuchUm.  In  4.  L*an- 
cienne  Edition  ed  dans  la  Bibliothèque  Roya- 
le. 

Cette  Lifte  nous  a  été  donnée  par  le  R. 
P»  le  Long  ,  Prêtre  ,  &  BibUoxSitc^vt^  ^^ 
rOratoke  de  Paris  >  dont  V^  î>io\\<:  \^\^-^ 
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bientôt  Texcellent  Ouvrage  ,  intitulé  ,  Bl- 
bliotheca  Sacra  ,  où  il  a  recueilli  avec  un  tra* 
vail  &  une  exaditude  incroyables  toutes  les 
Editions  qui  ont  jamais  cté  faites  de  la  Bi- 
ble ,  Ôc  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  Livres  facrez. 

Georoii  HoRNii  Hiftoria  Ecclefîaftt- 

Ca»   MeLCHIORIS  L£YDECK£RI& 

Danielis  Hartn  accu  Kotis  £c 
Obfervationibus  iiluftrata.  Accedit  iMdc-^ 
vîci  Capelli  Compendium  Hifloriae  Judaï- 
cac  9  unà  cum  duplici  Hiftoriae  Hornianx 
Supplemento  M.  Ltydeckeri  ad  annum 
1687.  6c  J  OH.  Dan.  Cr  amer i  Prof. 
P.  Hanov.  ufque  ad  prxfens  fxculum  per- 
dura. Editio  nova  ,  fucnmo  fludio  re* 
cognita  ,  &  tum  Variorum  de  Hiftorise 
HomianaB  praeftantia  teftimoniis  ,  tum 
iufto  Indice  exornata.  Francofurti  ad 
Mœnum  ,  fumptu  Georgii  Henrici  Oehr- 
lingii.  1704.  C'eft-à-dire  i  VHiftcfire  Ec- 
ilefiaftique  de  George  Hornius,  avec  les 
Notes  o*  les  Obfervatims  de  Melchior  Ley- 
decker  ,  KT  de  Daniel  Hartnac.  On  y  # 
jeim  l* Abrégé  de  t*HiJhire  Jmfve  de  Louïs 
Capel  f  er  deux  Suppléments  à  l'Hi flaire 
d*H0Tnius>  tem  de  M.  Leydecker  jufqu*em 
1687.  Vautre  de}  t^n  Dan.  Cramer^  P/». 
fijfeur  public  à  Hamau  ,  jufyu*au  fiecle  pre- 
j'ent.  Nœevelle  Editint ,  revue  avec  fiîn , 
r/erUbii  àe  tétmirnages  tmctant  le  mérite  de 
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VHiJî^ir*  (l*Hornms. ,  e?*  à'un^  Tahle.  A 
Francfort .  aux  dcp^s  ile  Q<scurge  Henri 
Oeh(ltngiu(  1704.  in  S.  paggp  9if. 

r^EonGK  HoRNius  ,  ni  dan&  le  P^. 
"  Jatinat  du  Rhin,  &  ProfelTeur  d'Hiftof- 
re  dans  l'Univerfité  dé  X^eyde  >  mourut  en 
1^70.  Son  taUnt  principal  itw  de  compo- 
fer  d«8  Hiftpk^  abrégée»:  on  «n  a  plu- 
fieurs  de  )ui>  &  deqx  entr*)utr«s;  Tune  ir- 
titulée  Qrbis  Im^r^nt  5  Vautra ,  Oriis  Pçtiti" 

eus.    Le  pr^RAier  a  été  comnekencé  par  Jo- 

acUim  pfïlWrus  :  Iç  feeQnd  ,  par  Ochoii 
Menckenius  «  tou$  deux  ProfeOeurs  de  Ley- 
de.  I, 'Auteur  de  ft  Vfe  ,  que  l'on  trou- 
ve en  peu  de  mots  à  I4  tête  de  cet  Ou- 
vrage »  dit  <)uii  ferait  à  foubaiier ,  que 
Tpn  (jt  dof  Notes  (Ur  lesi  autres  Uvrea  He 
Hormuf  ,  pour  corriger  le«  fautes  qui  lui 
font  échappes.  Ç'^ft  ç^  que  Melchior  Ley- 
decker  >  Se  Daniel  Hartnac  ont  fait  fur 
ceJui*ci  i  &  Içurs  Notes  qui  avoient  paru 
feparément ,  ont  été  inifes  enfemble  dans 
ce  Volume.  M.  Leydecker  a  fait  plus.  Il 
y  a  ajouté  un  Supplément  depuis  1672. 
jufqu'en  1687.  &  M.  Cramer  Ta  poulie 
jufqu'à  la  fin  du  (îecle. 

M.  Hornius  commence  à  la  création  du 
Monde  3  de  ni  la  divifîon  de  Tes  chapi- 
tres ,  ni  la  manière  dont  rHIftoire  y  cft 
traitée  ,  n'ont  rien  de  fort  remarquable. 
On  ifOUYC  à  la    page    36.    i'^bvc^^  \'«: 
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rHiftoîrc  Juifvc ,  tire  de  Jofeph  par  Loui 
Capel  y  pour  rédairci^ment  de  THiftoir 
Evangelique  &  Apoftolique  du  Kouvea 
Teftament.  Quand  M.  Hornius  en  eft 
la  nouvelle  Loi  ,  Ton  titre  eft  curiew 
I.  Depuis  Jefus-ehrift  ,  dit-il  ,  jufqu'à  Ti 
ripne  de  PAntechrifl.  IL  Dep^  Voripne  c 
VAntechrïfi  jufqu*à  la  "Erformation  ,  &j 
G*eft  là  ce  qui  s'appelle  écrire  félon  H 
préjugez  -,  car  il  fixe  l'Epoque  de  l'Ânti 
chrift  à  Tannée  707.  comme  un  Âftrom 
me  qui  marqueroit  le  temps  d'une  £clî| 
Çt,  après  l'avoir  calculé  j  éc  conclut  trè; 
ferieufement  par  ces  paroles  :  Ainfî  h 
Bvêques  de  Rome  furent  changez  en  ai 
tant  d'Ântechrifts.  ita  Epifcopt  Romani  t 
Antichrtfios  mutati  funf.  Tout  l'Ouvrae 
eft  fur  ce  ton-là.  M.  Hornius  &  u 
Continuateurs  ne  çonnoiflènt  ni  la  Coi 
de  France  ,  ni  les  Jefuites  s  &  Ton  r( 
marque  en  cent  endroits  de  ce  Livre  uc 
paflîon  qui  ne  préviendra  pas  en  fà  £ 
veur  les  petfonnes  raifonnabUs. 
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veau  Sjftéme  du  Monde  ,  conforme  k 
ïcriture  faînte  ;  oh  les  Phénomènes 
9t  expliquez  fans  exrentricué  de  mouve' 
ent.  Cempofi  pat  Sebastien  Lb 
LBRC  ,  Chevalier  Romain  ,  Deffinateur 
*  Graveur  ordinaire  de  la  Maifon  du  Roi, 
Paris  chez  Pierre  Giffart  ,  Libraire, 
:  Graveur  du  Roi  «  rue  S.  Jacques  ,  à 
[mage  faicte  Therefe.  1706.  in  S.  pagg. 


£  Public  a  déjà  reçu  comme  un  avant- 
goût  de  cet  Ouvrage ,  par  deux  Eiïais 
I^Auteur  ,  qui  furent  inférez  dans  les 
mres  de  Trévoux  de  1704  »  &  qui  rou» 
9  Tun  fur  l'arrangement  des  parties  de 
«vers,  l'autre  fur  la  ivavvLt^  ^\K\\* 
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&  forment  ce  nouveau.  Sy(^ême  du  Monde  « 
dans  lequel  M.  le  Clerc  (e  flatte  d'avoir  évi- 
té les  inconvénient  des  Syftênys  ordinafres» 
en  prenant  une  route  toute  nouvelle.:  Il 
alTure  qu'elle  Ta  conduit  heureufement  iur> 
ques  au  point ,  d'expliquer  d'une  manière 
fort  vrai-femblable  ,  &  debarradee  de  l'at- 
tirail dei  Epicyctes  &  des  Excentrîqiies  ^^ 
tous  les  Phénomènes  de  la  Sphère  ;  Ci  dt" 
faire  voir  ,  que  les  irregularitez  apparentes 
du  mouvement  des  deux  ,  font  des  fuites 
très-naturelles  de  la  régularité  que  l'on  fiip- 

f^ofe  ici  dans  celui  dii  Soleil  &  du  Tourbil- 
on  de  la  Terre.  L'Auteur  avoiîe  ,  qu'il 
ne  fut  jamais  parvenu  à  une  telle  découver- 
te 1  s'il  n'eût  eu  le  courage  de  renoncer  à 
un  vieux  préjugé  ,  commun  à  tous  les  Af- 
tronomes  ,  qui  veulent  à  quelque  prix  que 
ce  foit»  placer  au  centre  du  Mondf  ,  ou  la 
Terre  ou  le  Soleil  ;  &  s'il  n'eût  &it  de  fe- 
rieufes  réflexions  fur  le  premier  chapitre  de 
la  Genefe*  qui  lui  ^  fourni  les  vues  les  plus 
importantes  pour  Ton  Syftême*  11  n'eft  pas 
le  premier ,  qui  ait  crû  pouvoir  ,  en  pareil 
cas ,  tirer  de  grandes  lumières  de  ce  Livre 
Divin  s  ^  <luoi  ^u'î^  n*y  ait  guçres  d'appa-> 
r«nce  que  l'Ecrivain  facré  ai:  eu  defïèin  do 
nous  y  înftruire  aftrpnomiquement  ou  phy- 
âquement  de  la  fabrique  de  l'Univers  ,  ce- 
la n'a  pas  empêché  quelques  Philofophes  de 
fiaire  leurs  efiprts ,  pour  montrer  la  préten- 
due confpi;ini^  4u  Syftême  4ç  Defçarteij 
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par  exemple  ,  avec  le  Texte  de  ce  même 
Eliapicre  de  la  Gencfa  [  6c  U  n'y  a  pas  jul. 
qu'aux  Alchymiftes  ,  qui  ne  k  foicni  fi- 
gurez d'y  pouvoir  découvrir  les  tôndcmcnf 
âe  leurs  vifions  les  plus  creufe!.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  M.  le  Clerc  ,  fans  s'en^apcr 
àins  de  profonds  raifonnenicns  de  Phvli. 
c)ue  ,  expofe  en  peu  de  mots  fes  nouvellfs 
idées  ,  0c  les  preuves  dont  il  les  appuyc; 

tnagine  bien  ,  c|uc  le  nouveau  rôle  de  Phy- 
iicien  qu'il  veut  jouer  Jcî  ,  fe  trouve  foùte- 
nu  de  tout  lïs  fecours  qui  fe  peuvent  em- 
prunter de  l'Art ,  dont  il  fait  fon  capital  1 
c'cA-à-dire  ,  que  les  Figures  ne  font  point 
épargnées  dans  ce  petit  Ouviage  ,  où 
l'on  en  rencontre  prefque  à  chaque  feuil- 
let. 

M.  le  Clerc  établit  d'abord  ,  pour  pre- 
mière hypothefe  ,  que  le  Firmamenr  n'ell 
autre  chofe  ,  qu'une  vafte  étendue  d'eau, 
qui  environne  ae  tous  cotez  noire  Tourbil- 
lon avec  une  intîmic  d'autres,  dans  chacun 
delqiKli  ell  renfermée  une  Etoile  ou  un 
corps  lumineux  ,  comme  le  Soleil  eft  con- 
tenu  dans  le  n6tre.  11  prouve  cette  fup- 
pofîiion  par  l'autorité  de  la  Genefe  ,  où  il 
•ft  dit  ,  que  Die»  créd  U  Tirrnammt  au  rm- 
Um  àei  taux  -,  ce  qu'il  a  foin  d'éclaircir  p^r 
m  exemple  familier  Ce  à  la  portée  des 
moins  intelligent  ,    «n  menaiit  Çtya.^  wi% 
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tic  en^nt ,  qui  «n  foufHaat  avec  une  paille 
dans  d:  l'eau  de  favcn  ,  y  produit  quanti- 
té de  petites  bouieilles  :  image  naïve  de  la 
iiaiffance  des  Tourbillons  dam  les  eaux  du 
Jircnsiment  ,  Se  qui  eA  mile  dans  tout  fon 
fOut  ,  pac  une  Vignette  placée  à  la  ifte  du 
ïjvre  ,  dans  laquelle  on  nous  reprefenie 
Dieu  le  Père  au  milieu  des  Tourbillons, 
qu'il  femble  former  par  le  foufle  de  la  bou- 
che Teule  ,  au  lieu  que  le  petit  enlânt  fe 
feit  d'un  chalumeau  ,  pour  enfler  les  fîens. 
Sur  cette  eotnparaifon  ,  l'on  pourroit  s'i- 
maginer ,  que  tous  ces  Tourbillons  qui 
compofent  lUnivers,  nagent  dans  les  eaux 
du  Firmament  ,  de  même  que  les  bouteil- 
les du  petit  enfant  nagent  dans  l'eau  de  fa- 
von  :  mais  on  fe  tromperoit  fort  ,  fi  l'on 
vouloit  porter  la  relTemblance  juiques-là, 
St  fut  ce  point ,  comme  on  dit ,  la  Com- 
paraifon  cloche  ;  car  ces  eaux  .  feloQ  notre 
Auteur  ,  font  glacées  ,  5c  forment  comme 
une  croûte  de  cryllal  très-folide  ,  où  font 
enchaffez  les  divers  Tourbillons  ,  qui  par 
l'oppofiiion  d'une  telle  digue  ,  ne  peuvent 
iê  confondre  les  uns  avec  les  autres.  Ils 
ne  laiSènt  pas  cependant  que  d'avoir  quel- 
que forte  de  communication  enfemble  ,  pac 
le  moyen  de  certains  foupiraux  ,  que  M, 
k  Clerc  y  ménage  prudemment  pour  don- 
ner un  palTage  libre  à  la  matière  magnéti- 
que ,  5c  aux  Comètes  la  ^cilité  de  fe  pro- 
jDMur  de  TouibîUoa  ta  Tourbillon.    Cet 
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communications  lui  paroiflent  encore  très- 
commodes  pour  expliquer  l^ouverture  des 
Cataraâes  ou  Çie| ,  qui  inondèrent  toute 
la  terre  ,  dans  le  temps  du  Déluge  : 
Dieu  9  dit-il ,  n*eut ,  pour  cela  ,  qu'à  faire 
fondre  les  bords  de  ces  foupiraux  en  fouf- 
flant  deflus  ,  &  aulïï-tôt ,  les  Edufes  du 
Ciel  furent  lâchées.  Si  Ton  demande  à  TAu- 
teur  ^  d'où  il  fçait  que  les  eaux  du  Firma- 
ment font  glacées  (car. l'Ecriture  qui  parle 
de  ces  toux  ,  &  fur  l'autoriié  de  laquelle  on 
fonde  tout  ce  Syftême  ',  ne  dit  pas  un  mot 
de  cette  drconftance  )  il  répond  qu'elles 
font  trop  élo^éés  de  toute  influence  de 
chaleur  ,  pour  conferver  leur  fluidité  >  de 
pour  n'être  pas  entièrement  glacées  ;  d'au- 
tant plus  que  l'eau',  félon  lui  y  eft  de  fà 
natur«  un  corps  folide  >  qui  ne  coule  que 
par  accident  ,  ^fialement  lors  que  la  chaleur 
le  rend  fmde. 

L'idée  qu'il  a  de  cette  glace  cryftalinc 
du  Firmament,  lui  fournit  une  pcnfée  fort 
fîngulîere  fur  la  Voye  de  Lait,  On  croit 
communément  »  que  ce  n'eft  qu'un  amas 
d'un  nombre  prodigieux  de  petites  Etoiles 
nébuleufes  ,  dont  pludeurs  mêmes  fe  dé- 
couvrent par  le  fecours  des  Lunettes. 
Quant  à  l'Auteur ,  qui  ne  comprend  pas  bien 
aUhnent  un  tel  entaffement  d'Etoiles  les  unes 
fir  les  autres ,  &  qui  trouve  quelque  embar- 
ras à  ranger  une  fi  grande  multitude  àx. 
Tourbillons^  uns  altérer  Va.C^tnxsiivc^^ ^ 
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les  proportions  de  fou  nouveau  Monde  y.  il 
aime  mieux  «  pour  expft]iier  ce  Phénomène, 
avoir  recotirs  aux  inégaiitez  de  la  glace  du 
Firmament  »  quMtd  ce  ne  ferçit  ^  dt^il» 
f «e  de  petites  ehamères ,  qui  y  auroient  été 
câujées  ,  par  de  petits  éevortens  de  TeurhiU 
Uns  $  éc  il  eft  perfuadé  ,  que  ces  inégaii- 
tez peuvent  produire  le  même  efFet  y  que 
les  gtrfures  ou  blancheurs  du  cryfbl  de  roche^ 
au  travers  defquelles  la  lumière  fait  paroîi* 
tre  une  infinité  de  points  brillans -conune 
de  petites  Etoiles*  Au-delà  de  cette  croûte 
d*^eau  glacée  ,  il  admet  un  vuide  fans  bor- 
nes ;  où  il  croit  pouvoir  placer  en  toute- 
fiireté  les  Tenehres  extérieures  de  TEvangi^^ 
k. 

La  féconde  hypothefe  de  M.  le  Clerc  e(V, 
que  notre  Tourbillon  occupe  le  centre  du 
Monde  ,  autour  diuquel  font  emportez 
par  le  mouvement  de  la  matière  fhiide  qui 
s'y  rencontre  ,  tons  les  Aftres  renfermez 
dans  rétendue  de  ce  même  Tourbillon, 
6ns  en  excepter  le  Soleil  ,  ni  la  Terre 
même  ,  qui  doit  paflèr  pour  une  véritable 
Planète.  Ainf!  l'on  voit  ,  que  toute  la 
différence  y  qui  fe  trouve  entre  ce  nouveau 
Syflême  &  celui  de  Copernic  y  confifle  en 
ce  que  cet  Ai^ronome  fixe  le  Soleil  au  cen- 
tre de  fon  Tourbillon  ,  au  lieu  que  notre 
Auteur  lui  fait  décrire  un  cercle  autour  dé 
ce  même  centre.  Il  lui  attribue  auiS  un  Tour* 
billon  particulier  »    qui  le  6it  pirouetter 

fur 
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fur  Ton  axe,  &  îlen  donne  de  femblables 
à  toutes  les  autres  Planètes ,  dont  quelques- 
unes  y  fçavoir  la  Terre  »  Jupiter  &  Satur-« 
ne  ,  font  ,  comme  chacun  f^att  ,  accom-»; 
pagnées  de  leurs  fatellites  >  qui  font  leurs 
révolutions  à  Tentour. 

Il  s'attache  enfuite  à  examiner  ce  qui 
concerne  le  Tourbillon  particulier  de  la 
Terre  j  &  comme  l'Air  eft  la  matière  qui 
k  corapofe  ,  il  en  détermine  la  nature ,  en 
fuppoUnt,  que  ce  n*eâ:  qu'un  afiemblage 
d'une  infinité  de  fetîts  baLons  ou  globules 
creux  ,  fleoâèUs ,  ^  tranffarens  ,  dans  lef^ 
ptels  H  y  a$m  e/prit  oh  matière  fubtile  ,  qui 
eft  dans  un  mouvemeot  naturel ,  qui  les  fait 
enfler  ,  arondir  v  tmuvoir  conimueliement* 
On  a  lieu  de  fbupçonner  que  l'idée  des  pe- 
tites bouteilles  d'eau  de  favon  pourroit  bien 
avoir  en  quelque  part  à  l'établiflement  de 
cette  nouvelle  hypothefe  ',  d*où  l'Auteur 
prétend  déduire  les  principales  proprietez 
de  l'A/r  »  comme  ,  fa  légèreté  ,  ion  reâbrt 
contre  la  matière  celefte  qui  le  prefTe  ^  £c 
contre  la  Terre  qu'il  cnvelope  ,  &  qu'il 
oblige  ,  par  cette  compreflion  »  à  tourner 
avec  lui  en  roulant  daus  cette  même  matiè- 
re celcfte  ,  qui  les  emporte  l'un  &  l'autre , 
&c.  Il  reconnoît  deux  fortes  de  mouve- 
mensdans  le  TourbtUo»  particulier  de  lia 
Ten;e  %  -  l'un  îournalier  (iir  lui-même  »  6c 
l'autre  annuel  autour  du'>  centre  du  Monde  : 
tevoluiions  »  <spit  <t  bourbillon  emçtucvt^ 
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iûrc  ,  comme  les  autres  Planètes  »  tourne 
i^Occident  en  Orient  «  autour  du  centre  du 
Âonde  ,  il  eft  facile  de  rendre  raifbil  de  Tes 
^dimfes  apparences  ,  iàns  ^y.pif  befoin  dii 
-boavïïè  des  Cercle»  excentriques..-  C'eft 
«lonc  conformément  à  c^e  hyjpath^fc  » 
«rïlnplîque  ,  i.  la  double. révolution  du 
weitiucoiir  de  ce  centre  1  (^voir  la  Jour* 
«dîOPe»  de  24.  heures  )  .^..la.Semeftre  ^ 
.^i^  le  Percée  5c  l'Apoeée  du-  Soleil  font 
-iàtiuitet  i  %•  jpo^rquot4e:Soleî|  nfi  femble 
fiaKoadr  les  dQu^e  Sîgtifs  du  Zodiaque , 

2^9  lëaJpa  iWpKe-  di'un  an  1  §•  Comment 
if  jWTcdatioo»  ii^oip:  du  «entre  du  Monde, 
Mtt  H'itiire  {KHnt  iipperçue.  4.  Pourquoi 
j^pocpk  aller  plui  vi^  »  >8c  parcourir  cha- 
que iour.up  pluf  gr^  tfc  du  Zodiaque, 
jtia}Hyver.qtt*4n.]St3iiL  -quoi  qu*il  avance  tou- 
.jofVTf  .d-Mn«i«9V0QSetit  ^gal. 
r,  •J>Q  \i  tf  Mi»  :1e  Clerc  pafle  à  la  Théorie 
^kf  noQiivtiiwptiile.b-Terre  s  &  en  exami- 
^iir.d'Jl]^  6.:9e!ÇQlutton  fur  elle-même, 
A  y  phfiprve>  ^l  4mc  «l  (èul  îour ,  trois  for- 
4Ci:d«B  J)eifo((ef  I  dont  la  première  comuen- 
-m-ék',  4Qi'iyc|^  un  mime  côté  du  Ciel ,  |a 
•Acondfl  j.i vtçt  h  çentredu Monde  ,  éc  la 
trq&G^pie.yery  .le  SoleiL  La  première  eft 
3d*up  tour  entier  de  la  Terre  fur  dle^même, 
^9ç  i*acooiiiplit  en  23  b^urcàf,  56  minutes  & 
jUulfPii  4.ucondç&r''Xa  féconde  ,  qui  s*a- 
cheval  tm.té^  heures  9  eft  comprife  entre  les 
'éBus  JiijhM ,  qu'jw  mSme  M«nà:\ftTi  (^ 
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trouve  dirigé  vers  le  centre  du  Monde. 
troidcme  ,  qui  eft  une  révolution  jour^ 
liere  d*un  midi  à  l'autre  y  employé  tan 
un  peu  plus  ,  tantôt  un  peu  moins  de 
heures.  Outre  ces  trois  périodes  de  la  T 
re  ,  il  y  en  a  une  quatrième  ,  qui  eft 
période  d*un  an  (lir  elle-même ,  de  oui  et 
fifte  dans  Tapplication  que  la  Terre  fait  d 
que  jour  d'une  nouvelle  partie  de  Ton  £cl 
tique  à  une  nouvelle  partie  de  l*£cliprie 
Celefte  ;  ce  qui  arrive  ,  non  pas  préci 
ment  à  la  même  heure  ,  mais  en  avan^ 
chaque  jour  d'environ  3  minutes  ,  56 
condcs.  L'Auteur  fait  uftge  de  fon  Syf 
me ,  pour  rendre  raifon  de  tous  ces  Pher 
menés  ;  entr'autres  3  de  l'inégalité  des  : 
volutions  journalières  du  Globe  Terrefli 
qui  n'eil:  caufée  que  par  le  mouvement 
Soleil ,  auquel  ces  révolutions  fe  termine 
Après  avoir  remarqué  ,  que  la  Terre 
fon  Effieu  incliné  fur  l'Ecliptique  d'envir 
23  degrez  29  minutes  ,  &  que  dans  (à  ] 
rîode  annuelle  autour  de  ce  Cercle  ,  c 
balance  doucement  ce  même'Edieu,  tant 
d'un  coté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  6c  varie  a 
fi  ,  quoi  que  d'une  manière  imperce{ 
ble  ,  le  lieu  de  fes  Pôles  dans  le  Ciel  $ 
recherche  la  caufe  de  ce  balancement  > 
n'en  trouve  point  de  plus  vrai-femblabl 
que  le  changement  que  la  Terre  fbuflfre 
temps  en  temps  ,  dans  fon  centre  de  g 
vite  :   Car  ,  dit-il  ,  m  doit  r^rdtr  U  1 
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fis  un  mouvement  à  feu  près  femblable  à 
d'une  Toupie  ,  qui  eji  plus  chargée  d^un 
que  de  Vautre  ^  laijueUe  pendant  qu^elle 
'■e  fur  Jon  axe  avec  beaucottp  de  viteffe, 
Uncê  doucement  autour  de  ce  même  axe, 
:  l'ioclinaifon  de  TEflieu  de  la  Terre 
r£cliptique  »  qui  a  donne  occadoa 
iginer  fur  ce  Globe  divers  Cercles  pour 
miner  les  Zones  3  &  c*eft  de  là  que 
nd  rin^alité  des  jours  arufîciels ,  delà 
té  des  Qafons ,  par  rapport'  aux  diffe- 
i  climats.  On  entre  fur  toutes  ces 
es ,  dans  un  aiTez  grand  détail  3  &  Ton 
ia  de  ioîndre  au  difcours  toutes  les  figu- 

qui  peuvent  contribuer  à  le  rendre  plus 
ligîble. 

Auteur  continuant  à  cclaircir  les  autres 
lomenes  de  la  Sphère  ,  explique  la  re- 
tien  du  .FirnoAment  y  qui  femble  avancer 
ne  année  d'environ  51  fécondes  vers 
ient  5  quoi  qu*à  Ton  avis  ,  il  foit  veri- 
ïfDenc  immobile.  Il  fuppofe  pour  cela , 
je  Soleil  achevé  Tes  deux  révolutions  de 
Qois  6c  environ.  51  fécondes^  avant  que 
erre  ait  terminé  (à  période  annuelle ,  de 
iere  qu*il  revient  à  fon  périgée ,  avant 
de  reparoi tre  au  même  point  du  Zodia- 
,  où  il  nous  paroillbit  Tannée  préceden- 
i*&ù  il  s^enfuit  ,  que  le  Zodiaque  nous 
it  8*être  avancé  de  la  même  quantité  de 
ides.    Voila,  félon  M.  le  Clerc f  pour- 

iefignç  du  Bélier  >  parexem^k»  tv;^>a& 
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femble  être  déjà  pafTé  prefque  tout  entief 
dans  la  maîfbn  du  Taureau  ,  Ôcït  fîgne  da 
Taureau  dans  les  mêmes  lieux  où  ils  om 
touiours  été. 

Dans  l'article  fuivant,  on  a  tâché  défaire 
fentir  l'utilité  du  nouveau  Syftême  »  pour 
aiCgner  une  cau(e  probable  de  l'Inmlicé 
dts  jours  naturels ,  c'eft-à-dire  »  des  foan 
quiYont  compris  entre  deux  midis*  Il  n'eft 
quedion  ,  pour  cela  »  que  de  dtvîfer  le 
Cercle  du  Soleil  en  fix  panies  éffiiles  ,  & 
celui  de  la  Terre  en  douze  ,  félon  les  12 
mois  de  l'année  ;  de  tirer  de  ces  douze 
points  ,  à  mefure  que  la  Terre  s'y  rencoo- 
trera  ,  des  rayons  vers  le  Soleil ,  fuivaot 
qu*il  parcourt  le  Cercle  de  fa  révolution} 
&  Ton  verra  que  ces  rayons  »  qui  marquent 
de  mois  en  mois  l'heure  de  midi  ,  divi(e- 
ront  le  Cercle  de  la  révolution  delà  Terre» 
en  douze  portions  inégales  «  conformément 
à  l'inégalité  ,  qui  s'obferve  dans  la  durée 
de  ces  mêmes  mois.  On  verra,  par  exem- 
pie,  que  les  arcs  de  Cercle,  qui  répondent 
a  Novembre  de  Décembre  pris  enfemble, 
feront  pliK  grands ,  que  les  arcs  de  Septem- 
bre  &  d'Oûobre  auÛî  pris  enfemble  s  de 
même  qu'on  obferve ,  que  les  61.  jours 
des  deux  premiers  mois  ont  près  de  trois 

3uarts-d'heure  de  plus  ,  que  les  61.  jours 
es  deux  derniers  5  ôc  àinu  des  autres. 
M.  le  Clerc,  pour  donner  plus  de  relief 
à  fon  5yftêmc  ,   ôc  moivttet  W  vt^kAXSk^t.^ 


^. 
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qu'il  a  par  delTus  les  autres  ,  attaque  celui 
de  Copernic,  comme  s'accurdant  mal  avec 
les  Phcnomenes  ,  à  quelques-uns  defquels 
il  eft  même  formellement  contraire  ;  té- 
moin celui  de  l'inégalité  des  jours  naturels, 
donc  nous  venons  de  parler.  En  effet  , 
fupporant  que  le  Soleil  occupe  le  centre  de 
none  Tourbillon  ,  félon  ["hypotliefe  de  cet 
Aftronome  ,  &  que  la  Terre  parcoure  au- 
tour de  cet  Aflre  un  Cercle  excentrique 
diviré  en  douze  parties  égales  ;  il  cfl  ma- 
nilelle,  dit  l'Auteur,  que  les  rayons,  tii'ez 
de  la  Terre  vers  le  Soleil,  divifcront  l'Eclip- 
tiqiie  en  douze  parties  inégales ,  mais  d'une 
manière  toute  oppofce  à  celle  ,  qui  rcfulie 
de  fou  nouveau  Syftème  ,-  c'ell-à-dire ,  que 
les  arcs  de  Cercle,  qui  répondent  aux  mois 
de  Septembre  5c  d'Oflobre  iris  enfemble, 
feroient  pUts  giands  que  ceux  deNovembic 
&  de  Décembre;  3c  que,  par  confequent, 
les  61,  jours  des  deux  premiers  mois  pris 
enlemble,  feroient  plus  longs,  que  les  ûi, 
fours  des  deuit  derniers  ;  ce  qui  e(t  entière- 
ment contraire  aux  Olïfervaiions.  Un  autre 
inconvénient  du  Sydême  de  Copernic  ,  au 
fenciment  de  notre  Auteur  ,  c'efl  que  fuî- 
vant  ce  Syttême  ,    notre  Méridien   devroit 

Parcourir  plus  promptement  le  Soleil  dans 
Apogée  ,   que  dans  les  Equinoxes  ;  parce 
.que  cet  Aftre  étant   plus  ctoigni    dt  vvqu% 
dans  l'A/Kjgccj    il   dev-Foii    ivoas  çMQW.T;e 
nhit  petit ,   &  par  cette;   raitoti  ,     twe  n\>. 
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moins  long-tems  dans  notre  Méridien  ;  ce 
qui  eft  démenti  par  l'expérience.  Les  Syf- 
têmes  de  Ptolomée  &  de  Tycho-Brahc  n'c- 
rant  pas  exempts  dQs  mêmes  défauts  ,  il 
s'enfuit ,  félon  M.  le  Clerc  ,  qu'ils  doivent 
être  également  rejettez  :  au  lieu,  que  le  fien 
doit  avoir  la  préférence  fur  tous  les  autres, 
puis  qu^il  n'eft  fujet  à  aucune  de  ces  diffîcul- 
tez  ,  &  que  par  fon  moyen  ,  Ton  explique 
fans  peine  toutes  les  apparences  $  entre 
autres  ^  le  Phénomène  y  dont  il  eÔ  quef» 
tîon  ;  fçavoir  ,  pourquoi  le  Soleil  étant 
dans  le  Périgée  ou- TApogée ,  employé  plus 
de  temps  à  parcourir  le  Méridien  ,  que  lors 
que  ce  même  Adre  eft  dans  les  Equinoxes. 
Il  prétend  aufïî  ,  que  l'inégalité  de  ces  mê- 
mes Equinoxes  eft  une  fuite  neceftàire  de 
h  complication  du  mouvement  de  la  Terre 
avec  celui  du  Soleil  ;  fans  qu'il  foit  be- 
foin  de  fùppofer  ,  pour  cela  ,  aucune 
excentricité  dans  l'un  ni  dans  l'autre  s  ce 
qu*il  tâche  de  faire  entendre  par  une  £• 
gure  y  à  laquelle  nous  renvoyons  le  Lec- 
teur. 

Ce  qu'il  nous  dit  dans  l'Article  xxxi.  fuf 
le  mouvement  des  Etoiles  ,  appellées  vul- 
gairement 6c  mal-à-propos  ,  a  fon  avls^  * 
Etoiles  fixes  5  eft  appuyé  par  diverfes  Obfcf- 
vations  ,  empruntées  de  celles  que  M.  Ri- 
cher  de  l'Acadétnîe  Royale  des  iSdences  fîr> 
par  ordre  du  Roi  ^  dans  Tlfle  de  Cayenne 
if/j  7672.  &  1673,     Il  fuit  ,   de  ces  ObfcT' 


valions  ,  que  les  Etoiles 
enir'eUes  dans  le  Firmaiii 
tôt  elles  avancent  d'Od 
tatîtôt  d'Occident  en  Orii 
vement  propre.  Sur  ciiioi  M.  le  Clerc  nous 
fait  remdrfjvicr  ,  qu'on  ne  doit  pourtant 
pas  l'attendre  à  voir  totites  ces  Etoiles  dé- 
crite des  .  Cercles  parfaits  ;  mais  que 
IcuL-s  révolutions  peuvent  ftre  apperçueï 
quelqiierois  fous  une  figure  cii'culaire ,  quel- 
qiiefois  fous  celle  d'un  ovale  ,  ou  même 
fous  une  ficnple  ligne  droite, 

L'on  nous  pai'le  ,  après  l'eb  ,  du  mou- 
vement apparent  des  Planètes  ,  &  l'on  faîc 
voir  comment  elicj  peuvent  nous  parohre 
Direftes  ,  Scationaires  ,  &  Rétrogrades  , 
(juoi  que  dans  un  mouvement  ircs-unifor- 
me  i  conunetii  elles  employcnt  plus  ou 
maint  ds  temps  à  taire  leurs  révolutions; 
coTnineot  elles  peuvent  (e  fontenir  à  une 
oercame  dillance  du  centre  du  Monde  ;  & 
voici,  (ur  ce  derniar  point  ,  par  rapport 
à  la  Terre  ,  'la  penfie  de  l'Auteur  ,  que 
nous  rappovions  dans  fes  propres  termes, 
pour  mettre  le  Lefteur  en  itac  d'en  mieux 
iuger-  „  Notre  Tourbillon  d'air  ,  dit-il , 
,,  qui  elt  prcflc  d'une  certaine  manière  par 
B  la  matière  celefte  qui  l'emporte  ,  étant 
„  contraint  de  tourner  fur  luî-incme  ,  il 
„  ebirciicoc  datw  fou  cemte,  UTI«te.o^"\ 
,y  fm  'tourner  ayec  lui  ,  çeïv4xt«.  tijit  "Vs. 
j>   TViré  rtjjpuyant  fur  eWt-oveïtit  ^is  vo^ 
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te  Ta  pefantem-  , 
&  l'empêche  de 
Monde  ,  &  de  i 
Dieu  l'a  pijIM  , 
trouve  balancée  , 
fait  pour  s'i 

moins  ,  que  fi  l'air  celToit  de  citcuier  ,  il 
s'échappe  roi  t   par   (a   legeietc  ,    ou  pour 
mieux  dire  ,  i!  feroic  pouilî  par  la  matiè- 
re ceUfte  ,    jufqu'à  la   vouie  du   fiima- 
ment  ,   abandonnant  U  Terre  ,    qui  ait 
contraire  ,  defcendroii  vers  le  centre  du 
Monde  ,  où  elle  aurait  fa  déterminai  ion 
par  !a   rapidité   de  la  nièine  matière  ce- 
,,  feile  ,    qui   l'obligeroit  d')'  defcendre.   " 
Il  dit  encore  ,  à  propos  des  (aches  du  So- 
leil ,    Que  ce  font  dei  amas  de  crap  v  dt 
tnaiiirt  tirreftre  ,  produits  dti  Aietcares  ichap' 
fez.  dei  peins  teuriUUns  des  Planètes  ,  qui  va- 
guant dans  la  matière  celefle,  font  ^cujfex. -vers 
It  centre  dit  Mande  ,   ùù  ■ueaeni'  a  rencontrer 
U  leurbilha  dit   Soleil  ,    qui  en  eji  fart  prés , 
font  fouvem  centraints  d'y  entrer,  tT  de  tour- 
ner quelque  letnfs  avec  lui. 

Enfin  ,  M.  le  Clerc  termine  toute  cette 
difcuilion  Aftronomitiue ,  par  une  Répon- 
fe  à  M.  Mallemem  de  Meffange  ,  qui  Ta- 
voit  accuré  de  s'être  approprié  un  Svftême , 
que  lui,  (M.  de  MelTange)  avoit  public 
des  l'année  1^79.  dans  fan  Traité  Phyfiam 
du  Monde.  M.  le.Ckre,  pour  mieux  fe  la-j 
ver  d'un  tel  reproche  ,  cxpofe  lei  difFeren- 
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ces  de  Ton  Syftême  &  de  celui  de  M.  de 
Meflàage  ,  dont  l*hypothefe  ,  dit-il  ,  eft  ab- 
folumtnt  fauffe  dans  fes  circonjiances ,  cp*  c»- 
tierernent  contraire  au  Bon  Sens  c?*  àia  Raifon  j 
ce  qu *il  s'efforce  de  démontrer  ,  dans  le 
xxxvii.  &  dernier  article  de  cet  Ouvra- 
ge- 
Cette  conteftatîon  ,  au  refte  ,  a  quelque 

chofe  de  fort  dngulier.  Il  femble  ,  en  ef- 
fet ,  que  M.  le  Clerc  pouvoit  fc  promettre 
de  iouïr  fans  trouble  de  tout  le  plaifir  d'a- 
voir imaginé  Ton  nouveau  Monde  y  ôc  qu'H 
n*avoît  nul  fujet  d*apprehender  que   quel- 

Î|ue  Sçavant  s'avisât  de  venir  lui  difputer^ 
ur  ce  point,  la  gloire  de  Tinvention. 
C'efl  pourtant  ce  que  fait  aujourd'hui  M.  de 
Meflànge  ,  en  revendiquant  ce  Syflcme  >  5c 
il  arrive  ici  »  contre  toute  apparence  ^  juf^ 
tement  le  contraire  de  ce  que  dit  certaine 
Epigramme  d'un  Poète  célèbre  ,  connue 
de  tout  le  monde  ,  qui  commence  par  ce 
Vers , 

Entre  le  Clerc  ,   tir  fin  ami  Cor  as ,  &c. 
Et  qui  finit  par  ceux-ci  : 

Mais  auffi'tot  que  l'Ouvrage  eut  paru , 
Plus  n*ont  voulu  V avoir  fait  l'un  ni  l^ autre, 

Gymnafîi  Ticinenfis  Hiiloria  ,  &  Vindicix 
à  fseculo  V.  ad  finem  xv.  6c  plura  de  ejuf> 
dem  CJrbis  anriqua  nobilitate.  Authore 
Antonio  Gatto  in  eodem  Gymna- 
iîo   Aotecefibre  «     ad   ExcelIentiiCmum 

E  3  ^v 


loi     Joushal    dés-  s^w^sa. 

SenammMedioIaiienfem.  Mediolani.  i 

TypisJorephiMalatefti.C'eft-à-dire  ;/ 

(«V»  dts  Ecole!  t7  di  l'UniwrJiti  rie  Pavit 

I  plis  le  cinquième  ftcle  ,   infjH'À  U  ji 

:'  Minziémi  ,    avec  plufitun  Oi/marià» 

■1  ia  ttcbttfi  tp^  i'aneiqiiiti  de  cette  VUli. 

Anionio    Gairo   Prefeffmr  àt  Droit   i 

mêmeVnivii-Jiiè.  A  Milan,  de  l'Iiïipi 

rie  de  Jofcph  Paiidulfe  Malaiefte.  i 

V*R-.  Gaito  voyant  -qu'uh  Auteur 'me 

no    (Charles  Antoine  de   Luca)    ; 

écrit  IHiftoire  des  Unîveriîtez  ,    foui  -1 

tta  de  Laùna  Levain  ,   &  t)ue  dahs  le 

mbrement  qu'il  fait  de  prefque  toute 

■      "  il  n'avoit  rien  dit  de  cell 

i  indigne  de  ce  filenec,  t 

i   une  [Tniverfité  auirefoi 

a  clevé  dans  Ton  feîn  qna: 

Ikiftrcs  en  tomes  fortes  de  Se 

:  injure  lui  a  paru  encote  n 


fou. 


I   Au 


li  fe  pique  de  Jurirprudence  ,    &  qui 

lit  les  noms  de  fialde  ,    de  Prxpo 

■eft  Jean  Antoine  de  S.  George,    Pr 

faint  Ambroife  de  Milan  ,  autretneii 

Cardinal  de  Plaifanee  .  )  de  Jafon  ,  de 

cius,  des  Curtii.  de  Galerar  .  des  Tor 

ïi  ,    de  Tortus  ,  Cofta  ,   Menoi-hius  g 

rènda ,  itamos,  PeeWtis  ,  5i  it\at«d 

ires ,  qui  ont  enfeigné  Vé  Dioii  î>a\i^ 


^si,^ 
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ment  à  Pavie.  C*eft  le  motif  qui  a  engagé 
M.  Gatto  à  rechercher ,  pour  (^honneur  de 
l*LJniver{lté  de  Pavie  ,  tous  les  monumens 
qu'il  en  a  pu  trouver  dans  l*Htftoire  de 
France  6c  d'Italie  ,  ôc  dans  les  Bibliothè- 
ques. Il  a  divifé  Ton  Ouvrage  en  17.  cha- 
pitres.       .  . 

Il  décrit 'd*abord  fa  fituarion  de  la  tille 
de  Pavie  fur  le  bord  du  Tefin,  d*où  elle 
a  pris  Tancien  nom  de  Hcinum»  Le  tempe 
de  fa  fondacjoB  n*eft  p9s  bien  certain.  La 
plus  comnùme  opihion  .eft  qu'elle  a  été 
conftruite.  pat  lés  Gaulois  la  première  fois 
qu*i\s  vinrent  en  Italie  »  ôc  qu*ils  y  bâti- 
rent les  villes,  de  Bréfle  U  de  Milan  ,  d*où 
Ils  ont  donné  à  cette  Province  le  nom  de 
Gaule  CKâlpIne  ^  ce  qui  eft  arrivé  (bus  le 
r^ne  de  Tarquin.  M.  Gatto  croit  que  cet* 
te  ville  a  été  bâtie,  a  vaut  cette  première  ir* 
ruption  des  Gaulois .,  parce  qu*il  n*en  ed 
rien  dit  pofithrement  par  les  Hiftoriens  , 
qui  conviennent  tous  néanmoins  qu'elle  eft 
très-ancienne.  On.  ne  fcàit  point  au(fi  pré- 
cifement  en  quel  temps  le  nom  de  Ticinum 
a  été  changé  en  celui  de  Pavie.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  ce  fut  feulement  dans  le 
cinquième  fîecle  ,  les  autres  dans  le  (ixié- 
me.  L*une  &  l'autre  de  ces  opinions 
combattent  le  fentiment  de  Pyrrhus  Lîgo- 
riùs  ,  qui  rapporte  à  la  ville  dé  Pavie  Tinf- 
cription  de  Papia  Komanoxwn  ColoTÎm  >  ^\ 
/e  trovLfç  fat  une  pierre  ùtée  àie%  wLvcsl^'î»  è»: 

E  4.  ^ 
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Marché  de  Trajan  ,  &  fur  une  MeJaille  de 
Marc-Aurtle,  Mais  les  Sçavans  ont  fait 
voir  de  noi  jours  ,  que  ccite  infcripiion 
s'applique  à  une  autre  Colonie,  M.  Gaiio 
n'en  vtut  rien  décider  prefentrment  ,  Se  fe 
refcrve  de  dire  ce  qu'il  en  penfe  dans  un 
autre  Ouvrage  qu'il  médite  fur  l'ancienneté 
de  la  villedePavie. 

Dans  la  décadence  de  l'Empire  Romain, 
la  ville  de  Pavie  hit  emierement  ruinée  fous 
Odoacre  Roi  des  Turcilînges  ,  qui  fut  de- 
tiiE  enfuiie  par  Theodoric  Roi  des  Goihs. 
Elle  Alt  bien-tôt  après  rétablie  par  les  foins 
d'Epiphane  Ton  (aint  Evêque  ,  pour  qui 
Thetjdoric  avoït  une  eftime  particulière,  & 
à  qui  il  donna  en  des  qccalTons  importantes 
des  marques  de  fa  confiance.  Ce  Prince 
embellit  encore  la  ville  de  Pavie  de  plti- 
fieurs  nouveaux  Edifices .  de  Bains ,  Se  d'un 
Palais  magnifique,  appelle  Reiia  Ticim , 
qu'il  y  fît  faire  ,  où  fe  font  depuis  tenus 
trois  Conciles  ;  ie  premier  en  !fO.  le  fé- 
cond en  R54.  &  le  iroifiéme  en  876,  il  y 
aveit  auflî  commencé  un  ainpliitheâtre  qui 
n'a  été  achevé  que  la  troîfiéme  année  du 
reenc  d'Aihalaric  petit-fils  &  fucceflcur  de 
Theodoric  ,  comme  il  paroit  par  une  In- 
fcription  de  l'an  jî8.  rapportée  par  Mezza- 
barbe. 

Cette  Ville  s'eft  tellement  augmentée 
Jài/s  les  règnes  des  Goths  Sa  des  Rois  de 
Lombardie  ,    qu'elle  a  meiité  \e  ïvom  in 


^^^•J  .«vu 
ftcuml-t  Roma  ,  qui  Te  irouve  dai-s  une  Epi- 
gramme  en  Vers  Lconins',  gravez  fur  un 
marbre  a  l'entrée  de  fan  Pont  ,  Se  da.is 
un  Poemccompofc  parAlcuin,  à  l'honneuï 
de  Charlemagne. 

La  puifliince  de  CUarlemagne  s'aggrandit 
beaucoup  par  la  défaite  de  Didier  dernier 
Riii  des  Lombards  ,  &  par  la  prife  de  Pa- 
vie  capitale  de  leur  Royaume  ;  il  nous  en 
e(i  relié  deux  monumens  entre  autres;  l'un 
efl:  la  Lettre  que  Charlemagnc  cïrivic  à 
Offa  Roi  des  Merciens  en  Angle-errc  ;  5c 
l'autre  ,  cft  une  Médaille  frappée  en  l'an 
774,  qui  reprefentc  cet  Empereur  allls  fur 
fou  trône  ,  le  fcepire  à  la  main  ,  Se  U 
couronne  fur  la  téie  ,  &  deux  jeunes  fîllei 
qui  meiLcnt  une  autre  couronne  à  Tes  pieds 
avec  celte  Légende  ,  DtviiU  Dejîdena  o" 
Piifilà  Rectfix. 

Notre  Auteur  prétend  que  les  Ans  libe- 

On  n'en  voir  point  néanmoins  de  lémoi- 
gnaae  avant  le  commencement  du  cinquiè- 
me "liecle  ,  par  le  Livre  de  B«éce  ,  de  la 
difcipline  des  Ecoles  ,  qu'il  compofa  en  la 
ville  de  Pavie  ,  où  il  avoit  été  relègue  par 
le  Roi  Tbeodoric  ,  après  avoir  été  Coniul. 
II  éfoit  contemporain  de  S.  Euvode  ,  £vê- 
que  de  Pavie  ,  Se  fori  ami.  Tous  deux 
contribuèrent  beaucoup  au  progrès  des  Bel- 
les Lettres  3c  des  Sciences.  EaNOÀe  Tnwi- 
rut  Je  premier  ea  l'an  jzi.  &  fig^^^  ,  cw.c^ 
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ani  après,  fui  condamné  à  mort  par  Theo- 
àt>tk,  M.  Catto  rapporte  leurs  tpiiiaphEs 
en  Vers  :  celui  de  Bocce  ,  tel  qu'il  eft  fur 
U  tombe  daiis  l'Efilifc  de  S.  Pierre  in  Cœh 
•lurcs  ;  Se  celui  d'Euvode  ,  de  la  maniè- 
re qu'il  cft  gravé  fur  une  table  de  mar- 
bre ,  près  du  mur  de  la  Chapelle  S.  tAi- 
(bel. 

Apres  la  mort  de  ces  deux  f^avans  Hom- 
mes ,  les  fréquentes  {rrupiions  des  Hirbares 
defolerent  toute  Tlialie  ;  mais  une  preuve 
qu'elles  ne  bannirent  pas  tom-à-fait  les 
Ans  &  les  Sciences  de  la  ville  de  Pavie, 
c'eft  que  Félix  oncle  de  Fabien  .  y  enfei- 
gnoii  la  Grammaire  dans  le  iépiicme  iîecle, 
comme  Paul  Diacre  difciule  de  Fabien, 
nous  en  alTure  ,  &  que  dans  le  huirïétne 
iîecle  Charlemagne  en  fit  venir  Pierre  de 
Pife   ,     pour    fonder    1  Univerlîie  de   Pa- 

C'cft  unequeftion  ,  Si  on  enroignoit  alors 
à  Pavie  en  des  Ecoles  particulières  Se  Epif- 
copales  ,  ou  dans  des  Ecoles  publiques  & 
univerfelles.  Les  Ecrits  d'Euvode  prouvent 
qu'on  y  ilaiioii  non  feulement  de  la  Gram- 
maire &  de  la  Philofopliie  ,  m.iis  même  de 
]a  Théologie  &  du  Droit  Civil  (  d'où  M. 
Gano  conjefture  que  Theodoric  pouvoit  y 
avoJr  ciabli  un  Collège  ,  comme  quelques- 
uns  difent  que  ce  Prince  ,  de  l'avis  de  Boe- 
ce  Bc  Caflïodore  ,  avoit  fait  à  Ravenne, 
Cependant  coinine  il  y  »  peu  ie  forviiùona 
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d^Univeriltez  avant  Charlëmâgae ,  5c.qu*oii 
rejette  ordinairement  comme  fautes  &  fup- 
pofées  les  Chartes  aateriêures  à  cette  Epo- 
que ,  rAutcur  tient  que  lUbiverfitc  de  Pa- 
vie  n*a  été  Fondée  que  vers  Vzn  doi.  aprclt 
que  Charlemagne  eut  .été  proclamé  £mpe- 
^'eur  d*Occident  par  le  Pape  Léon  ,  au  lieu 
que  celle  de  Pans  fe  trouve  fondée  vers 
Pan  790.  L'Hiftoire  de  ce  temps-là  nous 
apprend  que  dhs  l^an  780.  il  étoic  venu  d*£- 
co(ïe  deux  Sçavrns  Moines  ;  l*un  ■  nommé 
Claude  Clentent  ,  que  Charlemagne  retint 
près  de  fa  perfonne  ;  &  l'autre  ,  Jean  Àl- 
oin  ^  qui  fut  envoyé  à  Pavie  ,  où  il  enfei- 
gna  publiquement  dans  le  Monadere  de  S. 
S.  Pierre  ,  autrement  de  S.  Augudin , 
hors  de  la  Ville  >  &  dans  le  Monaftere  S. 
Augufïin  in  Cœlo  ameo ,  ainfî  nommé  à  eau- 
fe  cle  la  fubtilité  de  l^air. 

Après  la  more  de  Charlemagne  &  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  Charles  le  Chauve, 
qui  étoit  amateur  à^%  Lettres  ^  confirma 
tous  \ts  drotts  de  la  Ville  de  Pavîe  ,  ôc  par 
confeqùent  les  privilejges  de  TUniverfité, 
dont  (on  Ayeul  avoit  été  le  Fondateur.  La 
ville  de  Pavie  fut  brûlée  par  les  Huns,  Tan. 
924  i  mais  ce  malheur  ne  diminua  rien  de 
]*aticienne  fplendeor  de  fon  Univerfîté»  Lan- 
franc  ,  le  jmus  i^avant  homme  de  fon  fie- 
de  y  profeflbit  vers  Tan  1030.  6c  il  eut 
pour  difctple  Anfelme  de  Baid^^t^  \^\^vv5:à.<^  <k 
qui  depuis  fiit  éleré  au  fou>ï«^\ïv'^ç>^vî^c5X. 

E.  6  ^^^"^ 
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fous  le  nom  d'Alexandre  11.  On  dît  que 
Liniranc  eiani  devenu  Archevêque  de  Can- 
torbery,  alla  à  Rome  pour  un  diiïercnd 
qu'il  eut  avec  l'Archevêque  d'Yore  ,  Bc  que 
le  Pape  Ce  leva  pour  lui  faire  honneur  ,  Ôc 
qu'en  l'embrafiânt  :  Je  vous  rends  ,  lui 
dit-il  ,  cet  honneur  comme  à  mon  Maître, 
&  non  comme  à  un  Archevêque. 

L'Univerfité  de  Paris  eft  auffi  très-rede- 
vable  ,(  Lanfranc  ,  qui  après  avoir  enfcignc 
à  Pavie  .  vint  à  Paris  ,  où  ,  comme  parle 
1  (P.  Ricordaii)  il  rétablit  l'E- 
ences  ,  que  Pierre  de  Pile  y  a- 
les  i  ce  qui  rendit  cette  Univet- 
nt  fioriffanie  dans  le  douzième 
:  le  concours  des  Eludians  tjui  y 
1  foule  d'Allemagne  &  d'Italie, 
donna  de  la  paloufie  a  Frédéric  Barberoiiflè. 
C"eft  ce  qui  obligea  cet  Empereiu"  ,  pour 
retenir  fes  Sujets  dans  leur  pays  ,  de  faire 
en  Hj*.  la  célèbre  Conftiiution  ,  d'où  eft 
lirée  l'Authentique  Hahita  ,  inférée  par  fon 
ordre  fous  le  titre  du  Code  Ni  jiiiU!  pTo  fa- 
fe  ,  par  laquelle  il  accorde  aux  CoUegei 
d'AUeniagtte  &  d'Italie  une  iniîniié  de  pri- 
vilej^es. 

Quoi  que  le  Droit  de  Juftinîen  (ïn  déjà 
en  vogue  par  la  découverte  des  Pandcûcs 
îlorentines  ,  &  que  Itnerîus  eût  commen- 
cé de  l'eiifeigner  à  Boulogne ,  foii  par  l'au- 
loriic  de  l'Empereur  Loihaice  U.  Toit  à  la 
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prière  de  Mathilde  Comteiïe  de  Tofcane» 
car  on  en  parle  diverfement  ,  le  Droit  Ca- 
nonique avoir  feulement  cours  dans  les  au- 
tres Univerfîtez ,  fulvant  la  Conftitution  du 
Pape  Eugène  III.  de  force  qu'il  y  avoir  deux 
fortes  de  ProFefTeurs  ,  les  Canoniftes  &  les 
Théologiens  :  &  la  même  diftinction  avoit 
lieu  y  i^lon  toutes  les  apparences  ,  en  TD- 
niverfité  de  Pavie.  Oft  dans  ce  temps-là 
même  qu*on  a  introduit  les  degrez  de  Maî- 
tres es  Arts  ,  &  créé  à^t  Dodeurs. 

Nous  ne  voyons  dans  la  fuite  de  cette 
Hîftoire  ,   par  rapport  à  TUniverfité  de  Pa- 
vie y  qu^une  confirmation  de  ces  privilèges^ 
accordée  par   l'Empereur    Henri  VI.  ran 
I  *9T.    Une  Charte  adreflee  par  l'Empereur 
Charles  IV.    en    1361*  à  Galeas  Vicomte 
de  Milan  ,  &  fon  Vicaire  général  ^  pour  le 
rétabliflement  de  cette  Univerllté  >  avec  un 
Mandement  de  Galeas  pour  mettre  l*Ordon- 
nance  de  l'Empereur  à  exécution.    Une  au- 
tre confirmation   des   mêmes    Privilèges  » 
donnée  par  le  Pape  Bonifàce  IX.  la  premiè- 
re année  de  fon  Pontificat  )  à  quoi  M.  Gat- 
to  a  ajouté  des  Lettres  Patentes  de  Louis 
Marie  Sforce ,  Duc  de  Milan  ,  du  19.  Jan- 
vier   1496.   qui  contiennent  de  nouveaux 
Privilèges  ,  en  faveur  de  la  même  Univer- 
fité  »  &  une  confirmation  de  fes  anciens 
droits. 

Au  furplus ,    on  ne  çcox.  tîx^t  ^t.  ^^x. 
Oayngt  ne  foit  reœpW  d^faraiiÀsMyGL«  ^  ^^ 
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de  la  Pocfie  :  Tdatre  fur  la  ..Goûte  t  Vavh 
tre  fur  la  Paix ,  &c.  Au  rèfte  ,  ceux  qui 
ont  du  goût  pour  la  Poefie  ,  trouveront 
dans  les  Ouvrages  du  Père  Meyer  -,  de 
quoi  fe  déladèr  agréablement. 

Les  trois  premiers  Livres  qui  (ont  de  la 
Colère  ,  avoient  été  imprimez  il  Y  a  dou- 
ze ans  i  les  trois  autres  ont  été  mis  de 
nouveau  dans  cette  nouvelle  Edition. 


*  Nouveaux  Mémoires  d*E  DMor^D  LuD- 
LOW"  ;  chevalier  ,  Lieutenant  Général  de 
la  Cavalerie  ,  Commandant  en  Chef  les 
Forces  d"* Irlande ,  Confeiller  d'Etat  v  Mem^ 
hre  du  Parlementa  Où  Von  trouve  un 
Recueil  de  Pièces  Originales  ,  qui  fervent  à 
confirmer  &  à  éclaircir  divers  pajfages  im^ 
fortans  de  ce  dernier  Volume  ,  v*  des  deux 
autres  qui  ont  p4ru.  Tome  III.  A  Amfter- 
dam  ,   chez  Paul  Marret.    1707.  in  12. 

pagg-  444« 

*  JoANNts  CoccRii  S.S.Theol.  Doft. 
èc  Prof,  in  Academia  Lugd.  Batava  y  O- 
pera  Anecdota  Theologica  &  Philologica» 
divifa  in  duo  Volumina.  C*eil;- à-dire  » 
Oeuvres  Anecdotes  de  }ean  Cocceius  ,  dU 
vijees  en  deux  Volumes.  A  Amflerdam.» 
chez  les  JanfTbns  à  Waesberge ,  Boom  Se 
Goethals.  1707.  in  Fol.  Tom.  L  pagg, 
662.  Tom.  IL  pagg,  Six.  Sans  les  Préfaces 

éc  les  Indices.  Y«  Iou&- 
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Du  Lundi  $u  Janvier  M.DCCVII. 


Adriâni  Relândi  de  Relîgione  Mo« 
hammedica  Lîbri  duo.  Quorum  prior 
exhibet  compendîum  Theoloeise  Monam« 
medicae  ex  Codice  M01  Arabicè  editum, 
Ladnè  verfum  ,  &  Notis  illuftratum  : 
pofterior  examinât  nonnulla  qux  falso 
Mohammedanis  tribuuntur.  C'eft-à-dire: 
Deux  Traitez  fur  la  Relipon  Mahometane, 
V€.  Par  Adrien  Reland.  A  Utrechc 
chez  Broedelet.  1705.  in  12.  pagg.  18  S* 

\M  R*  'Reland  remarque  dans  fa  Préface  > 
^^  que  la  plupart  des  hommes  ,  foit  par 
ignorance  ,  foit  par  malice  font  portez  ^ 
décrier  les  Religions  qu^ils  ne  fuivent  point. 
Les  Payens  publioienc  que  les  Juifs  hono- 
roient  les  pourceaux  »  qu*ils  adoroienc  la  tête 
d*un  ane  fauvage  «  qu'ils  immoVov^ta  xo>\% 
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1«  anj  un  Grec  ,  après  l'avoir  ngurri  & 
cngrailTc!  avec  beaucoup  de  foin.  Après 
c]ue  lesCtireiieasfefuL'eiic  Teparez  des  Juiii, 
les_mémesPayens  impofcrent  à  ceuï-là  une 
iniînLic  de  crimes  ,  &  chargèrent  leur  Re- 
ligion nailiàme  ,  de  tomes  les  infamiei 
dont  les  GnoAlques  ,  Si  Ici  partifans  de 
quelques  autres  Sedes  impures  «oient  feuli 
coupables.  L'Egtife  Romaine  ,  que  nous 
avons  quittée  ,  en  quels  termes  parle-t-elle 
aujourd'hui  de  nous,  ajoute  M.  Reland  ! 
Il  rapporte  cnfiiiie  une  partie  dès  reproches 
que  les  Cjiholiqoes  font  aux  Proteftans, 
St  il  tuppQfe  en  même  temps  que  rien 
n'cll  p]\)i  clair  que  i'injuftice  de  ces  repro- 
ches. 

On  n'eA  pas  moins  tniufle  ,  félon  luJ,  à 
l'égard  de   la  Religion  des  Mahomet  a  us, 

Earcc  qu'on  ne  la  connoit  pas  afTu.  Au 
eu  d'apprendre  l'Arabe  ,  5c  d'étadiet  les 
Originaux  ,  on  va  s'inftruire  dans  les  Ou- 
vrages de  Hornbeck  ,  de  Jean  André  .  de 
Forbefius ,  Se  de  quelques  autres  Auteurs 
auffi  mal  iittormez  ;  on  Ht  une  méchante 
Traduftion  Latine  de  l'Alcoran.  Aînfi 
les  preiugez  les  plus  ridifulesfe  perpétuent, 
&  on  fe  fait  une  habitude  de  regarder 
comme  un  tiiTu  d'impertinences  iofoutena- 
bles,  une  Religion  que  l'Afie  ,  que  l'Afri- 
que ,  qu'une  partie  de  l'Europe  om  em- 
ifralTée.  Il  arrive  de  U  (\u'on  attaque  mal 
ectce  Aeligioii,  &  i^u'en  çet\liR\.  ^t'caxM'stî. 
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liosmes  de  Mahomst,  on  be  détruit  qae  de" 

Il  feroii  fâdieUKCjueles  Théologiens  dont 
on  patle  ici  ,  continiialTent  à  perdre  leur 
peine.  Mais  ne  la  perdront-ils  pas  tou- 
jours f  Les  Mahometans  ne  veulent  point 
dirpurtp,  s'objefle  notre  Auteur  ,  &  d'ail- 
leurs les  Hoilandois  qui  vont  chez  eux, 
n'y  vont  que  pour  amalTer  des  rJchclTes,  & 
ne  Te  foucîent  gueres  de  gagner  des  ameï. 
Mais  Cl  les  Mahometans  fuyetii  abrolument 
la  dirpme  ,  répond  M.  Reland  ,  comment 
les  Miflionoaires  du  Pape  en  ont-ils  con- 
verti un  G  grand  nombre  dans  h  PerFe  & 
dans  les  Indes  >  C"eft  là  un  fait  dont  on  ne 
peut  pas  douter  :  Res  ccrta  ,  C7  "i''*  flj- 
L'autre  partie  de  l'objeûion  eft  plus  diffi- 
cile à  refondre  ,  &  M.  Rcland  fe  contenie 
de  dire  ,  qtie  (i  Meflieurs  les  Eiats  propo- 
folcnt  feulement  une  rccompenle  de  mille 
florins  pour  quiconque  viehdroit  à  bout 
de  converifi-  un  Mabometah  ,  on  verroit 
bien-tôt  un  grand  nombre  de  gens  qui  ne 
s'appliqueroieiit  qu'à  cela. 

La  première  panie  de  ce  Volume  con- 
tient un  Abret^é  delà  DoftriDeMaliomeiane 
en  Arabe  ,  avec  U  Veriîon  Lailne  ,  Bc 
des  Note».  Cet  Abrégé  eft  fort  net  &  fort 
méthodique.  L'Auteur  Arabe  fait  confifter 
fa  Religion  en  (îx  cho(es  ,  qui  font  ,  la. 
Foi,  la  Purificaii'on,  la  Pcieve  j  VKMmow';, 
Je  Jeune,  rî/r-toirr  celui  du  RaoïaiiTi  ^  Ç«-\<i 
^lerinage  de  la  Mecque.  "^^ 
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fcavoÏT    l'eau  de    pluye  ,    l'eau   de   mer, 
leau  de  rivière  ,  l'eau  de  puiis  ,    l'eau  de 
fontaiae>  l'eau  de  neiee,  &  l'eau  de  grêle. 

hometans  font  obligez  d'obfervei-  dans  ley 
ablutions.  La  Sunna  ,  ou  la  Loi  Orale, 
entre  là-deiTus  dans  un  plus  grand  déiiil 
que  l'AUoran.  Quand  l'eau  manque  ,  \es 
Mufulmans  fe  puriiîent  par  la  fridion  ,  8c 
ils  la  tbnt  avec  de  la  pouHiere  ou  du  fable. 
Au  défaut  de  l'un  3t  de  l'autre  ,  ils  Ce  fer- 
vent de  paille ,  de  foin  ,  âct. 
■  La  friert  fe  fait  cinq  fois  par  jour  :  S 
tnidi ,  après  inidi ,  au  foir,  la  nuit.  Se  le 
maiin.  A  la  première  prière,  on  fe  courliê 
le  corps  (Quatre  foig  ,  à  la  fecondt  quàfhe' 
fois  aufli  ,  à  la  iroilîéme  trois  fois  ,  k'itt 
quatrième  (]uatre  ,  &  deux  h  la  finquicm^.' 
?our  prier..,  il  faut  ,  i.  N'afcric  auciint' 
ordure  fur  fon  corps.  2,  Etre  couvert  9att 
vêtement,  ptir,  '  3.  Etre  dans  un  lieiï  puh- 
4.  Etre  inArait  du.  temps  marqâéJ'  1;  "Sf 
tourner  la  face  vers  la  Mcque.  Voîd 'i* 
qu'on  cvie  en  appellant  à  la  prière  ;  DW* 
eff  rres-haM  ,  Dît»  efl  irhhaui  ,  j»  rtitdt'tl- 
tnoignage  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  'ipft 
SitM  ,  je  rends  timiipiagi  ^ne  Maierktti^ 
l'-Envsyé  de.Ditk.     Aux  priftei ,  'Mi'prléfUj 

inu^kmminl.  .  Diat  efl  tris-fruui  ;  Dfta  S 
ttvt'èauf.  Et  fi  c'tft  \c  maàft  .  otv  k,oiï#; 
^(tfirifres  fint  priferahUi  an  ^omniA ,  Ui  y;f»- 
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Cinq  fortes  de  biens  font  la  matiero  de 
l'aumine  ;  f^avoir  ,  Ici  troupeaux  ,  l'ar- 
gent, les  fruits,  les  plantes,  les  niarchandi- 
fts.  Pour  faire  légitimement  l'aumône  ,  il 
y  a  pluHeurs  conditions  ;  ii  faut  ,  par 
exemple  ,  cire  Mufulnian  ,  libre  ,  âc  pir- 
faitement  maître  de  ce  i]u'on  donne  ;  &  ft 
ce  font  deî  animaux  ,  il  faut  les  avoir  me- 
né paître  foi-même  ,  ou  du  moins  les  y  a- 

Outrc  le  jeûne  du  mois  Ramadan  ,  qui 
cH  ordonné  dans  l'Alcoran  ,  il  y  a  encore 
les  jeûnes  des  mois  Resjcb  ,  &  Schaban, 
qui  font  commandez  par  la  Sunna.  On  y 
lit  que  Mahomet  a  dit  que  fept  ^ories  do 
l'Enfer  feront  fermées  à  celui  qui  (cùnera 
fept  jours  de  l'un  de  ces  mois  ,  que  huit 
portes  du  Ciel  feront  ouvertes  h  celui  tjni 
jeûnera  huit  jours ,  que  les  péchez  de  ûo 
années  feront  remis  à  celui  qui  jeûnera  (îx 
jours  ,  &c.  Au  refle  ,  le  jeûne  dure  de. 
pttr's  le  lever  iufcju'an  coucher  du  SoleiL 
Entre  les  chofes  qui  le  rompent  ,  on  mar- 
que ici  le  vomillcmefit  fait  avec  intentîoa  , 
8c  l'apoDallc. 

Pour  fe  bien  acquiter  du  Pclirina^  de  la 
Meaiie  ,  il  eft  necelËire  ,  1.  D'avoir  bon- 
- "—      -    "-  -■— -—  -1  Mont  A- 


rafat.     3.   De    fe  lafer  dans  1 
Mina.     4.  De  tourner  autour  du  Tcnv^'i.ç, 
S-  De  coarirde  Sifn  à  Merva.     H.  KcXAïvi. 
^^^a^^psfes  Notes  ,    c\ue  \e  *lu&S^^ 
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de  la  Mecque  a  24  coudées  de  long ,  fur 
23  de  large  ,  &  qu'il  eft  environne  d'une 
cfpece  de  cloître  ou  galerie  foutenue  de 
44  i  colomnes.  Cette  galerie  a  28  portes  5 
un  grand  nombre  de  lampes  Péclairent  pen- 
dant la  nuit.  Les  Pèlerins  en  font  fepc  fois 
le  tour  en  marchant  fort  vite  les  trois  pre. 
mieres  fois  ,  &  en  agitant  les  épaules.  Sa- 
fà  &  Mer  va  font  deux  rochers  voifîns  de  la 
Mecque  ,  éloignez  l*un  de  Tautre  de  780 
coudées.  Les  Pèlerins  font  obligez  d*aller 
fept  fois  de  Safa  à  Merva  ,  en  courant. 
Voila  à  peu  près  à  quoi  fe  réduit  TAbregé 
de  la  Religion  Mahometane  de  TÂuteur  A- 
rabe. 

Dans  la  féconde  partie  de  ce  Volume, 
M.  Reland  ^it  une  efpece  d*apologie  de 
cette  Religion  «.  <k  s'applique  à  réfuter  un 
grand  nombre  d'erreurs  &  d'extravagances 
qu'on  a  accoutumé  d'attribuer  au  Manome- 
tifme.  Divers  Auteurs  qu'il  cite  ont  écrit, 
que  félon  la  doâcine  de  Mahomet  »  on 
pouvoit  fe  fauver  dans  toutes  fortes  de  Re- 
ligions ;  que  Dieu  eil  corporel  ,  &  qu'il 
eu  Auteur  du  mal.  Ils  ont  écrit  que  les 
Mahometansadoroient  l'Etoile  de  Venus»  & 
toutes  les  creamres  ^  qt^'il»  prioient  la  Pro- 
vidence y  &  l'Enfer  ;  &  qu'ils  enfeignoienc 
que  Dieu  prioit  pour  Mahomet. 

Tout  cela  eft  faux  ,  à  ce  que  prétend 
M.  Reland.  En  paflànt  ,  il  critique  Brad' 
vardin,  fur  ce  qu'il  a  avancé»  que  les  Ma- 
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homeians  ,    perluadcz  que  le  Soleil  fe  levé 
enirE  les   deux    cornes  du   Diable  ,    ne  fe 
tourneni  iimais  du   côté   de  rOrieni   pour 
prier  ,    de  peur  d'adorer  cet  ejinemi  des  fi- 
dèles.   11  reprend  auflî  Jean  André  qui  a- 
voit  été  Mahomcran  .    &  qui    par   coiifc- 
quent  devoit  être  bien  iiiftruit.     Cet  Au- 
teur fe  trompe  ,    félon  lui ,   en  ce  tju'il  s'i- 
magine avoir  trouvé  dans  l'Alcoran  ,  que 
les  diables    font    enfin    devenus  amts  des 
hommes  ,   de  Dieu  ,  Se  de  Mahomet.     Ce 
-qui  a   donné  occafïon  à  l'erreur  ,    c'eft  uo 
endroit  de  l'Akoran ,  oii  il  efl:  dit  c|ue  qucK 
quesGcnies  ayanccntendu  lire  ce  Livre,  ea   1 
avoienthauremencapproiivéladodriHC.  Lek  1 
Dotleurs  Mufuimans  mettent    une  grande  \ 
différence,    obferve  M.  Reland  .   entre  I(*  ^ 
Diables  &   les   Génies.     Les  Génies  font'» 
difent-ils,  d'un  ordre  mitoyen  entre  les  bonf   | 
&  les  mauvais  Anges  ;  il  y  en  a  de  fidèles^    1 
il  y  en  a  aufli  qui  ne  font  point  Mufulman*  A 
Ceiw  dont  il  eft  parlé  dans  l'Alcoran  ,   é- A 
toient  de  la  première  efpcce.     Les  Genîflt  I 
intîdeles  feront  punis  dans  l'Enfer  ,  aufl^  ] 
bien  que  les  hommes, 

Oa  trouve  à  la  fin  de  ce  Volum 
Lille  des  Manufcrits  dont  l'Auteur  s' 
vi  ,    la  Table  du  Livre  ,    8c    la  Genealà^il 
gie   d'Ahmed   IIL    depuis    Adam    iurquîlj 
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Htflotre  de  la  Poèfie  Françùife,  A  Paris 
chez  Pierre  GifFart  ,  rue  S.  Jacques  »  à 
l'Image  de  fainte  Therefc.  1706.  in  12. 
pagg.  3i<5. 

^  O  M  M  £  la  nouveauté  du  fujet  contribue 
beaucoup  au  débit  d*un  Livre  ,  M.  Mer- 
vefîn  Auteur  de  celui-ci  »  ne  manque  pas 
d*abord  d*infînuer  »  qu'il  y  a  bien  des  Ôu^ 
vrages  qui  inftruifent  des  règles  de  la  Poë» 
fie  »  mais  qu*il  y  en  a  peu  oui  en  déçois 
vreq^  Vorigine  5c  toute  THiftoire.  Après 
cette  e(pece  df.Préiiace^  il  entre  en  mauere. 
La  verÇfication  n*étoît  y  dit-il  »  dans  (à 
naiilànce  ,  qu'un  ailèmblage  de  mots  ren- 
fermez (bus  une  certaine  mefure  qui  £ii- 
fpit  des  fons  agréables.  On  ne  fe  contenta 
pas  dans  la  fuite  de  plaire  à  l'oreille  y  on 
chercha  à  élever  refpnt  par  des  fîétions,  & 
à  toucher  le  coeur  par  dts  peintures.  Il 
n'y  avoit  oue  celui  qui  avoit  ce  talent  ^ 

2u'on  appellât  proprement  Poète ,  c^eft-à- 
ire  »  homme  qui  crée  ou  qui  produit. 
Moyfe ,  le  premier  des  Hiftoriens ,  eft  auffi 
le  premier  des  Poètes.  Les  deux  Cantiques 
qu'il  compofa  ,  l'un  après  le  padà^e  de  la 
Aier  rouge  ,  &  l'autre  pour  remeraer  Dieu 
4es  miracles  quil  avoit  6its  en  feveur  de 
ibn  Peuple }  ont  toujours  été  regardez  comf 
xne  deux  admirables  produÂions  d'un  efprit 
poétique  »  &  prouvent  alTez  que  les  pre- 
miccs  de  la  Poèfie  ont  été  confacrées  au 

Seigneur 
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Seigneur.     Les  Arabes  ,    les  Syriens  , 
Egyptiens,    lesPerfes,  &  les  Ioniens  ai- 
moiem  naturellement  les  difcours  figurez  1 
cela  les  drfpofa  à  recevoir  avec  joye  ,   &  il 
cultiver  avec  foin  ,   un  Art  tjui  ctoîi  iî  con- 
forme à  leur  goût  ,  &  qui  leur  parut  d'ail- 
leurs d'un  grand  fecours  pour  la  mémoire, 
parce  que  Tes  ciiofes  dont  on  veut  la  char- 
ger ,  s^  impriment  beaucoup  mieux  ,    8c 
s'en  efficent  plus  difficilement ,   quand  el- 
les s'y  préfentent  fous  un  an'angcment  me- 
furf  qui  lie  les  mots  les  uns  aiuc  autref, 
Aufli  voit-on  que  la  Philofopliie  ,  la  Théo- 
logie ,   les  Loix  &  les  Coutumes  de  cej 
Peuples  fiireni  mifes   en    Vers.    Cet  Art    ' 
pafla  de  l'ionie  dans  la  Grèce  ,  où  il  ache- 
va de  Te  perfeaionner,     Meleligene  ,  à  quj 
on  donna  le  nom  d'Homère  ,   parce  qu'i-   J 
tant  devenu  aveugle  ,   il  eut  befoin  de  gui*  ■ 
de  ,   eft  le  plus  ancien  des  Poètes  Grecs.    , 
Son  Iliade  &  fon  OdylRe  ,    qui  font  le»,  j 
deux  modelles  du  Poème  Epique  ,  lui  ac- ' 
quirent    tant  de    réputation  ,  qu'nprès    (k 
mort ,  fept  Villes  confiderables  dilputerent 
entr-elles  la  gloire    de  lui  avoir  donné  là 
naillance.    On   T^alc    pourtant  ,  remaïquç 
l'Auteur,  que  ce  grand  Homme  palîa  louta 
fa  vie  dans  utie  eïtrême  pauvreté  ;   funcfte      • 
préfage  ,   ajoute-til  ,    qui    doit    glacer  les 
Favoris  même  d'Apollon  ,    s'ils  te^wievA 
la  Po'ëGe  caaun^  un  chemla  c^\ù  co^^^ 
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Lm  applaudllFeniens  que  l'on  donnoit  i 
Homère,  excitcrem  les  Pocces  Greci  à  fc 
diftinguer  par  de  nouveaux  genres  de  Poe- 
fe.  Ils  inventèrent  d'abord  les  Vers  Lyri- 
ques ,  appeliez  ainC  ,  parce  qi]'ot\  Ici 
chantoit  îur  la  L3'Te.  C'ell  dans  ces  fot- 
tes  de  Vers  que  Pindaïc  ,  Anacreon  ,  9c 
la  cilebre  Saplio  excellèrent.  L'aimable 
idée  du  lepos  &  de  la  liberté  de  la  «ra- 

fagne  ,  fit  naître  les  Eglogues  Bt  les  Idyl- 
■^  ,  qui  en  font  la  rcprefentaiion  naïve. 
Theoerite  a  écrit  le  premier  en  ce  genre. 
Les  lufcripiions  t)ue  l'on  meicoii  fur  U  For- 
Ic  des  Temples  ,  ou  au  pied  des  Statues, 
pour  immortatifer  les  Héros  ,  par  le  court 
récit  de  ce  qu'ils  avoient  fait  de  plus  mé- 
morable, donnèrent  lieu  aux  Epigramme*. 
Une  penfée  ingenieufc  renfermée  en  peu  de 

Eiroles  en  faifoit  an  commencement  toute 
beauté  :  on  y  mêia  quelque  temps  a- 
firis  un  Tel  acre  &  piquant.  L'habitude  où 
ont  les  Atnans  de  le  plaindre  ,  produilït 
aurti  de  tendres  dcfcriptions  de  leurs  maux, 
aufquelles  on  donna  le  nom  d'Elégies.  La 
":  devenus  de  jour  en  jour  plus  regu- 
is  parfaite  ,  inventa  la  Tragédie 
ledie  ,  qui  dans  leur  origine  (ê 
t  confondues  fous  le  mfme  nomj 
&  n'ctoient  prefque  que  la  même  cliofe. 
La  Tragédie  ,  informe  &  groflîere  dans  fa 
nâiffknee  ,  n'étoic  qu'un  (impie  Chœur, 
qui  chantait  des  Hymnes  ^  v^mwaieiw  jà. 


Poclie 

lierc  5t  plus  _ 

&   la   Comédie 
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liicihus  ,    ^lour  lui  demandée  U  fenilirf  du 
Vendanges.      Cette    réiouiflànee    s'appella 
d'abord    T'îgoaie  ,    c'efl  à  dire  ,  Chanfbii 
de  Vendange.     On  i'appella  enfuite  Trago- 
àie  ,    qui  ne  fignifie  autre  chofe  que  Chaiw 
foti  de  Bouc  ,  pai'ce  qu'on  {àciifîoit  en  ni£- 
tiiB  temps  un  Bouc  ,  en  haine  du   d^gât 
qu'un  animal  de  «ne  efpcce  avoit  fait  aux 
Vignes  d'icarîus  ,  qui  avoit  inil'iui  celte 
Fête.    C'eft  de  là  qu'eft  venu  le  mot  de 
Tragédie.     Thefpii  m  le  premier  qui  pour 
dc'Iaflèr  le  Choeur  qui  joiioit  feul  ,    y  £c 
paroltrc  un'Aâeur  qui  rcciioit  quelques  dit 
cours  ,     pour  donner  le  fempj  aux  Mufi- ■ 
ciens  &  aux   Danfeurs  de   fe  reporer.     Ul 
récit  de    cet   Afteur    fut   appelle  Epifodeil 
Efchyle  trouvant  ce  perfonnage  unique  troii'^ 
ennuyeux  ,  en  ajouta  un  fécond  ,  pour  o&i'J 
cuper  plus  aaréableimeni  le  Speûateur,  pa^-.l 
le  moyen  du  Dialogue.     11   caropofa  dein 
Pièces   Air  des  fujeti  héroïques  ,    qui  n"a-  . 
voient  plus  de  rapport  aux  Fêtes  de  Bae- 
dius  :   il  réforma  les  Chœurs  ,  augmenta 
le  nombre  des   Acteurs  ,   leur  donna    des 
mafques  Se  des  habits  conformes  à  ce  qu'ili 
reprefentoient ,  &  iniroduifit  l'ufage  des  Bro- 
dequins &  du  Cothurne.    Sophocle  Bt  Eu- 
ripide enchérirent  encore  (ur  Efchyle  pa 
grandeur  des  fentimens  ,   la  maÎEflc  des  ca- 
raâeres  ,   la  régularité  de  l'aflion  ,  &  la 
douceur  des  Vers. 
Après  ipie  la  Tragédie  eut  tei^M  ta  çw^tt- 
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tîon  j  on  penfa  à  cultiver  la  Comédie- 
Ce  n'ctoit  alors  qu*un  amas  de  médiTances 
&  de  bouffonneries ,  qui  payèrent  de  la 
campagne  à  la  ville ,  où  Ton  épura  ce  fpec* 
tacle  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  groilier.  U 
fut  fujet  à  divers  changemens  qui  lui  firent 
donner  trois  dififerens  noms  s  l'ancienne» 
la  moyenne  ,  ôc  la  nouvelle  Comédie. 
L'ancienne  n'avoir  rien  de  feint  dans  le  &• 
iet  ni  dans  les  Aûeurs.  Elle  poufloit  la  li- 
berté jufqu'à  nommer  publiquement  ceux 
dont  elle  reprefentoit  les  débuts.  La  mo- 
yenne ,  fans  nommer  précifément  les  pcr- 
tonnes,  les  defîgnoit  u  bien  ,  qu'il  n*ctoit 

Ï»as  pôàlble  de  s'y  méprendre»  La  nouvel- 
e  ne  porta  fur  le  Théâtre  que  dts  nomt 
fitppofez  >  &  dé^avamures  feintes.  Ceux 
qui  ont  acquis  le  plus  de  réputation  pour  le 
Comique  ,  font  ,  parmi  les  Grecs ,  Arido- 
pbâne  &  Menandre  ^  &  chez  les  Romains^ 
Plante  &  Terence.  ,,  Le  règne  d'Augufte, 
y,  dit  notre  Auteur  ,  fera  toujours  la  verî. 
M  table  Epoque  de  la  perfe^on  de  la  Poe- 
fie  Latine.  Virgile ,  Properce  ,  Hora- 
ce  ,  Tibulle,  Ovide,  &  beaucoup  d'au- 
tres rares  efprits  ,  s'attirèrent  par  leurs 
produâions  l*eftime  &  la  protcé^ion  de 
Mécène  :  &  ces  diftributeurs  de  la  gloi« 
,^  re,  animez  d'une  jufte  reconnoiflànce, 
y,  ont  rendu  le  nom  de  ce  Favori  aufiî 
3,  célèbre  que  celui  de  Ton  Maître.  La  fin 
L«  du  règne  d'Augufte  ,  fut  le  conunence- 
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„  ment  de  la  décadence  de  la  belle  Poïfie- 
„  Sou»  Tibère  ,  Caligula  &  Claude  ,  ell* 
„  pafut  languillilnte  ;  Petvone  ,  Pïrfe  ,  & 
„  juvenal  ,  en  fireni  voit  le»  dcrnieis  ef- 
,1  fofti  ,  &  quelque  lemps  après  ,  elle 
„  fembla  expirer  avec  Maniai.  " 

Quoi  que  l'Auteur  femble  s'cire  borni 
par  !e  dire  de  fon  Livre  à  l'Hiftoire  de  la 
Foëfîe  Françoife  ,  il  n'a  parli  néanmoîni 
iurqu'iei  que  de  la  Poélïe  des  Grecs  &  de 
«Ile  des  Romains  ;  !e  voici  enfin  à  la  Poe- 
fie  des  ïrancoi)  ,  qui  s'eft  formée  inrend- 


:\i' 


blement  Tur  le  modcîe  de  l'une  Se  de  l'au- 
tte.  Il  dit  que  les  premiers  Poètes  qui  pa- 
mreni  en  France  ,  lurent  appelles  Fari/ies, 
Se  nu'ils  firent  peu  de  progrès  fous  les  Mé- 
rovingiens 1  mais  que  Charlemagne  leur  a- 
yam  donné  de  l'imulatîon  .  les  engagea  a 
célébrer  tout  ce  qus  les  François  avoient 
fiiit  d'Iieroique  ,  &  à  mettre  en  Vers  lei 
chan's  de  l'Eglife  ,  qu'on  appelloir  Proje. 
G^ff  peut-éire  depuis  ce  temps  la  ,  remar- 
oue  l'Auteur  ,  qu'on  a  dit  ,  rimer  en  Pro- 
».  Il  rapporte  l'origine  de  11  rime  au 
charme  que  trouve  roreille  à  être  Irapée 
deux  fois  de  fuite  par  un  même  fon.  Ce 
<KII  lui  fait  croire  que  Céfar  en  cioit  perfua- 
dé  ,  quand  il  dit ,  3»  /h''  ■v""'  •  }'••'  «<*■ 
/«'  -[..i/bcjk.  Dans  le  déclin  de  la  Poëde,' 
lOiite  ia  beauté  des  Vers  fe  reduiiît  à  la  ri-' 
itiê.  Au  défaut  de  penfées  ingeuieufes  ,  & 
de  nobles  ocprellïons ,  on  s'auicViiV  iç\» 
F   ♦ 
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'^e  à  l*oreille  par  des  unifones  j  c*étok  pref- 
que  Tunique  règle  qu'obfervoient  les  an* 
ciens  Gaulois.  Le  mélange  des  rimes  leur 
ctoic  inconnu  ^  &  bien  loin  de  les  dîverfir 
fier ,  ils  afFeâoient  de  faire  un  grand  nom- 
bre de  Vers .  fur  les  mêmes  rimes*  Le 
r«gne  de  Louis  le  Débonnaire  fut  peu  &• 
yorable  à  la  Poefîe  }  ce  n'eft  qu*au  corn* 
mencement  du  douzième  fiede  que  les 
Mufes  ont  été  tirées  de  Taflbupiflèment  où 
elles  étoient.  Notre  Auteur  en  donne  la 
gloire  à  la  Provence ,  ou  Ton  a  toujourt 
vu  régner  une  agréable  vivacité  d'erprit» 
^  une  certaine  gayeté  propre  à  faire  des 
Poètes.  Les  premiers  qu'elle  produifit  , 
fiirent  nommez  Troubadours  ou  Trouvons, 
du  mot  de  Trouver,  parce  que,  quoi  qu*ils 
o'ayent  pas  inventé  }*art  de  rimer  ,  ils 
font  néanmoins  les  premiers  qui  en  ayenc 
fait  fentîr  le  véritable  agrément,  en  fixant 
la  rime  à  la  fin  du  Vers  où  elle  eft  main- 
tenant ,  au  lieu  qu*avant  eux  ,  elle  étoit 
placée  indiâferemment  au  Cinnmencement  » 
au  repos  &  à  la  fin.  Abatlard  ,  célèbre 
Do£beur  de  ITIniverfité  de  Paris  ,  devint 
Poète  pour  Hcloïfe.  Lambert  Lecourt  en- 
treprît en  Vers  François  la  tradué^ion  de 
rHidoire  d* Alexandre  »  qu'acheva  après 
lui  Alexandre  de  Paris.  C*eft  ce  qui  a 
donné  le  nom  aux  Vers  Alexandrins  ou 
de  douze  fyllabes  ,  lefquels  tiennent  liea 
àz%  Vers  héroïques  dont  fe  fervoient  les 
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Latins.  Notre  Auteur  ,  eh  cet  endroit, 
fait  mention  Jes  Poefies  amomeufcs  àc 
Pétrarque  ,  infpirces  par  la  belle  Laure  ; 
&  imtnédiateinent  ajires  ,  il  parle  d'He- 
liodore  ,  qu'il  place  au  tjuaiorziéme  lîe- 
cle  ,  &  qui  néanmoins  a  vécu  fur  la  fin 
du  (luairi^'me  -,  c'eft-à-dire  ,  mille  ans  au- 
paravant. 

On  trouve  enruite  rorigine  des  .TeuK 
floraux.  En  1324.  une  Dame  de  qualité 
nommée  Clémence  Ifaure  ,  convoqua  à 
Touloufe  tous  les  Poètes  du  voifinage  , 
Si  promît  une  Violette  d'or  à  celui  qui  feroit 
les  plus  buaux  Vers.  Elle  donna  de  pUis  un 
fonds  dont  le  revenu  devait  ftre  employé 
à  ce  Prix  ;  Se  après  fa  mort  ,  les  Magillraii 
de  Touloufe  firent  exécuter  fes  intentions. 
Ceu\  qui  jugeoient  des  Ouvrages  ,  étoient 
appeliez  les  Miûntenturi  de  ta  gaye  Seienee  ; 
le  lieu  où  l'on  s'anèmbloir  ifioit  orné  de 
fleurs  i  le  prix  étuil  une  Violette  ,  on  la 
dillribuoit  le  premier  jour  de  Mai  :  tout 
cel.1  fît  donner  le  nom  de  Ji'ix  Floraux  à 
cette  inltitution.  Pour  exciter  l'émulation 
des  Poètes  ,  on  ajouta  a  cette  premiers 
fleur  ,  un  Souci  ,  Se  une  tiglantine  ,  qui 
eft  une  efpece  de  Rofe,  Celui  qui  paroif- 
ioit  digne  des  trojs  fleurs  ,  étoit  reçu  Doc- 
leur  en  Science  gaye  ,  Se  les  Lettres  de 
Doélorai  éioieni  en  Vers.  Celui  qui  rem- 
portoit  le  premier  prix  ,  a^oît  le  nom  de 
Roi ,   &  doiino»  le  fujei  du  pris  de  l'an- 
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née  fuivaate.  On  faifoit  ordinairement  uo 
Chant  de  trois  ou  quatre  Stances  :  le  der- 
i>îer  Vers  de  la  première  detoit  fervir  de. 
refrein  aux  autres  ,  Se  comme  on  adrefloît 
cet  Ouvrage  au  Roî  de  la  Fête  ,  on  l'ap|>el- 
loit  Chant  Royal.  On  fit  enfuite  des  Bal- 
lades ,  qui  étoient  un  peu. moins  longues. 
Ce  à  la  nn  de  ces  deux  Poèmes  ,  on  met» 
toit  en  cinq  Vers  un  abrégé  du  fuiet  qii*on 
appelloit  Envoi  »  parce  qu'on  Tadreilott  au 
Roi  pour  fe  le  rendre  favorable.  C*eft  du 
Chant  Royal  &  de  la  Balade  ,  que  font  venus 
)è  Lay  «  le  Virelay ,  le  Rondeau  ,  le  Trio» 
Ict,  éc  tous  les  petits  Ouvrages  dont  le  re* 
frein  fait  Tagrément. 

Uinftitution  des  Jeux  Floraux  fembloit  a- 
voir  ranimé  les  Mufes  en  France  ,  mais  les 
guerres  qu'y  excita  la  mort  de  Charles  le 
Bel  ,  les  replongèrent  dans  de  nouveaux 
troubles.  On  ne  vit  plus  »  dit  notre  Au- 
teur >  durant  ce  temps-là  ,  que  Rimail- 
leurs  ,  qui  ne  pouvant  contenter  ni  refpris 
ni  Toreille  ,  cherchoient  à  plaire  aux  yeux 
par  la  difpofition  compaflce  de  ceruins 
Vers  en  croix  ,  en  triangles  ,  en  râteaux 
Ce  en  fourches.  Ils  inventèrent  les  rimes 
batelées  « .  les  coronées  ,  les  fraternises , 
5c  mille  autres  puérilités  »  dont  la  fïneflè 
ne  confiftoit  que  dans  l'arrangement.  On 
cfi  trouve  pluueurs  exemples  dans  Alatil 
Chartier. 

XfC  bQohM^  du  règne  de  François  I.  ra* 

mena 
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mena  le  bon  goût  de  ia  Pocfie  Francoîfe. 
Marot  y  &  S.  Gelais  après  lui  ,  fe  tirent 
admirer  par  la  facilité  de  leur  génie  8c  le 
beau  tour  de  leur  Vers.  On  tifouve  ici 
quelques  exemples  des  Balades ,  des  Epi* 
grammes  >  Ce  dt$  Rondeaux  de  ces  deux 
Poètes.  Le  Sonnet  eft  la  plus  difficile  pie- 
ce  de  la  Poefîe.  On  Ta  appelle  Sonnet , 
dit  notre  Auteur  ,  parce  qu*il  A>nnoit  à 
l'oreille  i  le  nom  en  étoit  déjà  coimu  du 
temps  de  S.  Louis  :  mais  ce  nVft  que  fous 
François  I.  que  Du  Bellay  lui  donna  la  for- 
me cxade  qu'il  a  auiourd'hui.  Oh  croit 
communément  qu*il  n^y  en  a  point  de  par- 
fait ;  &  à  cette  occafîon  ,  notre  Auteur  ap- 
plique la  penfêe  de  Montaigne  «  qui  dit 
que  les  hommes  ont  la  folie  de  fe  faire  des 
règles  qu'ils  font  incapables  de  fuivre. 
Ronfard  parut  enfuite  fur  les  rangs  ,  Ôc 
compofa  plufîeurs  Ouvrages  pleins  de  ver- 
ve éc  d'enthoufîafme  ,  mais  que  la  trop 
grande  affeûation  d'y  mêler  de  Térudition 
&  de  la  Fable  ancienne  ,  a  rendus  durs  6c 
obfcurs.  Henri  IL  François  IL  Charles 
IX.  &  Henri  IIL  eurent  pour  lui  de  Tefti- 
me  9  &  l'honorèrent'  de  leurs  dons.  Def- 
portes ,  Bertaud  Se  Du  Perron  »  fans  avoir 
aiitUrtt  de  génie  que  lui  pour  là  Poefîe ,  mi- 
rent plus  de  douceur  éc  de  naturel.,  dans 
leurs  Vers.  Malherbe  enfin  reforma  en 
France  Tidée  de  la  Poëfie  ,  &  en  rétablit 
le  bon  goût.    C^eft  un  homme  qui  ^  été 
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laijc  de  tDU)  les  Auteurs  ,  quoi  qu'il  n'en 
ail  prer<|ue  loué  aucun.  Racan  ,  Maynard, 
Rcgnier  ,  &  tou*  les  Poirtes  tjui  vinrent 
tiepuis,  fe  formoieni  fur  fon  modèle,  cha- 
cun dan»  le  caraâere  £c  le  genre  de  Foë~ 
fie  qui  lui  <f[oii  propre.  Le  Poëmc  Dra- 
matique ,  débrouillé  d'abord  par  Jodelle, 
fut  cultivé  ,  par  Grcvin  ,  ia  Pruflè  ,  Ro- 
bert Garnicr  ,  Mairet  &  Roirou  ,  qui  quoi 
qu'applaudis  en  ce  temps  là  ,  ne  dévoient  le 
fuccfs  de  la  plupart  de  leurs  pièces  ,  qu'aux 
tàulfes  beautez  de  l'aniiihefe  &  des  équivo- 
ques. Le  Théâtre  François  éioit  encore  ïn- 
ttâé  de  ce  mauvais  gour,  lorsque  le  grand 
Corneille  y  parut.  Quelque  connus  que 
foient  fet  Ouvrages  ,    noire  Auteur  prend 
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yeux  ,  Se  d'apprendre  Tur- 
fucccs  prodigieux  du  Cid  , 
Se,  les  attaques  que  cette  i-icce  cui  a  euu- 
yer  ,  l'avantage  qu'elle  a  eu  de  triompher 
de  la  jaloufie  &  du  crédit.  De  là  il  f>allè 
à  Molière  Se  à  Racine  ,  dont  il  loue  les 
talens  &  expoCe  les  Ouvrages.  11  pai\e 
aufli  de  M.  Defpreaux  ,  &  du  mérite  de 
tout  ce  qu'il  a  fait.  Enfin,  il  termine  ga- 
lamment fon  Hiftoire  de  la  Pocfie  Fran^oi- 
fe  ,  par  les  noms  &  les  Eloges  des  Da- 
mes qui  ont  cultivé   les   Mufes  avec  fuc- 
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;I.  Jokamnis  PfiisKERt  Inftimtio 
Poifiica  ,  eac|ue  univerfalis  ,  nec , 
inAar  nD-i/rS  ,  exanguis  ,  fed  Aicci  ple- 
na  ,  decem  TabulU  inclufa.  Poeleoi 
Caadidaiis  aj)ullibet  Ungux  profutura, 
aiquc  ufu  Fociico  illuftrata  ,  cujus  The- 
ma  cfto  ;  Jefai  cfl  natus,  Ediiio  qain- 
la  ;  eaque  multo  auâior  Se  correâior.  - 
Gluckftadii  ,  Tumptibus  Cotihilflij  Leh- 
tnanni  ,  Bibliopolae  )  Typis  Joannis  Fri- 
derici  Schwendimanni  ,  Typograplii  Re- 
gii.  1704.  C'eft  à-ditc  :  Infiituikn  Peé- 
ii(fne  univerfilU  ,  comprije  in  dix  Tables  i 
utiU  à  quicenqiit  s'appliiftie  à  l'élude  dt 
la  PkJîc  ,  en  fmlijttt  Lavgui  qui  et  pmf- 
Je  élit  j  tr  ccUircit  far  un  ixercke  Poé- 
liifut  ,  duni  le  [mit  eji  renfermé  liant  (el- 
le exprefm  (Jefus  eft  ne.)  Far  Jean 
Pciiker.  Cinquième  Hdilion  ,  corrigée  & 
aiigaientée,  A  Gluckltadt  ,  aux  dépenli 
de  GoiihiU  Lclmian  ,  Libraii'c  .  &c.- 
1704.  in  4,  pagg.  Î4. 

M.  JoHANNit  Peiskeri  ,  Poet.  U. 
Cxs.  Lyc.  Wiitemberg.  Beftoris  ,  fit  iU 
luH.  Societ.  Teuron.  Cooloriis  ,  Tabu-. 
jz  ,  ad  làcilloreni  Grammatices  Gtxcx- 
WelUriunt  traftationem  accommodais, 
atque  abhinc  triginia  ,  5c  quud  excur- 
rii  ,  annis  in  prîvatum  DudiofaE  iuven- 
tutif  ufiim  cotircripix  1  jam  vero  ,  Ut 
uublicL  juris  (ieTeni,  dcfiJcraix  ,  ac  ÏW 
foloeiciî  aJîijuoi  noiis  adotnux,  GXviOt- 
P  7  feiSvv 
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lljdii  ,  runipiibus  GotthiltliL  Lehtn.innîi 
Bibliopolz  ;  l'ypis  Joannis  Fridertci 
Schwendimanm'Typogr.  Reg,  iT04.C'eft- 
à-dife  :  Tahlcf  drtgeei  peur  faciliter  l'in- 
niiiginee  de  la  Grammaire  Gnque  ilt  WcU 
1er  ,  trc.  Par  Jean  Petstter  ,  &c,  A 
'ClucVftadt,    Cic.    1704.  in  4.  pagg.  6g. 

T  E  defîr  d'épai-gner  à  ceux  qui  s'applj- 
queni  à  l'crude  des  Sciences  fie  des 
Arts  ,  la  longueur  ennuyeufe  d'une  infinî- 
ti  de  règles  donc  on  faiigue  ordinairement 
leur  mémoire  ,  a  fait  imaginer  aux  Maî- 
tres ,  i]ui  s'interelTent  à  l'infti'uftion  du 
Public ,  divers  expediens  &  diverfes  mé- 
thodes,  pour  applanir  ces  difficiilicz  ,  Se 
rendre  l'enirée  des  Lettres  plus  facile. 
C'eft  dans  cette  vlÂe  .  que  les  uns  onr  eu 
recours  à  des  Abrégez  ,  où  ils  n'offrent 
d'abord  aux  Etudians  que  les  préceptes  les 
plus  efTentiels ,  en  négligeant  les  minuties  ^ 
les  autres  ont  cru  qu'en  aflùieitiiTanc  aUï 
Loix  de  U  verfification  ces  mêmes  pré- 
ceptes ,  le  nombre  flc  la  cadence  du  Vert 
aideroii  beaucoup  à  les  apprendre  pkis  ai- 
fémenï  ,  &  à  les  mieux  retenir.  Les  Mé- 
thodes par  demandes  8c  par  rcponfes  ont 
aufll  eu  leurs  partifans.  Mai!?  ,  fur-tout , 
on  s'eft  promis  un  fort  grand  fuccès ,  de 
l'ufage  des  Abrégez  réduits  en  Tables, 
p3T  le  moyen  delquelles  on  peut  vnir  A-nn 
«Hpd'œil.  tout  ce  cfii  ï 
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m«  maiiCTS ,  rangé  par  ordre,  St  dinll 
un  certain  enchaînement  qui  ne  peut  nsuHj 
qucr  d'être  d'un  très-grand  fscours  ,  poi"' 
foulager  ia  mémoire  &  l'imagina  [ion.  L'a 
perience  cependant  a  fait  connoitre  que 
forces  de  Tables  font  plus  propres  à  ~~~ 
1er  le  fouvenir  des  chofes,  dont  on- 
iruit  plus  à  fonds  dans  des  Traitez  mm- . 
plets,  qu'elles  ne  font  favorables  à  l'inftrue- 
tion  des  ieunes  gens  ,  à  qui  l'on  veut  don* 
ner  les  premières  ceintures  d'une  Science  ou 
d'un  An.  La  multitude  des  objets  que  ces 
Tables  leur  prefentcnt  ,  quoi  qu'enchaioea 
les  uns  arec  les  autres  ,  partage  trop  l'at- 
tention de  leur  efprit,  donc  la  capacîié  doic 
être  extrêmement  ménagée  ,  8c  que  l'on 
doit  conduire  pied-à-pied  dans  l'intctligence 
des  veriiez  qui  &ht  l'objet  de  leurs  Éludes, 
L'Auteur  des  deux  petits  Ouvrages  ,  qui 
comcofent  ce  volume  ,  &  dont  le  fécond 
paroit  ici  imprimé  pour  la  première  fois,  ne 
porte  pas  fans  doute  le  même  jugement  que 
nous  ,  fur  l'utilité  que  les  jeunes  Etudians 
peuvent  cirer  de  ces  Tables  ,  puifque  c'eJl 
uniquement  à  leur  intention  qu'il  a  dre^ 
celles-ci,  comme  nous  l'apprend fon Librai- 
re ,  dans  une  Epitre  dcdicatoire  qui  tient 
Heu  de  Préface  ,  8c  qui  eft  écrite  dun  ftyle 
auflï  empoullé  ,  que  le  premier  titre  du  Li- 

Pùeliijue  ,  pUiiu  de  fae ,  zj- nuUtiflent  {smUx- 
iii  À  im  fjuileii  dieharni. 
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Cette  Inflitution  renferme  en  dix  Tables' 
tous  le;  préceptes  de  l'Art  Poétique  ,  fut 
lefquels  M.  Peisker  a  eu  foin  de  confulter ,  dit- 
on,  les  plus  grands  Maîtres.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  Tables  ,  on  traite  de  la  natu- 
re  &  de  la  conftitution  de  la  Poëfie  en  gé- 
néral ,  c*eft-à-dire  ,  de  (à  définition ,  de  its 
caufes  ,  de  fa  divifion  $  &  Ton  rend  -comp- 
te de  la  Méthode  que  Ton  a  fuivie  dans  la 
conftruâion  de  ces  Tables.  La  féconde  com- 
prend toutes  les  règles  tant  générales  que  par- 
ticulières «  qui  regardent  la  Quantité  des  Syl- 
labes par  rapport  à  la  Langue  Latine.  La 
troifîéme  eft  employée  à  donner  une  idée 
du  Poème  ,  de  (es  parties  ,  de  fes  genres , 
de  {es  figures  ^  de  (es  accidens.  La  Merhb* 
de  de  faire  des  Vers  occupe  la  quatrième  Ta- 
ble. La  cinquième  expofe  les  différentes  ma- 
nières d*imitation  reçues  parmi  les  Poètes. 
On  parcourt  dans  la  fixiéme ,  la  matière  des 
Poèmes  y  ou  leurs  divers  fujets.  On  nousinf- 
truit  dans  la  feptiémc  ,  des  diverfes  fortes 
de  Poèmes  qui  dépendent  du  différent  ca- 
raôere  de  ftyle.  Les  trois  dernières  Tables 
font  remplies  des  règles  de  la  Pocfie  Greque, 
de  l'Hébraïque,  &  de  l'Allemande.  Enfuite, 
pour  réduire  en  pratique  tous  ces  préceptes, 
l'Auteur  cKoifit  pour  fujet  d'exercice  ,  cette 
propofition  ,  Je/us  eft  né  i  qu'il  amplifie  > 
qu'il  orne  ,  Se  qu'il  promené  par  tous  les- 
genres  de  Vers ,  non  feulement  en  Latin  & 
c/2  Grec  ,  mais  aullî  en  Hébreu  &  en  Alle- 
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mand.  On  irouve  ,  aprèi  cela  ,  un  Recueil 
de  diveri  Poémea  ( i^u'on  nous  proonfe  vrai- 
semblablement pour  moLÎEles)  la  plupart  dant 
le  genre  Epique  Bc.  Elegiaque ,  &  dans  les  qua- 
tre  Langues  donc  nous  venons  de  parler  {  ce 
font  des  Hymnes  ,  des  Ecrennes,  des  Bou- 
quets pourle  jour  de  lanailTance,  des  rejouil^ 
fances  nuptiales ,  des  regrets  funèbres  ,  &c. 
Au  regard  desTables  pour  la  Langue  Gre- 
que,  dellinées  à  faciliter  l'intelligence  de  la 
Grammaire  de  Weller  ,  apparemment  auSi 
eftimée  en  Allemagne ,  qu'elle  eft  peu  con- 
nue en  ce  païs-ci  j  elles  (ont  précédées  d'un 
Epitre  dédicaioire,  de  la  fà^on  du  Libraire, 
qui  en  étalant  les  prérogatives  de  cette  bel- 
le Langue,  inflfte  fort  (uc  la  douceur  de  fa 
prononciation,  &  cite,  à  ce  fujet,  l'autori- 
té du  célèbre  M,  le  Févre  de  Saumur  ,  qui 
dans  un  Livre  de  fa  compolltion  ,  intiiulé 
Méthode  pour  Mmmmar  Us  Humamtt^  Grt- 
ijHts  vr  Laiinti  ,  raconte  qu'un  de  Tes  fîli, 
qui  depuis  l'âge  de  i\x  ans  jufqu'à  quatorze, 
avoic  fait  des  progrès  éionnans  dans  l'une  8c 
l'autre  Langue  ,  fondait  fur  cette  douceur 
.de  prononciation  ,  dont  il  étoit  charmé  ,  la 
préférence  qu'il  accordoit  à  la  Langue  Gre- 
que  ;  fur  quoi  M.  le  Févre,  pour  judifict  le 
goût  de  Ton  lîis  ,  remarque  qu'en  etfet  la 
Langue  Grequeeit  exempte  de  toutes  ces  ter- 
mi  natfon  s  ,  qui  donnent  quelque  rudelfe  à 
kll  prononciation  du  Latin  ,  Se  que  l'on  ne 
^UTe  dans  la  première  nijlrat,  aicrat,  ni 
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|n«,  ni^>,  ni  gram,  n'tirtint,  ni  mit,  ni 
fM,  a'ipii  obfervatjon  qtie  M.  Marhoffn'a 
pai  oubliée  dam  fon  Pelykifitr.  Mail  pour  re- 
venir aux  Tab!«i  dom  il  i'aaii ,  ellei  (ont  au 
nombre  de  zi  i  dont  Ict  (ijt  première!  trai> 
lent  de  tour  ce  qui  concerne  Ici  Lettres)  la 
y.  de(  Syllabes  )  lei  croîs  TuivaiHei  des  Aç- 
cens  i  on  commence  à  parler  des  Aniclei 
&  des  Noms  dans  la  1 1.  &  l'on  continue 
dans  les  nuaire  (]ui  fiiiveni  ;  lu  Pronoms 
occupent  la  i6.  les  quatre  ruivaniesfoni  pour 
'es  Verbei;  9c  la  zi.  pour  les  particules  ifl> 
d^Iinables  ;  la  ii.  explique  la  Syntaxe  de 
convenance  j  la  13.  celle  de  Regimej  5c  la 
14.  celle  des  panicule* ,  on  examine  dans  la 
>j.  la  (Ignification  des  Pri^poOtions ,  &  dans 
k  fuivante,  les  Figures  de  Grammaire  ;  la 
a?,  contienc  diverfe*  Obfervaiions  curieu- 
fes  ,  Se  dans  la  dernière  ,  on  traiie  de  la 
Philologie.  On  propofc  à  la  fuite  de  ces  Ta. 
blés  ,  des  Exemples  étendus  de  toutes  les 
Declinaifons  Se  de  toutes  les  Conjugaifonsj 
avec  l'Analyfe  Grammaticale  du  i7.vetfet  du 
Chapitre  j.  de  l'Epitre  deS.  PaulauxColof- 
fieni  ,  pour  enfcigner  aux  Ecoliers  l'applica- 
tiOD  de  toutes  les  règles  précédentes. 

Trois  fines  d'Examens  tris-unlis  ptur  faire  u- 
ne  Canftjjkn  générale  o"  parmMlUre,  A 
Paris  chez  Edme  Couierot  ,  rue  S,  Jac- 
ques ,  près  les  Hithutins  ,  au  bon  Paf- 
teur.  1706.  in  12- S*Sfr."?.'_ 


Vtyage  de  GiUTiER  Schouten 
Indti  Orientais,  eammimi  Van  1658, 
jfoi  l'an    166).   Traduit   dit  HolUndois 
l'en    vois  flujiiurj    Defiriflsons   de   PHÏJ, 
Reyaumes  ,   îfiis   c    ViUes  ,    Siefu  ,    CT 
Cembats  fur  lirri  et-  fitr  mtr  ,  Coititmis, 
Manitra  ,    RtUiiem  Ji   divers    PeufUi  , 
animaux  ,    Plamts ,   Fruits  ,    V  antres 
eurlajitex.  naiureilei.    A  AmAecdam,  chez 
£tienne   Roger    1 707.   in    r  1.    z.    voll. 
qui  foDt  le  VI.  Se  le  VU.  Volumes  du 
Secutii   det  Voyages  qui  enl  femi  à  1'" 
ttijfimem  ty  aux  progris  de   la  Com} 
des  Inde;  Oricnules,    Tom.  I.  pagg. 
Tom.  II.  pagg.  (15. 


lei  du 


Vtiœ  quonmdam  Erudîiiffimorum  5:  II- 
luftriiim  Virorum.  Scriprore  Thom*. 
S  M 1 T  H  o  S.  Theol,  Doftore  &  Ectlefias 
Jlnglicanjc  Presbytero.  C'cftà-dii'e  ,  Les 
,  Vies  de  (quelques  Sça-vans  Hommes ,  par 
àâr.  Th  Smith  ,  DeSliar  en  Théologie  er 
friire  de  l'Egiifi  Anglicane.  A  Londres , 
«hez  Dtiïid  Monier  ,  1707.  in  4.  Vie 
d*[Jflcrius  ,  page.  147.  Vie  de  J.  Cofïn , 
pa^g.  6i.  Vie"e  H.  Briggs,  pa^.  16. 
_  Vie  de  J.  Bainbridgius,  page,  16.  Vie  de 
"  J.  Graviu!  ,  pagg.  jE.  Vie^e  Piei'te  Jii- 
JÛus  ,  pagg.  33,  Vie  de  Eamàvis  ^aivvi*» 
/»eg-  4».    Vie  de  ],  Dec  ,   VniZ,.  ^Q'»- 
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AVERTISSEMENT. 

"T  L  y  a  déjà  du  tcmfi  ijut  ceux  qui  iravaiL 
*■  lent  au  Journal  des  Sçavans  ,  fe  font  ap. 
ferçus  qm  lu  bernes  qut  iiurs  frédicejfeuri  4- 
■voiem  JemUi  Uur  prtfcriri  ,  étoient  trop  itroî- 
Us:  Et  quei  qu'a»  eummenecmctil  de  170Z. 
Us  eujftnt  augmeniè  d'un  quart  leur  Ouvrage, 
en  donnant  à  chacun  det  jeumaux  deux  feuil- 
les d'imprrjjion  :  ces  deux  feuilles  tear  »m  pa- 
ru ne  pouvoir  encore  renfermer  toutes  tes  non. 
-veautex.  que  la  France  cr  lis  Pais  élrangirt 
froàuifem  en  matière  de  Science  t^  de  lÀltirn- 
turt.  Déjà  quantité  de  petits  Ouvrages  cu- 
rieux qu'en  avait  promis  ,  er  dont  on  voit 
même  un  a^ex.  grand  nemire  dans  les  premiers 
journaux  ,  ont  ceffé  d'avoir  place  dans  ceux 
d'àprejent  ;  Il  s'en  faut  mime  beaucoup  ,  o" 
qu'en  -j  rende  compte  de  tous  les  Livres  ,  a" 
qu'on  puijfe  parler  de  quelques-ans  avec  au- 
tant d'étendue  ,  qu'ils  le  meriteroient.  Ce- 
pendant c'éioient  autant  d'articles  ,  que  le  Pu- 
bUc  s'atiendou  de  trouver  toujours  dans  lu 
journaux  ,  c?  ^ue  les  premiers  Auteurs  4- 
^t^yoient  fait  efptrer. 

^F  _  Entre  ces  divers  eb^ets  ,  les  JournaiijJes  s'é- 

1       ioiint  attachez,  à  ce  qui  leur  avoii  paru  d§ 

plus  important ,   à  ne  parler  que  des   Livres 

aux.     Le  Public  paroit  être  fatiiftit  da 

niere  dont  ils  fe  font  ac^iiltx.  àt  et  tro- 

Jûr-tMit  difitis  170a,  fnoii  Ici  ^oji 
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tUiut  «mvilltmini  invtmèti.  Lts  ^aurnt- 
lîJUt  fourrent  auffi  dans  a  SufUmtni  parlti 
dti  ntmitUn  Cartts  Jt  Gio^riiphu  ,  c  dtt 
Pitcts  quiforlirom  des  maini  dei  iUHflres  Dtj- 
fisaleun  ,  pourvu  ifue  les  Graveurs  cr  lu 
Giographei  ayent  fiin  d'envoyer  des  Metaâni 
imris  C7  txaas  à  l'addrejfi  d-dejfeus. 

Ceux  [)ui  auront  des  Mémoires  ou  autru 
Pièces  pourront  les  envoyer  à  Paris  ,  m 
Sieur  G  i  F  F  a  s  t  ,  Libraire  &  Gravrar  du 
Roi  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  l'image  <*;  fainte 
Therefe ,  pour  les  faire  tenir  au  Sieur  du 
Pekiek  ,  &  ils  auront  foin  d'en  pay» 
]»  ports. 
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Du  dernier  de  Janvier  M.  DCC.  VIL  J 


PREMIERE    LETTRE    DU   R.    P.    ***. 
A  MONSIEUR  -*'. 

TiHchant  Us  Jumeaux  rmnfirmax  ,  nez.  U 
moif  di  Septembre  dimier. 

i  Viciy  le  i«.  Oftobre  170*. 
rfL  eft  vrai.  Monsieur,  cjue  j'étois 
"itry  le  jour  (|ue  ies  deiu  En- 
naquirent  ,   &  que  j'en  fus 
lême  jour.     Ce  que  }s 
^  6s  Je  mieux  ,  ce  fur  d'inviter  M. 
Du   Verney   à  «enir  ici  ,  Se  d'e- 
=  à  Monfieiir  TAbbé  Bî^tiuii  ,  afin  opW 
oiâi   le  DcflïfT.iieur  de  VAeiiétwt  ie* 


I 


14*  SdplementddJoornal 
la  pénétration  de  fan  efpric  lui  fuggereroici 
j'ai  aufli  écrit  ,  après  la  mort  de  ces  en- 
fans  ,  à  deux  perlonnes  de  difliuftion  :  & 
voici  à  (juoi  (ê  réduit  ce  que  j'ai  marqué 
dans  ces  Lettres. 

La  nuit  du  ig-  au  20.  de  Septembre, 
Catherine  Feiiillet  ,  femme  de  Michel  Ali- 
bert ,  Jardinier  ,  près  de  Paris  ,  accoucha 
de  deux  cnfans  ,  unis  aux  hanches,  n'aiant 
qu'un  même  nombril ,  Se  un  mcnie  fondï- 
tne  ne- 
Cette  femme  c(V  âgée  de  32.  ans  Se  de- 
mi. Elle  a  eu  cinq  enfans  ,  dont  quatre 
foni  en  ïie  ,  &  en  bonne  fanté.  La  der- 
rière groiTeïTe  la  charseoic  ,  &  l'incomnio- 
doit  un  peu  plus  que  les  précédentes.  Ce- 
pendant elle  accoucha  plus  facilement,  & 
plus  heureufement  qu'elle  n'avoit  jamais 
fait  ,  quoi  qu'avant  le  terme  ,  fur  la  Sa 
du  huiiiéme  mais  ,  à  ce  qu'elle  croît.  On 
porta  d'abord  ces  enfans  à  la  ParoilTè  où 
ils  furent  bapiifèi  ,  &  nommez  J'un  Jean , 
&  l'autre  Philippe, 

Chacun  de  ces  enfans  éioic  fort  vif,  & 
fort  iolr.  Ils  avoiem  feparément  une  lète, 
des  bras  ,  une  poitrine ,  tout  cela  bien  con- 
ditionné ,  St  un  commencement  d'eflomac 
iufqu'au  nombril  ,  qui  ett  commun  aux 
deux  ;  en  forte  que  regardant  ces  enfans 
par  le  devant ,  couchez  fur  le  dos ,  on  voil 
ua  corps  de  12.  pouces  ic  Vtm^ueur  ,  ter- 
tnioé  à  chaque  bout  çat  «nt  vcw,   ^^w 
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bloit  que  ces  deux  enfans  ne  pourroient  ja- 
mais ni  fe  baifer  y  ni  s'embrauer  ^  mais  ils 
pouvoient  fe  regarder  en  face  y  tn  s*éle^ 
yant  un  peu ,  pliant  le  col ,  &  l'cptne  du  dos. 

Depuis  l'enfoncement  de  la  poitrine, 
qu*on  appelle  la  Foflète  du  cœur ,  ou  plu- 
tôt a'ant  l'honneur  de  parler  à  une  peribn- 
ne  habile  en  toutes  chofes  »  depuis  le  Car- 
tilage Xiphoïde  |ufqu*au  nombnl,  il  y  a  au* 
tant  d*elpace  qu^il  y  en  a  dans  les  autres 
enfans  juiqu'aux  parties  naturelles. 

Dans  cet  endroit  où  eft  le  nombril  ,  ^ 
où  ces  enfkns  font  réunis  ,  ils  ne  font  pas 
fi  gros  qu*à  la  poitrine  Se  au  ventre  ,  ôc 
l'on  voit  une  e(pece  de  future  qui  les  en« 
toure  depuis  le  ueu  de  l'anus  jufqu'au  nom- 
bril ,  oui  marque  l'endroit  de  la  réunion. 

Après  le  nombril  l'on  ne  voioit  plus  de 
ventre  inférieur  «  Se  les  parties  qui  doivent 
être  au-deilous  du  nombril ,  comme  font 
les  parties  naturelles  ,  étoient  allées  fortir 
par  derrière  à  chaque  côté  du  fondement. 

Ij6$  os  des  hanches l^oient  unis,  &  il  y 
avoit-*  pour  ainfî  dire ,  communion  de  han- 
ches par  les  parties  molles. 

Ces  hanches  étoient  fuivîes  comme  à  Tord'* 
naire  des  caiSes  &  des  jambes  ,  qu'ils  tenoient 
ordinairement  croifécs  $  en  forte  que  les 
deux  pieds  de  Jean>  étendus,  alloient  jufl 
qu*au^<  2âSe\[e$  de. Philippe  »  ^  Its  ^^^%  ^^ 
Philippe  aufSi  étendus  ,  siUoVfitiV  \a^^  ^'o:^. 
alûiUes  de  Jesui» 

G  2  ^^ 
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En  regardant  ces  enfans  par  derrière^ 
couchez  tdt  leur  poitrine  ^  on  voioîc  une 
tête  à  chaque  bout  ,  fuîvie  de  l'-épine  du 
dos  iu(qu*aux  feflès  ,  bien  marquées  pour 
les  deux  enfans  ,  au  miliçu  defquelles  Ton 
appercevoit  un  enfoncement,  qu*on  croioît 
être  le  fondement  commun  aux  deux ,  &  de 
chaque  côte  du  fondement  on  voîoit  pour 
chacun  des  enfans ,  des  bourfes  ôc  une  partie 
ykile  pour  uriner. 

On  étoit  en  peine ,  fî  toutes  les  parties 
de  la  nutrition  «toient  doubles  ,  comme 
celles  de  la  génération.  La  feule  yûc  de 
Tarriere-faix  auroit  levé  Je  doute  ;  mais  on 
|*avoit  jette  dan«  les  lieux  ;  &  Ton  fçut  feu- 
lement qu»le  cordon  qu'on  avoit  coupé  au 
noipbril ,  étoit  fort  gros  ,  &  qu*on  croioit 
y  avoir  appercû  quatre  vaifTcaux. 

J*avois  prié  la  Sage-fèmnie ,   qui  remuoit 
ces  enfans  trois  ou  quatre  fois  le  jour ,  d*ob- 
ferver  s*ils  urineroient  tous  deux  ,  &  fî  on 
les  verroit  uriner  Tun   après  l'autre.    Elle 
les  vit  uriner  par  les  deux  canaux  de  l*urine^ 
xnaîs  tous  deux  à  la  fois  ,    6c  non  pas  Tun 
après  Tautre. 
^  J'obfcrvai    encore  que  le  cri  des  deux 
enfans  étoit  fort  femblable  ,   mais  que  les 
mouvemens  de  la  tête  ,   des  bras  ,    &  des  ' 
pieds,     ôc  leurs  fentimens  même   étoienC' 
fort  differens.  L'un  crioit  quelquefois ,  Vau- 
sre  étant  fort  tranquille. 
J>eux  joua  après  la  naïQauce  dt  ces  en* . 
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fans  ,  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
Paris  ,  de  des  environs  ,  accourut  pour  les 
voir ,  &  l*on  entendit  faire  d'aifez  mauvais 
raifonnemens  \  les  uns ,  parce  qu'ils  vouloient 
trouver  la  raifon  du  prodige  dans  la  feule 
iîtuatioQ  du  foetus  ,  qu'ils  ne  connoiflbient 
qu'imparfaitement^  les  autres,  parce  qu'ils 
youloient  abfolnment  que  l'imagination  de 
la  mère  eut  donné  cette  conformation  aux 
enfàns.  La  plupart  difoîent  ,  qu'elle  avoit 
fans  doute  trop  fouvent  vu  ioiier  à  ce  que 
les  enfans  appellent  la  petengueule  :  d'autres 
prctendoient  qu'elle  avoit  été  frappée  de  la 
vue  de  quelque  accouplement  extraordinaire 
d'animaux.  Quelques-uns  lui  attribuoient 
diverfes  imaginations  vives  &  bizares.  Mais* 
la  mère  qui  paroît  fimple  &  vraie  dans  Ct% 


paroles  ,  a  déclaré  aue  quelque  recherche 
qu'elle  ait  faite  dans  (on  efprit  »  elle  ne  peut 
le  fouvenir  d'avoir  jamais  rien  vu  d'appro* 


chant  qui  ait  frappé  fon  imigination. 

Les  cinq  enBms  qu'elle  a  eu  avant  ceux- 
ci  n'ont  jamais  eu  ni  marques  ,  ni  rien  d'ir- 
regulier  fur  leur  corps  ;  &  je  vous  avoiie , 
que  dès  que  j'ai  vu  les  Jumeaux  en  quef> 
tion  «  avant  que  d'avoir  parlé  à  la  mère , 
j'ai  toujours  cru  que  l'imagination  n'a  eu 
aucune  part  à  cette  conftruâion  de  parties, 
qu'elle  clevoît  être  telle  dans  le  germe  mê- 
me i  qui  ne  (ait  que  fe  développer  dans  la 
matrice ,  &  que  cette  femmt  ^>à:to\x.  ^>x 
toute  forte  de   raifons   de   d«t  V  c^'s»  \^ 

G   \  \s\^^>y« 
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meaux  »  ce  que  la  itiere  dts  Maccabées  dî« 
foit  autrefois  à  Tes  en^ns  avec  tant  de  foi 
&  de  luniiere  :  jF«  ne  fféU  conimtm  vo§ti 
avex,  iti  firfmz  dans  mon  fein  ^  car  c$  nUfl 
pas  moi  ifm  vous  ai  donné  la  confmnatun  à 
vos  membres  $  mais  la  Créateur  du  monda  fd 
a  formé  Vhammt ,  v  qui  a  donné  Vmgtna  à 
toutes  chofes,  a.  Macc.  vii.  22. 

Bitn  des  gens  vouloient  peut«être  faâfê 
entendre  à  peu  près  la  même  chofe  ,  cd 
difant  que  la  nature  a  voulu  Te  jouer  en 
cette  ûccafion  ^  mais  M.  du  Vern^y  m« 
confirmant  dans  ma  penfée  ,  dit  fans  hefi- 
te^  un  moment  ,  que  ce  n*éroit  point  lâl 
Teffet  de  Timaâination  »  &  il  a  déjà  fait  en* 
tendre  depuis  Ta  mort  des  enfàns ,  que  la 
merveilleufe  méchanioue  qu*il  découvroit  tous 
les  iours  dans  la  conmii^on  des  parties  de 
ces  enfàni  »  pourroit  lui  donner  lieu  d'en 
finre  une  efpece  de  demonftration. 

Il  fe  faifoit  encore  bien  des  difcours  tou- 
chant la  fingularité  de  ces  monftrest  les 
uni  croiant  qu*il  n*y  en  avoit  jamais  eu  de 
femblables  ,  Ôc  les  autres  qu'ils  dtyoîent 
être  aflèz  communs.  Pour  moi  ^tant  à 
Paris  9  je  parcourus  le  Traité  de  Monftris  de 
Jortunio  Liceti  »  ôc  je  n^y  trouvai  que 
deux  figures  d*enfaos  monftrueux  ,  qui  pa» 
roilTent  femblables  à  ceux-ci  j  &  qu'il  a  ti- 
ré d*Âmbroife  Paré  ,  ce  célèbre  Chirurgieii 
de  Charles  IX.  qui  a  exercé  la  Chirurgie 
7US  quanc  Rois  ,  Htmi  W  ^t%AcpU  lU 
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Charles  IX.  6c  Henri  III.  fous  lequel  il  eft 
mort 

Paré  au  25.  Livre  met  la  figure  de  deut 
enfans ,  qui  n*ont  qu*uii  même  nombril  « 
dont  il  parle  aînfi  :  Van  1570.  le  20.  jour 
di  JmUtt  ,  à  Paris  ,  rué  des  ÛravlUiers, 
naquirent  ces  deux  enfans  ainfi  fyurex,  ,  re^ 
marauéM,  far  les  Chirurgiens  four  être  maie 
C  fimeUe  ,  cr  furent  baptifex.  k  S.  Nicolas 
des  Charnfs  ,    &  nommet  Louis   v*  LouU 

L'on  peut  remarquer  ,  que  puis  qu'il  fal- 
lut des  Chiturgiens  pour  connoitre  &  diftin- 
|uer  le  ftxt  des  enfans  dont  parle  Paré , 
lis  dévoient  être  moins  formez  ,  &  moins 
inarquez  que  ceux  de  Vitry  ,  qui  n*ont  pas 
donné  lieu  d*hefiter  touchant  le  fexe. 

Paré  met  une  autre  figure  prefque  fem- 
blabie  avec  ce  titre  :  Pottrtrait  de  deux  en- 
fans monflfueux  »  aufquels  un  feul  fexe  fe^ninin 
fe  manifefte  5  &  il  ajoute  :  le  dernier  jour 
de  Fé'urîer  1571,  en  la  Paroijje  de  Viaban , 
fur  le  chemin  de  Paris  à  Chartres  , 
au  lieu  des  Petites  Bordes  ,  une  fem- 
me  nommée  Cyfriane accoucha  de    ce 

monftre  ,  lequel  véquit  jufqu*au  Dimanche 
fuivant.  On  voit  par  la  lettre  Dominicale 
de  Tan  1572.  que  le  dernier  jour  de  Février 
étoit  un  Vendredi  ,  &  qu*ainfi  ces  enfans 
ne  vécurent  que  deiix  jours. 

Dans  ces  figures  le  dcttitt^  4t  c^^  ^v^^x^^^ 
moD&mwx  n'eft  point  m^tc^i  >  tjL  ^^'ît  ^' 
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c|u*i]  y  a  de  plus  ilngulier  dans  ceux  de  VI^ 
try.    On  ne  fie  aucune  recherche  touchant 
ces  enfans  dont  parle  Paré  j   au  h'eu  qu« 
ceux-ci  font   tombez   dans   les   meilleures 
mains  qu*on  pouvoit  fouhaiter  ,  pour  être 
informé  de  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  fingUr 
lier  3   ôc  de  plus  remarquable. 

ils  ont  vécu  jufqu'au  fixiéme  jour.  Car 
ils  naquirent  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundis 
&  moururent  le  Samedi  matin,  Pun  à  qua- 
tre heures ,  l'autre  à  huit,  M.  du  yerney  en 
fut  d'abord  averti  à  Paris ,  &  (ans  perdre 
aucun  temps  ,  il  emploia  fi  bien  Ton  élo- 
quence «  qu'il  obtint  du  père  ces  enfans 
morts  ,  &  les  fit  emporter  en  même  temps 
fur  les  dix  heures  du  foir  au  Jardin  du  Roi. 

Le  lendemain  il  mie  ces  enfans  en  état 
d*ccre  montrez  fans  mauvaife  odeur  ,  les 
fit  porter  au  cabinet  de  Monfieur  l'Abbé 
Bignon  ,  où  je  me  trouvai  :  &  voici  ce 
que  ce  fçavant  Ôc  habile  Anatomiûe  fit  re- 
marquer à  la  Compagnie. 

Ohfervations  faites  depuis  la  mort    des 
deux  Enfans  monfirueux, 

1.  La  caufe  de  leur  mort  vient  de  ce  que 

le  lait  s'eft  caillé  dans  leur  eftomach.     La 

mère  troublée  par  le  bruit  qu'on  faifoit  dans 

la  maifon ,  &  par  l'idée  d'avoir  fait  des  en- 

f^ns  monûmeux ,  n'avoit  peut-être  point  de 

ifon  hit  à  ieur  donner  ;  i\s  ut  no\Ao\^w\. 
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point  la  têcer  «  &  on  leur  fàifoit  boîre  du 
iaît  de  vache  «  bouilli ,  fie  ccrcmé.  Il  faut 
ajouter  que  dès  le  Jeudi  il  vint  un  grand 
nombre  de  pcrfbnnes  à  Vîtry  ,  pour  voir 
les  enfàns  ,  fie  qu'on  les  remua  (ans  doute 
un  peu  trop  ,  pour  gagner  dts  pièces  de 
dix  Cols  ,  qu'on  commença  à  faire  paier 
pour  les  voir. 

2.  £n  les  ouvrant ,  on  examina  le  nom- 
bril ,  fie  l'on  vit  que  le  cordon  n'ctoit  pas 
tout-à-fait  double  j  mais  qu'il  contenoit 
une  veine  de  plus  que  celui  d*un  feul  en- 
fant. Il  y  avoit  deux  groflès  artères ,  fie 
deux  veines. 

3.  Chaque  enfant  avoit  les  parties  nece(^ 
faires  pour  la  nutrition  ,  fie  tout  étoit  fem- 
blable  aux  autres  enfàns  jufqu'aux  imeftins 
grêles  ,  aufquels  on  apercevoît  quelque  dif- 
férence }  mats  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  le  refte  des  inteftins  »  eft  que 
le  boyau  tidcum  de  chacun  de  ces  enfàns  fe 
terminoit  à  un  feul  fie  même  Colon  ,  qui  a- 
voît  communication  avec  la  veffie ,  dans  la- 
quelle les  excremens  entroient  ,  pour  fortir 
par  les  canaux  de  rùrine.  Âullî  ces  canaux 
étoient  beaucoup  plus  grands  qu'ils  ne  font 
aux  enfàns  ,  ^  l'on  conçoit  aifôment^  que 
dans  la  fuite  ils  auroient  pu  s^clargir  pour 
donner  pàdàge  à  la  matière  épaiflè. 

4.  Dans  les  boyaux  Cdcum  ,  qjil  <«.  x^* 
niffoiefit ,   on  voioit  que  \fts  ^xxftt^s  ^  \^ 
veines  j   ôc    les    autres    N2À!&^\xi    ^^  V^^ 
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gaoient  par  anoftomofê  ^  en  forte  que  tou- 
tes les  liqueurs  du  corps  de  chacun  de  cei 
cnfans  circuloient  dans  les  deux  frères  ,  Ce 
qu'ainfi  l*un  n*auroit  PÛ  être  ouelque  temps 
malade,  quel*autre  ne  i*eût  été  bien-tôt  après. 

5.  Sur  l'épreuve  de  M.  Prud'homme  , 
Chirurgien  Accoucheur  de  Paris ,  nous  a- 
viens  tous  crû  à  Vitry ,  fans  excepter  M. 
Belaiftre  ,  Médecin,  que  ces  en&ns  avoient 
un  fondement  commun  ,  &  la  Sage-femme 
croîoit  en  avoir  vu  fbrtir  des  excremens. 
C'étoit  pounant  une  erreur*  M.  Prud^hom- 
me  n'avoit  peut-être  pas  ofé  enfoncer  affea 
la  fonde ,  de  peur  de  bleflèr  ces  enfiini. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  confiant  qu'il  n'y  avoir 
point  d'ouverture  dans  l'endroit  de  l'anuf» 

6.  Ces  encans  avoient  chacun  deux  reioi 
&  des  uretères  qui  aboutiflbient  à  la  veffie. 
Ils  avoient  aufn  chacun  deux  tefticulcs  > 
mais  en  dedans  »  ôc  les  bourfes  qui  paroiA 
ibient  au  dehors  ,  femblables  à  celles  dts 
autres  eniàns  ,   étoient  vuides. 

7.  Les  os  des  hanches  fe  font  trouvei 
feparez  ,  &  on  n'a  rien  vu  qui  eut  pu  em» 
pécher  ces  enfàns  dans  la  fuite  de  s'em- 
braiTer  »  de  fe  mettre  face  à  face,  fe  lever 
fur  leurs  pieds^dc  s'aider  à  marcher  l'un  l'autre. 

S.  Comme  les  parties  naturelles  étoieni 
derrière  à  chaque  côté  du  fondement ,  les 
os  Pubîs  étoient  près  de  l*os  Sacrum  ,  avec 
ii»e  mécbanique  admirable. 

Voilà  ,  AloûCcus  ,  ks  letMktojjifc^  q^> 

Y»» 
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puis  vous  envoier  ,  en  attendant  que  je  re* 
voie  plus  à  loiHr  ces  enfàns  au  Jardin  du 
Roi ,  ou  que  M.  du  Verney  qui  s*y  appli- 
que y  ait  découvert ,  tout  ce  qu^ils  renter* 
ment  de  particulier. 

SECONDE     LETTRE. 

à  farts  >   U  14.  N9V,  1796, 

Ç\  N  fit  hier  ,  Monfîeur  ,  l'ouverture  de 
l*Acadcmit  des  Sciences ,  M  de  la  Hire, 
le  fils  f  parla  le  premier  fur  Torigine  &  le 
pr<^rès  des  Baromètres  &  des  Thermomè- 
tres ^  &  le  fécond  Difcours  a  été  fait  pat 
M.  du  Vernev  «  fitr  les  enfàns  de  Vrrry. 
Il  a  expofé  d*abord  à  peu  près  ce  que  j'ai 
eu  rhonneuf  de  vous  écrire  5  mais  d'une 
manière  qui  a  pleinement  fatisfait  TAflèm- 
b)ée  ,  en  montrant  6c  les  fujets  mêmes  & 
les  deffeins  en  grand  de  tout  ce  qui  mericoit 
le  plus  d'attention. 

Outre  les  deux  caufts  de  la  mort  de  cet 
cnfans  que  j 'a vois  marquées  ,  il  en  a  ajouté 
une  troiHéme  ,  qui  eft  la  ihaniere  dont  on 
les  emmatUotoit  :  car  du  lieu  que  leur  fi- 
tuation  naturelle  étolt  de  fe  regarder  l'un 
l'autre  ,  &  d'imiter  à  peu  près  la  figure 
d'un,  X.  ils  étoient  tout*à-fait  écartez  de 
étendus  fur  leur  dos  dans  les  langes  «  uae 
tête  à  chaque  bout  (comtn«  ^tv  -s^w'^X'^ 
premitn  Bgure  )  ce  qui  Ics^tVoVt' tjL  V^vX- 
/àk  trop  pJuiîcurs  pariies*  <a  ^        ^ 


£ 
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On  ne  r<jsuroit  allez  loticr  l'applicarioD 
de  M.  du  Vetnty  H  montrer  l'admirable 
méchanique  des  os  &  des  vaiiTeaux  du  bu 
ventre  ,  des  os  des  (les  ,  des  ifchioiis  ,  Se 
de  tout  ce  i\ui  (orme  le  ballîn.  L'ordre  Si 
l'arrangement  des  mufcies  ,  l'emboîtement, 
&  le  jeu  des  os,  tout  «fioic  merveilleux,  Bt 
SfpoCé  d'une  manière  lînguliere  ,  pouf 
donner  lieu  aux  enfans  ,  s'ils  avoient  vécu, 
de  fe  foùtenir  fur  leurs  pieds  ,  de  faire  di- 
vers mouvemens  ,  &  de  marcher  ,  non 
pas  en  avant ,  ni  à  reculons  ,  cela  leur  au- 
roit  été  difEcile  j  mais  à  côté  ,  leurs  piedi 
itant  difpofez  de  telle  manière  ,  qu'ils 
auroient  été  en  état  d'avancer  peut-être 
autant  que  les  Androgynes,  dont  parle  Platon. 

Une  figure  ne  nuira  pas  ici  ,  pour  faire 
entendre  comment  ils  auroient  pti  marcher 
à  droit  Se  à  gauche,  aiant  leurs  pieds  loui- 
à  fait  tournez  en  dehors. 

Ils  auroient  pu  s'accorder  pour  levei- 
ehicun  un  pied  ,  &  en  laiflcr  deux  fuc- 
cellîvemeni  pofez  à  terre  ;  8c  ils  auroient 
cii  cette  commodité  ,  que  chacun  des  frè- 
res pouvant  tourner  la  tète  vers  deux  cotez 
cppofez  ,  ils  auroient  pu  voir  devant  & 
derrière  ,  à  droit  Ct  à  gauche. 

Les  os  pubis  étoient  attachez  avec  des 
mufcies  &  des  tendons  qui  obcïilbient  ,  & 
^ui  pouvoient  donner  lieu  aux  enfans  d'écarté 
tour  le  haut  du  corps  l'ui\  t(c  l'autre  ï  ç«i 
"  cïAi'oiiveitured'unaritU  4ft  ^%.4wtî«ix. 
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La  veHie  étoit  fort  remarouable.  Elle 
^toit  commune  &  particuIieKe  a  chacun  des' 
enfans  ,  ou  plutôt ,  félon  Texpreilion  de 
M.  du  Verney  ,    elle  étoît  gemelle.    Et 

Îomme  les  excremens  groffîcrs  ,  qui  font 
buvent  fort  acres  ,  dévoient  y  entrer  auf- 
fi-bîen  que  Turine ,  elle  étoit  incomparable- 
ment plus  forte  que  celle  des  autres  hoin- 
mes  ,  on  y  appercevoit  un  tiflii  ferme  fc 
tort  femblable  a  celui  des  gefiers.  j 

M.  du  Verney  a  conclu  de  cette  finga- 
liere  méchanique  »  &  de  celles  qu*il  a  re- 
marquées dans  fept  ou  huit  autres  monftftc» 
que  des  conftrudions  fî  merveilleufès^-ne 
pouvoient  venir  ni  du  hazard  ,  ni  d'û)ie 
caufe  qui  agit  neceflàirement  5  mais  qu'elles 
partoîent  d'une  main  intelligente  ^  6c  toute- 
puiilàiite  9  qui  formant  le  corps  comme  el- 
le veut,  fçait  leur  donner  Tarrangement, 
les  pro))ortions3  les  mouvemens  neceflàires  éc 
convenables  à  tous  les  ufàges  aufquels  elle 
les  dedine.  Sur  quoi  ,  M.  TAbbé  fiignon» 
dont  l'éloquence  vive  &  lumineufe  enchent 
toujours  fur  ce  qui  fe  dit  de  plus  beau  ,'  a 
fait  remarquer  .>  en  louant  M.  du  Verne  j  , 
que  n  les  monflres  ont  doniic  lieu  à  ak$ 
perfonnes  peu  attentives ,  ou  peu  inftruft^, 
de  former  des  difHcuItez  contre  la  Providci^ 
ce  ,  qui  permet  des  dérangemens  dans  la 
nature  ,  ils  doivent  à  prefent  fervir  d*urte^ 
admirable  preuve  pour  la  Provîdcn'ce'mê- 
me  :  puifque  Tariant  \es  cot^^  coxom^  ^^ 
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Ini  plait  »  elle  f^ait  leur  donner  des  arran- 
gemens  û  merveilleux  ^  ôc  (î  réguliers  dans 
rirregularité  apparente  «  qu'ils  peuvent  fai- 
re autant  admirer  la  {àgelTe  &  la  toute-puif- 
fance  de  TAuteur  de  la  nature ,  que  les  ob- 
)ets  qui  nous  paroiflènt  les  plus  réguliers. 

On  publiera  peut-être  dans  moins  d*un 
an  les  Mémoires  de  TAcadcmie  de  cette  année^ 
9c  vous  y  verrez  (ans  doute  ,  Monfieur  , 
fur  cet  article  beaucoup  plus  d'obfèrvations 
curieufes  ,  que  la  breveté  du  temps  ,  &  les 
circonftances  de  i'Adèmblée  ne  permettent 
pas  de  faire  dans  un  Difcours  public.  M.  du 
Verney  en  a  îàh  une  fort  belle  •  qu'il  m*a 
dite  en  particulier  :  c*eft  que  dans  huit  ou 
dix  monures  qu'il  a  diffèqu^  ,  II  n*en  a 
trouvé  aucun  capable  d'engendrer.  II  y 
avoit  dans  ceu)(-ci  une  impoflîbilité  bien 
conftante  ,  parce  que  le  fperme  fe  feroîc 
toujours  mêlé  avec  Turine  éc  les  autres  ex-- 
cremens*  N*eft-ce  pas  que  TAuteur  de  la 
nature  aiant  formé  extraordinairement  les 
germes  des  monflres  ,  ne  veut  pas  qu'ils 
puiflent  fe  multiplier  > 

Je  vois  bien  ,  Monfieur  ,  par  vôtre  Let* 
tre  même  ,  que  plufieurs  Sçavans  feront 
furpjris  d'entendre  dire  ,  que  dès  le  com- 
mencement Dieu  a  formé  en  raccourci  cet 
corps  9  que  nous  appelions  monflrueux. 
.  Ils  croiront  que  dans  le  cas  dont  i'ai  Thon* 
neur  de  vous  parler  ,  on  dtVTOw  àÀt^  ^vccw- 
phûaeiu  ,  que  dcbx  gennts  i*^)Ai  t^tkCo\v- 
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trez  dans  la  matrice  ,  fe  font  croîfèz  &  u* 
nis  à  peu  près  comme  les  cerîfes  ou  les 
pommes  jumelles  ,  dont  on  a  lieu  d'admi- 
rer la  ftruéhire.  Mais  vous  conviendrez 
peut  être  ,  Monfîeur  ,  qu'on  voit  ici  quel* 
que  chQfe  d'incomparablement  plus  fingu- 
her  ,  6c  qu'il  eft  foR  difficile  de  concevoir 
qu'un  arrangement  auffi  admirable  que  ce- 
lui qu'on  apper^it  dans  ces  enfans  ,  & 
qu'une  méchanique  qui  paroit  deflinée  à 
prévenir  divers  inconveniens  »  &  à  procu* 
rer  les  mouvemens  convenables  à  leur  état, 
viennent ,  ou  d'un  fimple  arrangement  fbr« 
tuit  »  ou  des  feules  loix  générales  de  la 
communication  des  mouvemens. 

Quant  à  la  queftion  ,  fi  dts  te  commen- 
cement de  toutes  chofes  ,  Dieu  a  mis  les 
germes  du  genre  humain  dans  les  hommes 
ou  dans  les  femmes  :  permettez-moi  de 
vous  dire  feulement ,  qu'il  m'a  paru  depuis 
plufîéurs  années  ,  qu'il  eft  contre  Panalo- 
£ie  de  la  Foi ,  &  des  Myfteres  ^  de  fùppo- 
ler  que  Dieu  ait  mis  les  germes  dans  les 
femmes.  J'ai  lu  tout  ce  qu'on  a  obfèrvé 
dans  les  Mémoires  des  Arts  et  des  Sciences, 
2UX  Journaux  des  Sçavans  1672.  &  en  divers 
autres  Recueils;  &  j'ofe  cependant  efperer, 
que  ceux  à  qui  il  convient  d'examiner  tou* 
tes  ces  obfervations  anatomiques ,  pourront 
enfin  nous  apprendre  ,  après  une  férieufe 
application  ,  que  dans  ce  (\u'otv  a^çelle  les 
ceufs  ôc  les  ovaires  des  îtmmt%  ,  *^  tC^  ^. 
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qu'une  matière  propre  à  nourrir  ,  Ôc  à  fàu 
re  croître  le  germe  qui  vient  de  Thomme. 
Et  véritablement  il  y  a  d'habiles  Auteurs 
qui  ont  déjà  montré  ,  qu*on  n*établiflbit  la 
nouvelle  opinion  que  fur  des  fondemens 
fort  légers. 

Au  refte  ,  depuis  qu'on  m*a  demandé 
des  '  nouvelles  des  Jumeaux  monflrueux  , 
î*en  ai  remarqué  beaucoup  dans  les  Livres , 
aufquels  ie  n'avois  prefque  pas  fait  d*atten* 
f!on.  Il  y  en  a  dans  les  journaux  des  Sça* 
vans  depuis  Tan  1683.  Il  y  en  a  un  fore 
remarquable  dans  ceux  de  Leiprîc  ;  &  il  y 
en  a  d'affez  finguliers  dans  quelques  an- 
ciennes Chroniques. 

On  lit  dans  une  de  ces  Chroniques  d*un 
Auteur  inconnu  ,  qui  a  continué  PHiftoire 
de  Bede  ,  qu*en  1043.  on  vit  deux  filles 
qui  avoient  leurs  corps  bien  fcparez  JuC- 
qu*au  nombril  ,  après  lequel  il  n*y  a  voit 
plus  qu*une  feule  ilTue  pour  tous  les  excre* 
mens  >  deux  cuidès  ,  &  deux  jambes.  Ces 
filles  vécurent  long-tems  ;  &  ce  qui  eft 
prefque  incroiable  ,  la  fille  qui  furvécut 
porta  deux  ans  entiers  le  cadavre  de  (a  fœur, 
dont  la  '.  pourriture  &  la  puanteur  la  firent 
enfin  mourir. 

fiuchanan  ,  de  même  »  au  treizième  livre 
de  Ton  Hiftoire  d*£coiIè  ,    parle  de  deux 
garçons  monftrueux  qui  avoient  leurs  corps 
Bien  feparez  )ufqu*au  nombnV  ,  idîîlw  ^xsb* 
écITousj  deux  cuiflcs  feulcoi^iit  ^   ^  ^ew. 
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Umbes.  Lors  qu'on  les  piquoit  aux  cuiffei 
Ôc  aux  'iambes  ,  ils  refTentoient  paiement 
la  douleur  tous  les  deux  5  mais  lor(que  quel- 

Sue  chofe  les  bleflbic  au-defius  du  nombril» 
n*y  avoit  oue  Tun  d'eux  qui  s'en  reffèâih. 
Le  Roi  fît  élever  ces  Jumeaux.  Ils  apprn 
rtnt  plufieurs  langues  ,  &  devinrent  trèt- 
habiles  dans  la  Mufique.  L*un  mourtt 
quelques  jours  avant  l'autre ,  que  la  comiD* 
tien  de  Ton  frère  fit  aufli  mourir  à  Tâge  de 
28.  ans. 

On  Sçavant  qui  a  toujours  été  fort  en- 
rieux  m*a  écrit  qu*en  1634^  on  faifoit  voir 
à  Paris  deux  frères  de  Tâge  de  16.  ans  ^  ti' 
nis  dans  un  même  corps  ,  dont  Tuft  dôu 
waoïî  quelquefois  3  lorfoue  Tautre  veîHôit. 
Quoi  qu'ils  eufTent  deux  bouches  ,  il  n*y  en 
avoit  qu'une  qui  but  ôc  qui  mangeât  pour 
nourrir  les  deux  frères.  Ces  bouches  fcr*- 
voient  feulement  pour  les  faire  refpîrcr  cha^ 
cun  à  part. 

Vnt  Dame  de  qualité  a  vu  dans  fès  ter- 
res ,  en  baiïê  Bretagne  ,  deux  filles  fumel« 
les  ,  aîant  chacune  tous  les  membres  bi^n 
formez  ,  &  bien  feparez  ,  étant  feulement 
unies  aux  cotez  ,  a  peu  près  de  la  gran- 
deur d'une  aflîette  qui  vécurent  jufqu'à  l'â- 
ge de  22.  ans.  Elles  avoient  des  inclinations 
très-difFerentes.  Uune  aimoit  la  retraite  & 
le  célibat ,  l'autre  aimoit  le  monde  ,  ôc  au- 
roic  voulu  fe  marier  j  celle-ci  mourut  la 
première ,   Oc  ùl  fœut  \a  Cvôyvi  bvtti-tôt  a- 
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près  i  parte  qu'on  ne  put  iamai»  guérir  U 
playe  qu'on  lui  fit  ,  en  coupant  telle  qui 
îtoit  morte  la  première. 

Diverfes  autres  perfonnei  m'ont  parl^ 
d'autres  monflret  qu'ils  ont  vii ,  9c  qui  ont  v^ 
eu  jurqu'à  l'âge  de  a;.  30.  6t  40.  ant  {  ea> 
lorte  que  lî  quelque  perfonne  appliquée  de 
inieliigenie  vouloit  en tie prendre  un  Traiti 
des  Monflres  ,  il  pourroic  en  faire  un  in- 
comparable ment  meilleur  ,  que  tout  te 
que  l'on  a  vu  jufqu'à  prereni.  Je  fuit 
&c. 


K02MA  Altrmior  Unax'"  X.""''^"" 
TonorPAïrA.  C  o  s  m  *  .ïgypiii  Mo- 
nachiCluiftianaTopographia,  îive  Chrif- 

~  tianorU[nopiniodcMiindo(C'e/ï-a-rfi'«.'  L4 
Topagrafhie  Chrctiem»  lit  Cofine  d'EgyJili, 
Mmnt  ,  »H  le  Stntimtiu  dti  Chrétiaii  far 
la  difpofiiian  àt  l'Univers,  TYatluit  far 
Dom  Bernabi>  de  Moktfaucon, 
Religieux  de  la  Cmgr^aïUn  de  S.  Maur, 
(y  inféré  dam  le  ficond  -vditme  de  fa 
Nouvelle  Colleflion  de  Pcres  Si  d'Ê- 
cdvains  Grecs.  A  Paris  ,  chez  Claude 
Rigaud  ,  rue  de  la  Harpe  ,  in  fol.  p, 
256. 

f^  O  s  K  E   Auteur   de   cer   Ouvrage  étoit    ' 

d'Alexandrie.     Il  fut  d'a^roti  ViSkiîrwAi 
*  il  roàgea    beaucoup  \   w&xwt  K^.  \.t  tx. 
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Moine  ,  &  î!  compofa  pluiîeura  Livres. 
Par  l«  Epoques  c]ui  le  irtiuvent  marquéei 
dans  celui-ci  ,  nuus  apprenons  que  Calme 
vivoit  avant  l«  milieu  du  ^^xiémt  fircU, 
&  qu'il  a  été  aflcz  long-lems  a  perteâion- 
ner  fa  Tojwgraphie,  Les  nouvelles  ob. 
feâioiK  qu'on  lui  lâiroit  fan*  ctdh  ,  &  fci 
propre»  indirpofi lions  ,  ne  lui  permercoient 
pai  de  la  finir.  Il  avoît  fouvent  mal  aur 
yeu»  ;  il  Te  plaint  d'une  fecherefle  d'en- 
trailles, laquelle  lui  caufoit  de  très-frequen- 
tesmabdies.  tl  tait  mention  dans  cevolume 
de  quelques  autres  Ouvrages  de  fa  fafon, 
f<;avoir  d'un  Commeniaire  fur  le  Caniique 
des  Cantiques  ;  de  Tables  Adronomiques, 
Se  d'une  Cofmograpliie  ,  oui  conienoit  in 
Defcript'ion  de  U  Ttrre  qui  eft  au-delà  dt 
VOcian  ,  13"  de  celle  (ju'i  eji  en  dtfà.  Cette 
Cofmographie  faifoit  connoître  particulie- 
remeni  l'Egypte  ,  l'Ethiopie  ,  &  lous  1« 
pais  ,  &  Tes  peuples  voifinj  de  la  mer 
Rouge  ,  tant  du  côic  de  l'Egypte  .  que 
du  côté  de  l'Arabie.  Ces  Ouvrages  ont 
péri  ,  ou  du  moins  font  Ci  bien  cachez, 
que   les  S^avans  n'ont    pu   encore  les  dd- 

La  Topographie  Chrétienne  efl  partagée 
en  douze  livres.  Dans  le  premier  ,  qui  eft 
précédé  de  quelques  Difcouvs  préliminai- 
res ,    l'Auteur   attaque   ceuK    qui   fe    dîlant 

Gentils ,    que  le   Clt\   eft.  (owi.    ï>aï«^» 
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fécond  ,  il  pcoporc  le  Sj'ftèmc  des  Chré- 
tiens ,  Se  travaille  à  en  prouver  la  vérité 
pat  l'Ecriture.  Dans  le  troifiémc  ,  il  con- 
tinue Ces  preuves.  Le  quatrirme  tenreraie 
une  Tccapiiujation  de  ce  qu'il  a  avancé  pour 
Ton  hypotliefe.  Le  cinquième  contient  une 
defcription  du  Tabernacle,  qui,  félon  l'Au- 
teur ,  reprcfcntoii  l'Univers.  Le  fixiéme 
traite  de  la  grandeur  du  Soleil.  Le  fep- 
liéme  ,  de  la  durée  des  Cieux.  On  voit 
dans  le  huîiicme  une  explication  du  Canti- 
que d'£zechias,  accompagnée  de  réflexions 
fur  le  miracle  qui  arriva  ioifque  le  Soleil 
rebroulTa  chemin.  Dam  le  neuvième  , 
Cofme  d'Egypte  parle  du  <ours  des  Aftres. 
Il  ramaffe  danf  le  dixième  plufieurs  cita- 
tions de  Pères  qu'il  croit  être  de  Ton  opi- 
nion. Jl  décrit  dans  l'onzième  quantité 
d'animaux  des  Indes  j  5c  rapiorie  diverfes 
yariicularitez  touchant  la  Taprobane.  On 
trouve  dans  le  douzième  un  alTez  grand 
nombre  de  palTages  d'anciens  Auteurs  Pa- 
ïens qui  s'accordent  avec  l'Ecriture  Sainte, 
&  en  montrent  l'antiquité.  On  jugera  ai- 
fèment  par  cette  analyfe  ,  que  ce  n'eft 
point  la  méthode  de  l'Auteur  qui  rend  cci 
Ouvrage  elllmable.  Il  y  règne  une  conFu- 
llon  qui  Te  fcrolt  Ternir  jurques  dans  cet  Ex- 

ccriains  chefs  ce  que   nous  avo^î  a   Swt, 

On    verra  donc  ici    i.    les  raîtoixtvçïnftïVî  &■« 

L  Co/aie  d'Egypte  contre  l«  îitûîans  it  ^ 
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Sphère.  2.  Son  Syftême  ,  &  les  preuves 
au'il  en  donne.  3.  Les  découvertes  qu*il  a 
faites  en  qualité  de  Voiageur  géographe  & 
naturalise.  4.  Diverfes  obfervations  cu- 
rieufes  ,  qui  concernent  ou  l'Hidoire  ,  ou 
la  Religion. 

I.  Cofnie  d*£gypte  traite  les  defenfeurs 
du  Syftcme  de  Ptolomée  ,    comme  ceux-d 
traitterent  Copernic  ^  lors  qu'il  mit  au  jour 
fa   nouvelle   nypothefe.     Ils   prétendirent 
d'un  côté  que  cette  hypothefe  étoit  fortO|>- 
pofée  à  l'Ecriture  Sainte  ^  &  de  l'autre ,  que 
leur  Syftême  y  étoit  tout-à-fait  conforme  : 
&  après  avoir  allégué  en  faveur  de  cette 
double  prétention  une  foule  de  citations, 
ils  jfîrent  paflèr  ,    du  moins   autant   que 
cela  dépendit    d'eux  ,     les  Copernfciens 
pour  des  Novateurs  dangereux  ,    ôc  me* 
me  pour  des  hérétiques.    Si  l'Ouvrage  de 
Cofme  d'Egypte  avoir  été  connu  dans  ce 
temps-là  9  quelques  momens  de  leâure  au« 
rofent  pu  modérer  leur  zèle.    Ils  s'y  fè- 
roîent  vus  accablez  des  mêmes  reproches' 
qu'ils  faifoient  aux  autres.    Ils  y  auroient 
appris  ,    qu'on  croioit  anciennement  dans 
l'Eglife  9  que  leur  Syftême  étoit  contraire  à 
l'Ecriture  ,  à  la  Religion  ,  6c  même  à  la 
Raifon  à  cau(è  des  Antipodes  dont  il  Hip- 
pofoit  Texiftence  ,  ou  du  moins  la  poflÎDi- . 
Jiré.     Ils  y  auroient  lu  avec  étonnement» 
(juc  leurs  prédecefieutsaivclènt  été  regardez 
dans  les  premiers  fi«c\c^  àt  V^^\^i  »  «wsl- 
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me  de$  gens  qui  n''étoient  Chrétiens  que 
de  nom  ;  qui  mcprifoient  le$  faints  Livres; 
qui  après  avoir  renoncé  à  Satan  dans  leur 
baptême  ,  s*y  livroîent  de  nouveau  ,  en 
époufant  les  opinions  des  idolâtres ,  comme 
des  extravagans,  des  impies,  des  hotnmes 
profanes  &  impudens  au  (buverain  degré. 
Ces  titres  ,  &  quantité  d*autre$  que  nous 
omettons  ,  donnez  à  ceux  qui  parmi  les 
Chrétien?  embradèrent  les  premiers  le  Sy(^ 
tçme  de  Ptolomée ,  auroient  apparemment 
engagé  leurs  fucceflèurs  à  faire  quelque 
grâce  aux  Coperniciens }  ëc  à  penrer,qu*on 
court  toujours  rifque  d*abur<^r  de  Tautorité 
de  TEcriture  ,  lors  qu^on  veut  Tempioier  à 
re(budre  des  queftions  purement  de  Phyfî' 
que  9  ou  de  Mathématique. 

Nôtre  Cofmographe  Egyptien  paro'it 
convaincu,  que  Dieu  parle  dans  l'Ecriture 
Sainte  ,  conformément  à  ce  qu*il  a  fait* 
en  créant  le  monde,  &  fans  avoir  égard  à 
nos  préjugez  ,  fie  il  infère  de^là  ,  que  le 
Texte  Sacré  doit  nous  (èrvir  de  règle ,  mê- 
me lors  qu'il  s*agtt  de  juger  des  chofes 
naturelles.  Selon  ce  principe  ,  \il  oppofe 
aux  partifans  de  la  Sphère  les  endroits .  où 
TEaîture  aflîire  ,  due  le  Ciel  &  la  Terre 
renferment  toutes  çnofes  ;  le  paflàge  de 
S.  Paul  •  où  cet  Apôtre  enfeigne  ,  que  le 
Tabernacle  de  Moyfe  étoit  la  figure  de  ce 
monde  ;  &  pluGcurs  autres  paSaL^^^s  «  q^\ 
marquent  que  les  étoiles  tombetotvv  \  \^ 
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fin  du  monde  ,  qu'il  y  a  àts  eaux  au-deffiu 
du  Firmament ,  &  que  les  Saints  iouïflènt 
d'une  tranquillité  parfaite  dans  le  Ciel.  De 
ces  citations  il  conclut ,  que  le  Ciel  n'cû 
pas  rond  ,  &  qu'il  eft  immobile.  S'il  étoit 
rond  ,  il  renfermeroit  feul  toutes  chofes, 
il  ne  re^Tembleroit  nullement  au  Taberna* 
de  y  qui  étoit  un  quarré  long  \  ôc  la  chute 
des  étoiles  feroit  impoflible ,  n'y  aiant  dans 
la  figure  ronde  ni  haut ,  ni  bas.  Et  G  le 
Ciel  tournoit ,  il  n'y  auroit  pas  moien  de 
concevoir  >  ni  que  les  eaux  puffènt  fe  tenir  ' 
au-deiïus  du  Firmament ,  ni  que  les  Bien* 
heureux  fuflènt  jamais  en  repos. 

Cofme  n'attaque  pas  moins  la  pluralité 
&  la  folîdité  des  Cieux,  que  leur  rondeur, 
&  leur  mouvement.  Il  faut  demander, 
dit-il ,  à  ces  prétendus  Chrétiens  ,  quel  be- 
foin  on  a  de  tant  de  Cieux  î  &  fi  ce  n'eft 
pas  aiïèz  qu'il  y  ait  dans  l'Univers  deux 
demeures  ,  l'une  pour  cette  vie ,  &  l'autre 
pour  la  vie  future  \  Les  Patriarches  ,  les 
Prophètes,  les  Apôtres,  tous  ceux,  en  uu 
mot,  par  qui  l'Auteur  de  la  nature  a  parlé, 
nous  propofentils autre  chofe  que  ces  deux 
demeures  }  Multiph'er  les  Cieux  ,  les  faire 
rouler  ,  comme  font  les  Gentils  ,  n*eft-ce 
pas  fuppofer  avec  eux  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  Paradis  au-deiïiis  de  nous,  ôc  s'exclurre 
de  cette  félicité  tranquille  ,  qui  eft  l'objet 
de  i'e/perance  chrét\eut\t  \  Ciw*oa  nous  ap- 
prenne    en  quel  des  V\ua  o\i   r^t.^^  c;\t.>»L 
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qu*oi\  veut  admettre,  Jefus-Chrift  eft  mon- 
té \  Dira-t-on  que  c'eft  dans  le  premier  qui 
eft  celui  de  la  Lune  y  &  lui  amgnera-t-on 
une  denteure  commune  avec  cette  DéefTe  \ 
S.  Paul  ne  nous  enfeignc-t  il  pas  que  Jefus- 
Chrift  eft  élevé  au-defuis  des  Princîpautez , 
des  Puiflances ,  des  Vertus  ,  des  Domina- 
tions ,  au  deflus  de  tout  ce  qui  porte  un 
nom  y  ôc  par  confequent  au-dedïis  de  Mer- 
cure^ de  Venus,  du  Soleil >  de  Mars,  de 
Jupiter,  &  de  Saturne,  qui  font  les  Dieux 
'à  qui  ces  Chrétiens  corrompus,  dont  nous 
parlons ,  facrifient  \  Nôtre  pieux  Ecrivain 
eft  auiïï  en  peine  de  fçavoir  comment  on 

f^eut  accorder  la  refurrection  des  corps ,  6c 
eur  entrée  dans  le  Paradis ,  avec  la  folidité, 
ôc  la  dureté  des  Cieux.  Il  lui  paroît  que 
dès  qu*on  dit  comme  les  Payens  ,  que  les 
Cieux  font  durs  ,  il  faut  en  même  tems 
nier  avec  eux  ,  ôc  que  Jefus-Chrift  ait  pé* 
nétré  les  Cieux ,  &  que  les  corps  des  Fide« 
Us  reflùfcitez  les  doivent  traverfer. 

Voilà  ,  en  abrégé  ,   les  raifons  par  lef- 

3uelles  ce  Chrétien  Alexandrin  s'eftorce  de 
étruire  le  Syftême  que  nous  attribuons  à 
Ptolomée  ,  &  que  bien  des  gens  préfèrent 
encore  aux  autres.  Les  Pères  qui  avoient 
vécu  avant  Cofme  ,  avoient  apparemment 
remarqué  dans  cette  hypothefe  les  mêmes 
inconveniens.  Ceux  qui  font  venus  après 
ont  pcnfé  comme  eux  5  ôc  i\  t^  c^t\a\tL 
gu^eïle  n'a  été  admife  que  totx.  utà.  ôaitv.% 
Ta/^.  xxxr.  H  "^^^ 
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les  Ecoles  Cliréticanes.  Sur  la  fin  da  qua- 
torzième flecle,c'^toi[  encore  un  rentîmeoc 
fort  commun  parmi  les  TWologiens  ,  que 
la  terre  éioit  platte.  Le  Père  d«  Montfàu- 
con  remarque  même  que  Toftat,  quelques 
années  avant  la  découverte  du  Nouveau 
Monde  ,  rejerta  comme  un  dogme  témé- 
raire, &  peu  conforme  à  la  Foi  ,  l'opinion 
des  dcfenreurs  de  la  Sphère.  Venons 
Syïlfme  de  Cofme  d'Egypte. 

2.  Il  faut  d'abord  fuppofet  que  le  Ciel 
Se  la  Terre  renferment  tout ,  félon  celte 
parole  !  Dîm  fit  nu  csmmtntemeni  U  ciii 
e?  la  Tern.  La  Terre  ,  comme  Job  l'en- 
feigne,  eSi  fià^f/idu'é  dans  le  niant  i  elle  n'a 
fou«  elle  ai  air  ,  ni  aucun  aatre  corps, 
n'itant  f»ndét ,  fuivant  l'expretfion  de  Da- 
vid ,  que  fitr  fa  frûfn  flaiiiilé.  Elle  eft 
quarrée  ,  Se  une  fois  plus  longue  qu'elle 
n'eA  large  ;  ainlî  la  Table  qui  h  repTéfen- 
toit  dans  le  Tabernacle  de  Moyfe  ,  n'avoil 

au'une  coudée  de  largeur  fur  deux  coudéei 
e  longueur.  Le  Ciel  eft  élevé  -en  forme 
de  voûte  au-deffus  de  ce  quarréj  Ifayel'af- 
fure  ,  quand  il  dit  ,  que  Dieu  a  placé  ti 
Ciil  commt  une  iiaale.  Cette  voûte  eft  «p- 
puiée  fiic  des  murs  de  même  Riatlert,  itf- 
quels  environnent  la  Terre  ,  8c  foHt  pflr 
en-bas  comme  fbudez  avec  elle  ,  fuivant 
cette  parole  de  Job  ;  il  a  abai0i  U  Cid 
f^fyuisfur  la  Tent ,  U  céiwk  «  été  ripatiâité 
à  id  mdinitre  dt  U  Xïrrt  ,    ie  VNâ  thwwA^  ' 
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comme  on  cimente  une  pierre  quarrée.  Le  Ciel 
Ôc  la  Terre  aînfi  joints  enfemble  forment 
donc  comme  une  grande  (aile ,  quarrce  de 
tous  cotez  >  excepté  par  en-haut.    La  terre 
qui  de  fà  nature  efl  pefànte^   enipêche  le 
Ciel  de  s^élever  plus  qu*il  ne  £iut  $    le  Ciel 
qui  de  fa  nature  efl  léger  ,    empêche  la 
Terre  de  defcendre  trop  bas  $    leur  Haifon 
&  cette  contrariété  (ont  caufe  que  tout  de- 
meure dans  Tordre.     Ce  vafte  lieu  eft  par- 
tagé en  deux  par  le  Firmament  ^   qui  porte 
les  eaux  fuperieures  ,   Se  que  les  (aints  Li- 
vres appellent  le  Ciel  du  Ciel ,  c*e(l-à-dire , 
le  Ciel  qui  eft  contenu  dans  le  Ciel.  Cofme 
le  place  juftement  à  la  naiflànce  de  la  you« 
te ,  le  faifant  ainfî  fervir  de  plafond  à  la 
demeure  des  hommes  qui  foat  fur  la  Terre, 
&  de  plancher  aux  Bienheureux.     C*e{l:  de 
cette  utuation  &  de  cette  figure  platte  du 
Firmament  que  David  a  parle  ,    quand  il  a 
dit ,  que  Dieu  avoit  étendu  le  Ciel  comme 
une  peau, 

^  La  longueur  de  la  Terre  fe  prend  de 
rOrient  à  l'Occident ,  &  fa  largeur  du  Sep- 
tentrion au  MidL  Elle  eft  divifee  en  deux 
parties ,  fçavoir  en  celle  que  nous  habitons, 
&  celle  ^ui  étoît  habitée  avant  le  déluge. 
Xa  première  tient  le  milieu  ^  ôc  e&  tomme 
une  grande  ile  que  TOcean  environne.  La 
féconde  eft  au-delà  de  TOccarv  »  ^V'^^-- 
ferme  de  toutes  parts  5  aùxifi  A\^  «&.  ^^^^' 
rOcean  âc  les  murs  celcft^  ».  ^^ccV^o^^' 

Hz 
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les  extrémitez  de  cette  Terre  font  unies. 
Le  Paradis  terredre  ed  dans  la  partie  orien- 
tale d«  ce  Continent  s  c^eft  delà  qu*étoit 
parti  Noé  y  lors  qu'après  le  déluge  il  vint 
dans  l'arche  aborder  en  Perfe.  C'eft  auffi 
de-là  que  viennent  le  Gange  ,  le  Nil  ,  le 
Tigre  ,  &  TEuphrate.  Ces  quatre  grands 
fleuves  après  être  fortis  d'une  même  four- 
ce  ,  coulent  fous  l'Océan  par  divers  canaux^ 
Ôc  vont  fe  rendre  aux  endroits  de  nôtre 
Terre  ,  où  l'on  croit  <ommunément  qu'ils 

Prennent  naîûfànce.  La  fuperficie  de  la 
*erre  où  nous  demeurons  eft  inégale  : 
a^z  bade  du  côté  du  Midi ,  &  de  l'Orient, 
elle  s'élève  toujours  vers  le  Septentrion  de 
rOccident.  Cela  fe  prouve  par  le  cours 
dts  fleuves  :  le  Tigre  &  l'Ëuphrate  ,  qui 
vont  du  Septentrion  au  Midi«  coulent  avec 
une  grande  rapidité  ,  parce  qu'ils  defcen* 
dent  i  le  Nil  au  contraire ,  qui  va  du  Midi 
au  Septentrion  >  coule  très-lentement.  Quoi- 
que les  extrémitez  de  nôtre  Terre  foienc 
«levées  à  l'Occident  ,  elles  le  font  néan- 
moins beaucoup  plus  au  Septentrion.  Nô- 
tre Auteur  fuppofe,  qu^il  y  a  là  une  mon- 
tagne d'une  hauteur^  &  d'une  grolfeur  pro- 
digieufe»  qui  a  la  figure  d'un  cône«  dont 
le  fommet  eft  arrondi.  Cette  montagne  eft 
d'une  merveilleufe  utilité  dans  ce  Syflême. 
Le  Soleil  ^  la  Lune ,  ôc  les  autres  AftreSj 
conduits  par  les  Anges  «  font  perpétuelle- 
tnem  le  tour  de  cette  gcîiui^  toaSfc  >   &. 
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Wment  ainfi  la  brillante  Couronne  ,  dont 
le  Prophète  fait  mention ,  en  difant  :     Sei- 
gneur ,  Vous  bénirez,  la  Couronne  de  Vannée, 
C'efl  par  le  moien  de  cette  montagne ,  que 
Cofme  d'Egypte  prétend  expliquer  la  diffé- 
rence du  jour  &  de  la  nuit  ^     Tordre  àts 
/àifons  ^    &  les  éclipTes  du  Soleil  &  de  la 
Lune.    Il  fait  nuit  fur  nôtre  Terre  ,    lors- 
que le  Soleil  eft  de  l'autre  côté  de  la  mon- 
tagne 5  de  lors  qu^il  eft  en  deçà  de  la  mon- 
tagne, il  fait  jour.     Comme  elle  efl  d'une 
forme  qui  va  toujours  en  grolliflànt  vers  le 
bas  y  ôc  que  le  Soleil  fuit  une  ligne  fpirale  , 
en  tournant  tout  autour,  comme  s'il  tour- 
noft  autour  d'un  cylindre;  quand  ilfe  trouve 
vis-à-vis  de  la  partie    la  plus  baflê  de  la 
montagne  >    il  demeure  plus  lons-tems  ca* 
ché  par  rapport  à  nous,  &  fait  Tniver  ,   & 
les  longues  nuits.     Les  nuits  &  le  froid  dr- 
minuent  à  mefure  qu'il  s'élève  ,  &  quand 
il   eft  vts-à-vis  du  milieu  du  cône  ,    nous 
avons  le  printems  ,  &  des  fours  égaux  aux 
nuits.    Enfin  lorfque  îe  Soleil  eft  parvenu 
au  plus  haut  point  de  fà  fpirale  ,    il  nous 
donne  l'été  ,   &  de  grands  jours  ,   le  fom- 
met  de  la  montagne  ne  nous  le  dérobanit 
que  très-peu  de  tems.     Il  defcend  en  fuite , 
èc  fait  au  milieu  de  fa  courfe  l'automne  ^  5c 
fon  équinoxe. 

Selon  les  défenfeurs  de  la  Sphère  ,  Tc- 
dipfc  du  Soleil  arrive ,  lorfque  la  Lune  fe 
trouve  tnttc  Je  Soleil  ,    5c  ïvqs  n^nx^  s   ^ 

H  ^  ^^- 
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J'éclîpfe  de  la  Lune,  lor(que  l'ombre 

Terre  couvre   cet    Aftre.     Nôtre   Ai 

pour  expliquer  Tune  &  l'autre  cclipfe 

croit  avoir    befoin  que  de  fa  mont 

Dans  réclipfe  du  Soleil  ^    elle  lui  tiei 

de  Lune ,  Ôc  dans  réclipfe  de  la  Lune 

lui  tient  Jteu  de  Terre.    La  rondeur 

cime  de  cette  commode  montagne  1 

à  rendre  raifon  de  a  figure  de  Tombi 

paroît  dans  la  Lune  pendant  Ton  é 

Il  dit  qu'il  n*a  pas  le  Icidr  d'entrer  ds 

plus  grand  détail  agronomique  ;  Ôc  il 

fon  de  s'en  abftenir^  car  entr'autres  i 

fitions  f    il  en  fait  une  qui  feule  pr 

tout  ce  qu'on  auroit  à  lui  objeûer.  Il  cr< 

le  cours  dès  Âfires  dépend  de  la  y* 

des  Anges ,  qui  les  gouvernent  com 

le  jugent  à  propos  y  pour  l'utilité  de  I 

.  me  &  dts  autres  créatures.  Au  refte 

^it  diamant  mieux,  que  la  montasn 

caufer  l'éclîpfe  du  Soleil ,     qu'il  s'ir 

avoir  démontré  dans  fon  Livre,  que 

mètre   de  cet  Aftre  n'a  que  Tétend 

deux  climats. 

_  Tel  eft  le  Syftcme  de  Cofme  d'£ 
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nés  chofes.  Aufli  n'avoit-il  appris  fon  Syf- 
tême,  ni  dans  TEcole  de  TEglife  d'Alexan- 
drie ,  ni  dans  celles  des  autres  £gli(es  fa. 
meufes.  Il  le  tenoit  d*ua  Doûeur  Chai- 
décn^  nommé  Patrice,  grand  Maître  (fé- 
lon lui)  homme  divin  ,  célèbre  par  fa 
fcience ,  &  par  le  mérite  extraordinaire  de 
Thomas  d'Edeflè  fon  difcïple  ,  -  qui  dans  le 
tems  que  nôtre  Auteur  écrîvoit^gouTernoic 
en  qualité  d*£vêque  Catholique  toutes  les 
Eglifes  de  Perfe.  Mais  ce  qui  attacUoit 
Cofme  <i  la  doârine  de  Patrice  ^  ce  nMtoit 
pas  tant  l'autorité  de  ce  fçavant  homme , 
que  celle  de  Dieu.  Il  écoit  perfuadé  c^ue 
pieu  même  était  l'Auteur  du  Syftcme  de  Pa- 
trice :  &  voici  fon  raîfonnement  là^deffus. 
Dieu  s'expliquoit  par  Ifaye ,  quand  ce  Pro- 
phète écrivit ,  que  le  Ciel  étoit  bâti  com- 
me une  voûte.  Cyrus  s'étant  rendu  maître 
de  Babylone,  lut  fan»  doute  les  écrits  d'I- 
faye  :  il  y  étoit  trop  intereflc  pour  ne  le 
pas  faire.  S'il  les  lut  y  il  ajouta  foi  >  non 
lentement  à  ce  qui  regardoit  fa  gloire  & 
fon  Empire  ,  mais  auûi  au  relie  ,  &  par 
conféquent  au  paflàge  dont  il  s'agit.  Les 
pUis  habiles  Chaldéens  ,  qui  cherchoient  à 
plaire  à  ce  Conquérant  ,  fe  conformèrent 
certainement  à  fes  idées  ,  Se  ne  manquè- 
rent point  d'approuver  comme  Cyrus  le  Syf- 
tcme de  la  voûte.  Après  l'avoir  approuvé , 
ils  fe  firent  ,un  plaifir  de  rcnfci^tvet  ^  l^vsjis^ 
difdplcs  s  Ôc  c^m-Qï  l'aiatvt  cQTOKWiSÀQf^^  "^ 

H  4  Vî^^ 
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leurs  defcendans  ,   il  efl  enfin 
une  longue  fuite  d'années,  à  la  \ 
de  Patrice  leur  compatriote. 

3.  Les  Defcriptîons  Géograp 
les  Obfervations  de  Cofme  d^g 
comnnerce  qui  fe  fàifoit  de  Ton 
far  difFerentes  chofes  qui  appar 
THiftoire  naturelle  ,    merttenf; 
des  Lc£^eurs.     Il  diviTe   la  terre 
parties  ,  comme  tous  les  autres  a. 
ne  connoi^ît    que  quatre   golfes 
par  rOcean ,  fçavofr  le  golfe  Rom*, 
a-dire  In  mer  Medherrannée  5  le  g( 
bique ,  ou  la  mer  Rouge  i  le  golfe 
fe  ,  &  la  mer  Cafpienne.     Il  croie 
bien  que  Strabon  ,     que  cette  mer 
de  POcean  ,  &  il  n*avoit  pas  plus  c 
noi(fànce  que  lui  de  la  mer  Baltio 
dit  que  tous  ces    golfes  font   navij 
mais  que  pour  l'Océan  ,   il  ne  l'eft 
&  les  raifbns  qu'il  en  apporte  ,     foi 
menfe  étendue  de  TOcean  ,   les  fréc 
tempêtes  qui  y  régnent  ,     &  les  v 
très-épaifîès  qui  le  couvrent,  &  qui 
curcirfènt  le  Soleil.   Il  raconte  qu'en 
aux  Indes,   il  fe  vit  fur  le  point  d'ci 
porté  dans  cette  mer  terrible ,  &  qu' 
men^oît  déjà  à  fentir  l'intempérie  c 
qu'on  V   refpîre.     Il  peint  d'une   n 
naïve  fa  fraieur ,  &  celle  de  Tes  comp: 
de  voîage  5   &  il  obferve  qu'en  cett< 
ûon,  il  vk  une  grande  m\x\ùtci^^  ^^ 
appeliez  Sujpha. 
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Ce  Cofmographe  mefure  la  longueur  de 
la  Terreî  fur  une  ligne  qu'il  tire  de  la  Chine 
aux  Colonnes  d'Hercule  ;  ôc  fa  largeur  fur 
une  autre  ligne  qu*il  fait  aller  de  la  mer 
Cafpienne  à  une  contrée  appellce  Safe ,  qu'il 
met  à  rextrémitc  de  TEthiopie.  Il  compte 
par  mefure  de  trente  milles  chacune.  Il 
a  ,  félon  lui  ,  de  la  Chine  à  l'entrée  de 
a  Perfe ,  en  traverfant  les  païs  de  Juvia , 
des  Indiens 4  &  des  Baâriens, environ  150. 
mefures.  L'étendue  de  la  Perfe  ed  de  80. 
mefures.  De  Nifîbe  à  Seleucie  il  y  en  a 
13.  ôc  de  Seleucie  aux  Colonnes  d'Hercule 
plus  de  150.  Aind  la  Terre  a  400.  mefures 
de  longueur  ,  ou  peu  s'en  ^ut.  £lle  n'en 
a  guéres  que  200.  de  largeur  :  car  on 
compte  ici  de  la  mer  Cafpienne  à  Byzance 
50.  mefures  j  50.  de  fiyzance  à  Alexan- 
drie -y  30.  d'Alexandrie  aux  Catarades^ 
30.  des  Catarades  à  Axom>  &  environ  50. 
d'Axom  au  pais  de  Safe.  Après  cette  fup- 
putation ,  Cofme  n'oublie  pas  de  faire  fou- 
venir  de  fon  Syftême  ,,  Ôc  de  la  table  du 
Tabernacle  de  Moyfe. 

Il  appelle  Zlngion  la  côte  d'Afrique,  qui 
eft  au-delà  du  détroit  de  la  mer  Rouge. 
Les  habitans  de  cette  côte  y  obferve  le  Père 
de  Montfaucon  ,  la  nomment  encore  Zan* 
gui  y  d'oii  vient  le  nom  de  Zanguehar  ,.  qui 
ne  fignifîe  autre  chofe  que  Continent  ,.  ou. 
terre  ferme  de  Zangui,  Les  contrées  d'A- 
frique doot  Co/me  feit  mervùotv  ^  fatw\.  ^^^ 

H  5  ^^ 
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de  Safe  ,  la  Région  qui  \  orte  Tencens  ,  la 
Barbarie  ,  le  Roiaume  d^Axom ,  oui  com- 
prenoit  la  Province  d*Agau  ,  Ôc  s  étendoit 
iu{qu*à  la  mer  Rouge ,  où  il  avoit  une  ville^ 
&  un  port  nommé  Adout.  Le  pais  de 
Safe  abondoit  en  or  ,  &  il  s'y  tenoît  une 
efpece  de  foire  qui  durcit  cinq  ou  fîx  ^ours. 
Une  troupe  de  plus  de  500.  hommes,  compo- 
fce  de  Marchands  étrangers, &  d'Axomites, 
cnvoiez  par  leur  Roi  ,  s'y  rendoient  de 
deux  en  deux  années  ,  avec  une  efcorte 
que  leur  donnoient  les  OfHciers  d*.^aU. 
Leurs  marchandifes  çonfiftoient  en  boeufs, 
en  Tel  ^  &  en  fer.  Etant  arrivez  en  un  cer« 
tain  endroit  de  la  frontière  ,  ils  tuoient 
leurs  boeufs,  &  les  coupoient  parmorceaiur. 
Ils  expofbient  enfuite  ces  morceaux  ,  leur 
fer,  éc  leur  fel  à  la  vue  des  Szficns,  dont 
i|s  n'entendoient  pas  le  langage.  Ceux-cr 
s'approchoient  ,  &  mettoient  fur  ce  qu*ils 
vouloient  avoir  un  ou  plufîeurs  petits  lin- 
gots d*or  ,  qu'ils  appelloient  Tancharas, 
puis  ils  fe  retiroient.  Le  vendeur  venoit 
voir,  &  s'il  étoit  content  du  prix,  il  l'em- 
portoit,  &  laiffoit  fa  marchandîfe  à  l'ache- 
teur j  fi  non  il  n'y  touchoit  pas ,  &  il  étoit 
libre  à  l'acheteur  de  reprendre  fon  or,  ou 
d'en  augmenter  la  quantité.  La  foire  finie, 
les  Marchands  s'en  retournoient  armez  de 
peur  d'être  volez.  Ils  mettoient  fix 
mois  en  tout  à  faire  ce  voîage,  ôcétoîent 
beaucoup  moins  de  ums  îl  xt-N^tÀt ,  ojaTk 
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aller  ,  foit  parce  qu*ils  n'avoient  plus  de 
bétail  à  conduire  >  foit  parce  qu*ils  crai- 
gnoient  que  l'hiver  ôc  les  pluyes  ne  les  fur- 
priflènr.  «^Car  hs  fources  du  Nil ,  dit  nô- 
„  tre  Auteur»  font  dans  ce  pais- là,  6c  plu- 
,,  fleurs  rivières  grofïïes  par  Tabondance 
„  des  pluies,  inondent  les  chemins.  On  y 
9y  a  rhiver,  quand  nous  avons  Tétc.  Il  y 
9,  pleut  trois  mois  de  fuite ,  ôc  ces  pluies 
s,  forment  une  infinité  de  torrens  ,  qui  fe 
Si  précipitent  tous  dans  le  NiL'^  Perfonne 
n^avoit  parlé  (i  clairement  de  la  fource  du 
Mil  avant  Cofme  d'Egypte.  Ce  qu^il  en  a 
dit  a  été  confirmé  .  par  des  Jefuites  qui  ont 
été  fur  les  lieux  ,  &  qui  ont  trouvé  cette 
fource  dans  la  Province  d'Agau. 

Les  habitans  de  la  Barbarie  /  tiroîent  de 
Tinterieur  de  rAfrique  ,  du  bois  d'ébene, 
de  la  canelle  ,  ôc  d'autres  marchandifès 
qu'ils  poitoient  par  mer  ou  à  Adoul  ,  ou 
chez  les  Homeritcs ,  ou  en  Perfe ,  ou  dans 
J'inde.  De  la  Barbarie  à  l'endroit  de  l'A- 
rabie qu*occupoient  les  Homerites  ,  il  n*y 
avoît  qu'un  tra^t  de  deux  jours.  La  Reine 
de  Saba ,  dont  l*£criture  parle ,  étoit  Reine 
des  Homerites ,  félon  nôtre  Auteur  $  Ôc 
c*étoit  de  la  Barbarie  qu'elle  avoit  ^it  venir 
rébene  ,  les  finges  ,  &  l*or  dont  elle  fit 
préfent  à  Salomon.  Les  Ethiopiens  fai- 
foient  un  grand  trafic  de  dents  dVlephans, 
ils  en  portoient  dans  l'Inde  ,  «a  Pttfe  ^  ^tw 
Arable j  ôc  par  tout  rEmpitt^&omaÀiu 

H  6:  ^N^ 
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Du  tcms  de  Cofme  ,  la  prefqu'ifle  occî- 
Mentale  de  Tlnde  étoît  fort  connue  5  un 
grand  nombre  de  Marchands  Ethiopiens» 
y\rabes  ,  Egyptiens  ,  &  Perfans ,  y  com- 
mer^oient.  Leur  navigation  fe  bornoit 
ordinairement  à  Tifle  ck  Taprobane ,  que 
les  gens  du  pais  appelloient  Sï$Udîve  ,  & 
que  nous  nommons  à  prefent  Ceylan.  Il 
ialloit  cinq  jours  »  &  autant  de  nuits  pour 
paflèr  de  la  Terre-ferme  dans  cette  ifle. 
Elle  appartenoit  à  deux  Rois  qui  fe  faifbient 
toujours  la  guerre  ^  &  dont  Tun  ^toic  mai* 
tre  d'une  contrée  >  où  il  y  avoit  de  riches 
mines  d*hyacintes.  Elle  produifoit  beau» 
coup  de  noix  de  Cocos  ,  que  nôtre  Auteur 
appelle  Argellia^  &  quil  décrit  afTez  exac- 
tement. Il  nomme  Ronchofura,  la  liqueur 
agréable  que  ces  noix  renferment  11  dit 
que  dans  le  voifinage  de  la  Taprobane  ,  il 
y  a  une  grande  multitude  de  petites  iûes 
qui  font  audî  très-fertiles  en  noix  de  cocos> 
éc  qui  font  fort  près  les  unes  des  autres. 
Ce  font  les  Maldives.  Il  admire  Theureufe 
fîtuation  de  la  Taprobane  :c*étoit  le  rendez- 
Vous  gênerai  de  tous  les  Marchands  de  TO» 
rient  Ô&  de  TOccident.  Les  Perfans  qui  y 
amenoient  des  chevaux  n'y  paioient  point 
de  droit  d^entrée.  Les  élephans  s*y  ven- 
doîentà  proportion  de  leur  grandeur.  L*Âu- 
teur  remarque  que  les  Indiens  fçavoient 
auprivoifer  ces  animaux  >  au  lieu  que  les 
Etniopiaxs  n'en  jouvovtux.  Ntxàt  WiQ>ax, 


DEsSçAVANs.  Janv.  1707.     i8"r 
11  met  le  long  de  la  côte  ,   qui  s*étend 
depuis  l'embouchure  du  fleuve  Indus  ,    iuf- 
qu*au  cap  que  nous  appelions  de  Comorin , 
cinq  endroits  principaux  où  Ton  trafîquoit  ; 
r4^avoir  ,  Sindou  ,    Orrhotha  »    CalJiane  , 
Sibor  ,  &  Malé.    On  reconnoît  le  premier 
dans  le  nom  de  Send  ,   que  porte  encore  le 
fleuve  Indus.  Orrhorha  pourroit  être  Sura- 
te.   Le  Père  de   Montfaucon    conjeâure, 
que  Calliane  c*eft  Calicut  $    mais  il  nous 
femble  quHl  fe  trompe  ^  car  Calicut  eft  dans 
le  pais  que  Cofme  appelle  Malé ,  &  qui  efl: 
diiFerent  de  ce  qu^il  nomme  Calliane.  Malé 
c*e(l:  certainement  le  Malabar.  Barr  Hgnifîe 
Continent ,  comme  Dive  (tonifie  ifle  :  ain* 
n  Malabar    veut  dire  Continent   de  Malé  ; 
Maldives  ,  ifies  de  MaU  y.  Sieledive ,   ifle  de 
Siele.    Malé  ,.  ou  le  Malabar   comprenoit 
les  lieux  appeliez  Parti ,  Mangarout  y  Salo- 
patan ,  Nalopatan ,    &  Pudapatan.    Cof-^ 
me  ,  en  parlant  de  l'autre  coté  de  la  mê- 
me  peninfule  de  Tlnde  ,   ne  fait  mention 
que  de  Marallo  &  de  Caber.    On  trouve 
après  cela  ,  ajoûte-t'il  »   le  pais  d'où  vient 
le  clou  de  giroâe  ,  &  enfin  la  Chine  $  au- 
delà,  il  n*y  a  que  l'Océan.  Il  afTure  avecrai- 
fon  >   qu'il  y  a  auffi  loin  à  peu  près  de  la 
Taprobane  à  la  Chine  ,.  que  de  cette  ifle  au 
golfe  de  Perfè.    Les  Marchands  de  Ceylan 
negQcioient  avec  les  peuples  de   tous   les 
lieux  que  nous  venons  de  nommer  ,   &  ^U 
Joient  prendre  chez  les  uns  àftO}3LO\  ^tccixçte 
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moder  les  autres.  Ils  trouvoient  du  mufc 
à  Sindou  ,  de  l'érain  6c  du  bois  de  Sefame 
à  Calliane  \  du  poivre  le  long  de  la  côte  de 
Malé  de  la  foye  a  la  Chine  5  de  Talocs 
&  du  clou  de  girofle  dans  d'autres  païs  que 
Cofine  ne  nomme  point.  Les  Sçavans  fe- 
ront peut-être  bien-aifes  des*exercer  à  cher- 
cher ce  que  c'efl  que  la  Tzandane  ,  qui  ve- 
noit  aum  de  ces  païs-là  ;  &  ce  qu*il  entend 
par  YAndroftachys ,  que  fourniiloit  Sindou» 
&  par  VAlabandemm  qu'on  prenoit  à  Caber. 
Coime  place  les  Huns  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l*Inde.  Il  en  parle  comme 
d*un  peuple  blanc ,  &  très-nombreux  ,  qui 
aimoit  paffionément  les  émeraudes  c  les  £- 
thiopiens  leur  en  portoîent. 
4.  Il  nous  a  confervë  dans  cet  Ouvrage 

Quelques  fragmens  d'anciens  Hiilon'ens, 
ont  les  livres  font  perdus  ,  &  qui  »  à  ce 
qu'il  lui  paroit ,  s'accordoient  fort  bien  a- 
vec  TEcriture  Sainte.  Il  trouve  dans  Bero- 
fe  y  &  dans  quelques  autres  Hiftoriens  Chal- 
déens  qu'il  ne  nomme  pas  »  tous  les  Pa- 
triarches qui  ont  vécu  jufqu'au  dcluge ,  bien 
marquez.  Il  y  reconnoit  Adam  fous  le 
nom  d'Alorus  9  Seth  fous  celui  d'Alaaprus , 
&  £nos  fous  celui  d'Almedon.  Caïnan  y 
eft  appelle  Atnmeon  ;  Malaleel  ,  Ammega- 
larus  -,  Jared  >  Daorus  ;  &  Enoch  ,  £ve- 
rodach.  Mathufalé  y  porte  le  nom  d'A- 
mempfinachus  ;  Lamech ,  d'Otiortés^  ;  5c 
Noé ,  de  Xiluthrus,    Sous  U  SLe^ne  de  Xi- 


futhvus  arriva  ,   félon  Berofe  ,   un  déluge, 
qui  fit  périr  tous  les  hommes  ,  à  la  referve 
de  ce  Prince  6c  de  fa  famille ,  qui  fe  fauve- 
renten  montant  par  Tordre  de  Dieu  dans  un 
vaifTeau  ,    lequel  s'arrêta  fur  les  montagnes 
d*Ârmenie  après  que  les  eaux  fe  furent  reti- 
rées.    Cofme  cite  Timée  ,   Ephorus  ,  Pi- 
théas  de  Marfeille  ,  Xenophane  Colopho- 
nien  ,  Manethon ,  Cheremon  ,  Apollonius 
Molo  ,  Apion  le  Grammairien  ,   Dius>  6c 
>*Hiftorien  Menandre.     Ils  ont  ,   à  ce  qu'il 
prétend  ,  parlé  conformément  à  (on  Syftê- 
me  ,   Se  à  rEcrimre  Sainte  }  les  uns  dans 
des  Hiftoires  générales ,  les  autres  dans  des 
Hiftoires  particulières  d'Egypte ,  ou  de  Phe- 
nîcie.     Il  fait  aux  Philofophes  Grecs  ,  chez 
qui  le  Syftême  de  la  Sphère  avoit  le  plus  de 
cours ,   le  même  reproche  qu'un  autre  E- 
gyptien  avoit  fait  autrefois  à  toute  leur  na- 
tion ,  en  difant  à  Solon  ,  que  les  Grecs  ne 
ceflbient  point  d'être  enfans.     Si  on  étoît 
obligé  d'avoir  recours  à  des  paiens^  remar- 
que-t-il  ,   pour  f<^avoir  de  quelle  manière 
Dieu  a  conftruit  le  monde  ,  les  Grecs  fe- 
roient  les  derniers  qu*il  faudroît  confulter. 
On  rencontre  fouvent  la  vérité ,  en  parcou- 
rant les  Livres  des  Egyptiens  >   des  Chal- 
déens  ,  6c  des  Pheniaens  $    parce  que  ces 
peuples  ont  prefque  toujours  été  dn  com- 
merce avec  les  Juifs  ,  6c  que  d'ailleurs  les 
Sciences  ont  commencé  à  fleurir  çatctvi  «.>ax 
dès  les  tems  les  plus  recu\cz  >  xcvÀ^  o^^^^ 
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pcendf e  des  Grecs  ^  qui  ne  fçauroient 
me  écrire  ,   (î  Cadaïus  ne  s*étoît 
fortir  de  Phenicie  ,  &  d'aller  leur 
Talphabet  \ 

Il  croit  avec  plufieurs  autres^  qu 
enfeigna  le  premier  aux  hommes  Tu 
lettres  »  après  Tavoir  apris  de  Die 
fur  La  montagne  de  Sinaï.  Le  defc 
Ion  lui  i  fervit  d'école  aux  Ifraëli 
'  s'exercèrent  à  écrire  pendant  tout 
qu'ils  y  furent.  »  De-là  vient  , 
^,  que  dans  la  folitude  du  mont  Sii 
,^  dans  tous  les  lieux  où  les  Ifraëi 
y,  rejourné  ,  on  voit  toutes  les  pic 
M  fe  font  détachées  des  rochers  »  \ 
y,  de  lettres  hebraïques.^  Ceft  de 
3,  rends  témoignage  >  moi  qui  ai 
„  dans  ce  païs-là.  Quelques  Juifs 
,t  foient  9  que  ces  infcriptions  poi 
,9  Tel  départ ,.  d'une  telle  Tribu ,  une 
„  née  y  un  tel  mots,  „  Il  fait  quel« 
très  obfervations  qui  regardent  aud 
toire  des  Juifs.  II  aflure ,  par  exem} 
de  longues  &  profondes  traces  de  r 
chariots  ,  faifoient  encore  connoîtrc 
tems  l'endroit  où  les  enfans  ài'i 
voient  traverfé  la  mer  Rouge  ,  en 
de  l'Egypte.  Contre  l'opinion  con 
il  avance  que  Moïfe  ne  luppofe  po 
foit  arrivé  de  miracle  ,  lors  qu'il 
Ifraëlites  ,  que  leurs  vêtemens  ,  i 
jbiiîicrs  ne  fe  font  ]^oint  vxkz»  diLtvs  l 
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pendant  quarante  ans.  Deuter,  19*  v.  5. 
Cofme  dit  que  cela  fignifie  feulement  que 
rien  ne  leur  avoit  manqué  pendant  tout 
ce  tems-là.  Or  ,  félon  lui ,  rien  ne  leur  a- 
voit  manqué  s  parce  que  des  Marchands 
leur  avoient  toujours  porté  les  chofes  necef- 
fàîres.  3,  Sans  cela  ,  où  auroient-ils  pris 
j,  des  habits  &  des  fouliers  pour  leurs  en- 
„  fans  nez  dans  le  defert }  Ces  en^ns  pou- 
„  voient-ils  porter  les  longues  robes  &  les 
,y  grands  fouliers  de  leurs  pères  \  D'ailleurs, 
„  comment  les  Ifraelites  auroient-ils  pu  of- 
y,  fïir  tous  les  jours  de  nouveaux  pains  de 
„  propodtion  ,  (î  des  Marchands  ne  leur 
,,  avoient  voiture  du  bled  \ 

Ce  qu*il  raconte  d*u»  Roi  des  Huns,^ 
nommé  Gollas  ,  eft  tout-n-^it  extraordi- 
naire. Ce  Prince  aîant  afHegé  dans  Tlnde^ 
une  ville  qui  étoit  bâtie  au  milieu  des  eaux^ 
s'en  rendit  maître  ,  en  faifant  boire  à  fts 
chevaux  &  à  fes  élephans  toute  l*eau  qui 
Penvironnoit,  Il  avoit  ordinairement  deux 
mille  élephans  dans  (on  armée.  C'eft  ainfl 
que  Xerxcs  defïèichoit  les  rivières  par  la 
multitude  d^s  hommes  &  des  chevaux  qui 
îe  fuivoîent.  Les  Huns  qui  firent  autrefois 
tant  de  ravages  dans  l'Europe  ,  venoient 
de  ceux  dont  nous  parlons.  Ils  fortirent 
de  la  Scythîe  ,  &  on  les  appelloit  tantôt 
MafTagetes  ,  tantôt  Abares  ,  &  quelquefois 
Magiares. 

La  longue  /n/crîptîoa  Greccçat  c^tV^^^^ 
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voioit  à  rentrée  de  la  ville  d^Adoul  du  côté 
de  rOccident  ,   &  que  Cofmc  nous  a  con« 
fervée ,   eft  un  monument  hiftorique  trcs- 
curieux.     Elle  étoit  gravée  en  partie  fur  o- 
ne  efpece  de  chaize  de  marbre  blanc  «  &  en 
partie  fur  une  grande  table  quarrëe.    I)ans 
Je  tems  que  notre  Auteur  étoit  à  Adoul» 
c'eft-à-dire  vers  le  commencement  de  TEm- 
pirc  de  Jufiin  ,  Elesbaan  Roi  des  Axomites, 
qui  (e  preparoit  alors  à  faire  la  guerre  aux 
Homerites  ,   voulue  avoir  une  copie  de  cet- 
te infcription  ,   &  envoia  Tes  ordres  là-def- 
fus  à  Asbas  Gouverneur  de  la  ville.     Asbas 
prik  Cofme  &  un  autre  Marchand  ,  appelle 
Menas  ,  de  fe  tranfporter  fur  les  lieux ,   & 
<le  travailler  à  cette  copie  »  qu*ilf  eurent 
grand   foin  de   faire    double.     Dans  Tiaf- 
kcnption  le  Roi  Ptolomée,  fils  deProlomée 
&  d*Arfinoc  ,  après  s'être  attribué  une  ori- 
gine toute  divine  ,  fait  avec  beaucoup  d*ûf- 
tentation   6c   de    vanité   un   long   dénom« 
bremcnt  de  fes  vidoires  ,   &  des  peuples 
dont  il  a  triomphé.    Nous  ne  nous  attache- 
rons qu*à  ce  qui  regarde  TEthiopie.     Ptolo- 
mée  dit  qu'il  a  vaincu  les  nations  de  Gazé , 
d'Agamé  ,   &  de  Sigué  ,   &  qu'il  s'cft  faîfi 
de  la  moitié  de  leurs  biens  :  qu'il  a  ipumis 
celles  de  Tiamo  ou  Tziamo  ,   de  Gambe- 
la  ,  de  Zingabene  ,  d'Aiigabe  ,  de  Tiama» 
d'Athagaos  ,  de  Calaa  ,  &  celle  de  SlTfiie- 
lia  qui  habitoit  au-delà  du  Nil  »  Air  des 
montagnes  toûjouts  cq>3lnw\^^  ôl^  ^^s.^\  ^ 
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die   brouillards  ,    Ôc  où  Ton  enfonçoit  dans 
i  SL  neige  jufqu'aux  genoux  :  qu'il  s'eft  ren- 
du maître  des  peuples  de  Lafine  »  de  Zaa , 
«de  GabaU  ,  d^Aralmo  ,   de  Bega  ,  &  des 
ngaïtes  :   qu'aîant  afliiietti  ceux  d*Ânni- 
&  de  Metîne  ,  qui  demeuroienc  dans  des 
vochers  efcarpez  ;   il  a  dompté  les  Seféens , 
Ses  Raufes  >  &  les  habîtans  de  Solate.   Cet- 
te înfcription  eft  dattëe  de  la  vlngt'feptiéme 
année  du  Règne  de  Ptolomée.    Le  Père  de 
Montfaucon  prétend  ,   contre  le  fentiment 
de  Cofme  d*£gypte  ,   que  ce  Ptolomée  efl 
celui  qui  fut  furnommé  £  vergetés  »   &  qui 
étoit  petit-fils  de  Lagus  ,■  ôc  fils  de  Phila- 
delphe  j  &  il  die   qu'Eufebe  s*eft  trompé 
dans  fa  Chronique  «  en  ne  donnant  à  Ever- 
getes  que  vingt- quatre  ans  de  Règne.    Ce 
fçavant  Benediâln  tâche  de  retrouver  dans 
l'Ethiopie    tous    les    noms    qu*on    vient 
de  voir.    Il  obferve  ciue   les  AbKÏÏns  ap- 
pellent leur  Roiaume  Gheeza ,  &qu'Agamé 
ed  une  contrée  du  Roiaume  de  Tigra ,  aufii- 
bîenqu*Ava,  nommée  à  préfent  Afa ,  &que 
Tziamo  ,   qu*on  appelle  maintenant  Tza- 
ma.     Il  ne  connoit  ni  Gambela  >   ni  Zin- 
gabene  »   ni  Angabe.    Tiama  pourroit  être 
une  contrée  du  Roiaume  de  Bagamedre  , 
appellée  Tzama  ,   Athagaos  eft   apparem- 
ment Tune  des  deux  Provinces  d*Abifiînie  > 
qui   portent  le  nom  d*Agao.    On  ne  fixait 
ce  que  c*e(l  que  Ca)aa  }    pour    Semctv^  > 
c'eft  la  Vrovmce  de  Samen  ou  Setsve^tv  ^  ^ow 
jiom  âc  fes  montagnes  la  font  t^cotvxiowx^* 
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Les  peuples  de  Lafîne  ,  de  Zaa ,  &  de  Gs- 
bala  ,  portoient  encore  les  mêmes  nomi 
du  temps  de  Cofme  ^  maïs  ils  les  ont  per- 
du depuis  :  ce  qui  eft  audî  arrivé  à  ccox 
d*Atalmo  »  de  Bega  ,  d'Annine  ,  &  de 
Metine  ,  èc  aux  Tangaïtes.  Les  trois  peu* 
pies  qui  reftent  étoient  dans  la  Barbarie i 
dont  la  capitale  ,  félon  Ptolomée ,  s*appel" 
loit  Raptos  ,  nom  qui  a  quelque  rapport  h 
vec  celui  de  Raufe. 

Lorfque  Cofme  d'Egypte  compofbit  cet 
Ouvrage  ,    la    Religion    Chrétienne    étoit 
déjà  folidement  établie  dans  les  pays  les  plus 
éloignez.     Il  y  avoit  dans  la    Taprobaofl 
une  Eglife  Chrétienne  de   Ferfâns  ,    dont 
le  Clergé  étoit  compofé  d'un  Prêtre  ,  d*a& 
Diacre  ,  &  d'un  nombre  fufEfànt  de  Clercs 
&  de  Minières  inférieurs.     11  eft  croiable 
que  les  Chrétiens  de  cette  ifle  ,  qui  frafi- 
quoient  avec  les  Chinois  ,  &  les  autres  peu- 
ples Orientaux  ,   leur  avoient  annoncé  VE- 
yangile.     On  vo  ott  une  femblable  Eglife 
Chrétienne  dans  le  Malabar.     A  Callianeil 
y  avoit  un  Evêque  ^   &  par  confequent  UQ 
Cierge  ,  &  un  peuple  plus  nombreux.  Cei 
Egiifes  rdevoîent  immédiatement ,  de   celle 
de  Perfe  ,   qui  fans  doute  en  étoit  la  mère. 
Elle  avoit  eu  faint  Thadée  pour  Fondateur. 
Elle  étoit  Neftorîenne  ,   &  fon  Patriarche 
refidoit  à  Babylone  ,  c'eft-à-dire  à  Seleude» 
fur  le  Tigre  ^  car  l'ancienne  Babylone ,  qui 
SLYoit  été  bâtie  (us  V^ui^Vvx2lx&  ^  t^  ^bGftoit 
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lus.     L'Ordination  des  Evoques  de  Callia- 
-  «le  fe  faifoit  en  Perfe  5    &  c'ctoit  aufll  dans 

•  ^a  Perfe  que  le  Clergé  de  la  Taprobanc  re- 

•  revoit  les  Ordres  ,  quoi  qu'il   lui   eut   été 

*  ^ien   plus  commode  de  les  prendre  à  Cal- 
Lîane.     Il  en  étoit  de  même  apparemment 

"^  ^u  Clergé  de  Malabar.     L'ifle  de  Diofcorî- 
^  ^e  y  ou   de  Zocotora  ^  étoit  remplie   de 
■   chrétiens  ,   gouvernez  par  âts  Ecclefiafti- 
^ues  ordonnez  en  Perfe.    Ses  habitans  é- 
'^oîent  Grecs  >  &  y  avoîent  été  établis  par 
Jes  Ptolomées,  fucceflèurs  d'Alexandre.  Ils 
vetenoient  toujours  leur  ancien  langage,  re- 
marque  nôtre  Auteur  ,   &    ils  étoient  ea 
^rand  commerce  avec  les  Ethiopiens.    Cof- 
me  dit  qu'il  y  avoir  une  infinité  d'Eglifes^ 
[    ^'Evêques  ,  de  Moines  ,  de  peuples  Chré- 

*  -tiens  chez  les  Huns  ,  chez  les  Badbriens» 
[  dans  rinde  ,  dans  la  Medie  ,  dans  la  Per- 
.'  i*e  ,  dans  l^Ârxnenie  ,  dans  l'Ethiopie  inte- 
\  rieure ,  &  dans  le  Roiaume  d'Axom.  Il 
.    aiïùre  que  l'Evangile  avoit  été  prêché  fur 

-  tous  les  bords  de  la  mer  Rouge  ,  &  de  la 
^'  Méditerranée  $  &  que  les  Arabes ,  les  Phe- 
"  isiciens  ,  les  Syriens  ,  les  Mefopotamiens , 
1^  les  Nobates  ,  les  Garamantes  ,  les  Egyp. 
^~  tiens 4  les  peuples  de  la  Libye  ,  de  la  Pen- 
^'  tapole  ,  &  de  la  Mauritanie  ,  avoîent 
^  cmbraffé  la  Religion  de  Jefus-Chrift.  Il 
^  ajoute  que  cette  Religion  n'a  voit  pas  &it 
^  moins  de  progrès  dans  les  autres  i^m\^s  ^^ 
^  yUnÎYcrs  ,  ÔQ  qu'cUe  fleuxiiTok  uow  fcvî^tî» 
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ment  dans  toutes  les  Fro' 
mineure  ;  mais  auKî  dans 
lentrionaies.  „  Les  Scyih 
„  Hvrcaniens  .  les  Heriiles 
„  les  Hclladiciens  ,  les  lll 
„  mates  ,  Us  Goths  ,  les 
„  Romains  ,  6c  les  Frani 
„  en  ]e(us-Chtift,  &  ann 

11  a  des  fencimens  alTe: 
les  Anges  :  voici  un  abreg 
qui  n'eft  aOurcment  pas 
Dieu  a  voulu  que  le  bonhc 
pendit  des  Tervices  qu'ils 
Image  ,  c'eft-à-dire  à  l'h 
Anges,  dit  faim  Paul', 
Efpriti  qui  liermtM  Jim  dt 
Miaiflrts  }  tu  fimi  ils  pas 
UT  liur  wirn/ièrê  tn  favet 
lient  Sire  les  héritiers  du  fai 
tri^me  jour  de  la  création 
quez  à  difTerens  emplois. 
ordre  de  régler  le  mouven 
fur-tout  du  Soleil  6i  de  la 
furent  chargez  du  foin  àt 
mer  dans  ie  vafte  efpace 
nuages  ,  les  vents  ,  les  p 
&  les  autres  météores. 
Puiffancis  de  l'air  [efufa 
béir ,  Se  à  fon  exempli 
£/pr;'ts  lê  Tcvo^teretii. 
pas  de  s'Être  aJnli  ïcaiv* 
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t-i\   VU  l'homme  ,   qu'il  fut  jaloux  de  (à 
oire  ,  ôc  qu'il  refolut  fa  perte.    Il  le  ten- 
,  il  le  feduifît  y  il  attira  fur  lui  l'indigna' 
>n  de  Dieu  ,  qui  le  condamna  à  la  mort, 
ss  Anges  qui  étoient  demeurez  (îdeles ,  a* 
>ient  été  fendbles  à  la  perte  de  leurs  com- 
ignons  %  mais  infiniment  plus  touchez  de 
chute  de  l'homme ,  ils  pleurèrent  amere- 
lent  fon  malheur  ,  5c  commencèrent  à  fe 
Ecourager.     Comme  tout    avoit  été  fait 
sur  lui  9  ils  crurent  aue  fon  infidélité  al- 
dt  caufer  la  ruine  de  VUnivers  y  Se  înter- 
smpre  des  travaux  qui  dévoient  un  jour 
lur  procurer  un  éternel  repos.    Le  monde 
ibfifta  à  la  vérité ,  mais  ils  n'en  fuirent 
as  plus  tranquiles.    Une  autre  frayeur  fuc 
!da  à  la  première  j  ils  craignirent  de  fe  fà« 
;uer  inutilement ,  en  ne   travaillant  que 
tur  un  coupable.    Ce  qui  les  rafHira  en- 
.  y  ce  furent  les  bontez  que  Dieu  conti- 
a  d*âvoir  pour  Thomme  après  fon  péché, 
efpererent  de  le  voir  rentrer  en  grâce , 
prévirent  que  de  fa  poflerité  naîtroît  un 
md   Adam  ,  qui  fàtisfèroit  pleinement 
\  Juflice  de  Dieu.    Dès  que  ce  nouvel 
m  parut  ,  ils  témoignèrent  d'une  ma« 
'.  bien  éclatante  la  joie  que  leur  caufoft 
aiflance  5    car  i*afr   retentît   de  leurs 
8  ,  &c  ils  firent  briller  un  nouvel  Af- 
Ils  fervirent  enfuite   leur    Dberateur 
le  defert  ,  après  qu'il  ^  cwt  n^t^ox 
î  rebelle  ;    &  fa  ikefviit^QÀQti  ^v^j^x. 
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heureufement  terminé  fon  Ouvrage  ,  ils  fc 
montrèrent  en  habits  blancs^  &  (e  mêlèrent 
parmi  les  hommes  pour  la  célébrer.  Après 
cela  ils  le  virent  avec  un  plaidr  infini  ,  s'é- 
lever au'deflus  cTeux  ,  &  fe  mettre  en  pcf* 
fedîon  de  la  félicité  qu'ils  attendent  ,  &  ^ 
dont  ils  ne  îouïront  néanmoins  qu*à  la  con*  | 
fommation  des  Hecles.  Alors  la  figure  de 
ce  monde  pailèra  ,  &c  les  étoiles  tombe- 
ront du  Ciel  ,  parce  qu'ils  céderont  de  les 
foûtenir.  Alors  ces  Vertus  celeftes  s'ébran- 
leront,  la  refurreâion  générale  fe  fera  au 
fon  de  leurs  trompettes  ^  &  rhomme  deve- 
nu immortel  n'ayant  plus  befbin  de  leur 
miniftere  ,  elles  feront  récompenses  de 
leurs  longs  fervices.  Les  Anges  ne  défi- 
rent que  cet  heureux  moment  ,  qui  doit 
les  mettre  en  liberté.  En  attendant  qu'il 
arrive  ,  ôc  qu'ils  cèdent  enfin  d'être  Sujets 
au  changement  \  ils  foûpirent  ,  ils  gemif^ 
fent  »  ils  foudre nt  >  félon  ces  paroles  de 
faînt  Paul  :  Tout  le  defîr  des  créatures  ifi 
dans  l'attente  de  la  mamfeftation  des  enfam  Ik 
Dieu  %  parce  qWelles  font  ajfujetties  s  û  vétm- 
té  'y  CT*  elles  ne  le  font  pas  volorttaîrerhOÊt , 
tnals  à  caafe  de  celui  qui  les  y  a  ajfujetties, 
Auffi  doivent-elles  être  délivrées  de  cet  affervif' 
fernent  à  la  corruption  ,  pour  participer  À  U 
liberté  de  la  gloire  des  enfant  de  Dieu  i  car 
nous  ff avons  que  jufqu'à  maintenant  toutes  les 
créatures  foûpirent  ,  cr  /ont  comme  dans  U 
travail  de  renfantemtnt^ 
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Dans  une  obje£tion  que  Coftne  fuppofe 
<|u*on  lui  taie  »  nous  voyons  que  quelques 
Chrétiens  oppofcz  à  fon  Syftcmc  ,  cro- 
yoient  que  Dieu  éclairoit  ôc  inftruiroit  im- 
mediacement  par  lui-même  les  enfans  qui 
mouroient  dans  le  fein  de  leurs  mères.  Il 
fi*eft  point  de  ce  fentiment.  j.  Il  n*y  a  que 
yy  celui  qui  les  fuge  ,  dit-il ,  qui  connoiiïè 
ff  parfaitement  leur  fort  ;  les  hommes  ne 
9y  peuvent  pas  tout  f^avoir  dans  cette  vie» 
„  Nous  difons  feulement  ,  autant  que  cela 
„  nous  eft  permis  »  que  ces  enhms  demeu- 
„  rent  comme  dans  un  état  mitoyen  ,  fans 
,,  récompenfe  ,  &  fans  punition  ^  fans  ré. 
„  compenfe  ,  parce  qu*ils  n'ont  jamais  ref- 
y,  fenti  les  peines  de  cette  vie  }  fans  puni- 
„  tion  ,  parce  qu'ils  n'en  ont  jamais  goûté 
9f  les  douceurs.  „ 

Jean  Jacques  Frifius  ,  ôc  Poflèvin  ,  ont 
fait  mention  de  Cofme  d'£gypte  y  mais  ils 
n'avoient  pas  vu  cet  Ouvrage.  Pierre  Lam- 
bedus  en  avoit  vu  un  fragment.    La  To- 

{>ographîe  Chrétienne  eft  en  manufcrit  dans 
a  Bibliothèque  du  Vatican  ,  &  dans  celle 
du  Grand  Duc.  Le  manufcrit  de  Rome 
eft  très-bien  conditionné  ,  &  enrichi  de  fî* 
gures  ,  qui  peut-être  ont  été  defKnées  d'a- 
près l^s  originaux  »  mais  il  y  manque 
le  douzième  Livre.  Le  manufcrit  '  de 
Florence  eft  plus  complet  »  puis  qu'il  n'y 
manque  que  le  dernier  feuUVtt  \  V.  C^^  ^t.\. 
exemplaire  xjue  le  Père    d«  lÀ6tLxl^>aiS5^t^  ^ 
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fuivi.  Cette  édition  nom  paroic  digne  de 
celui  qui  Ta  faite  ,  &  de  celui  à  qui  elle  eft 
dédiée.  On  y  trouve  un  texte  correâ» 
une  traduâion  claire  &  naturelle  ,  des  re> 
marques  ffavantes  de  judicieufes' ,  det  Tail* 
Ics-deuces  d'autant  plus  curieufcs  fie  plut  n* 
ciles  ,  que  »  félon  toutes  les  àpparfoccs» 
les  èti^fÀm  en  font  de  Cofnie  menliu  \À 
Père  de  Montfàucon  donne  de  grands  iîo* 
ces  à  Mr.  Salvini  Florentin  »  qui  lui  à  «Mé 
a  tranfcrire  cec  Ouvvage.  11  e&  mérite  uni 
doute  lui*mëme  de  beaucoup  plus  grands  « 
H  le  Public  eft  trop  équiuble  pour  les  lui 
refufèr. 

UkàMe  àê    UXJIS    XII    nflùjptit    ' 
farliP.H.  Jtfmti. 

T  A  Médaille  de  lirais  XII.  dont  parfe 
^  Mr.  de  Thou  dans  Ton  Hiôoire  ,  m  af* 
furément  $  (inguiiere  3  mais  il  l'explique  mal* 
Elle  eft  d'or  ,  au  Cabinet  du  Roi«  Mr.  Pi» 
tau  Confeiller  au  Parlement  l'a  publiée»  fil 
après  lui  Mr.  le  Blanc  ,  dans  Tes  Monuoycs 
de  France.  Elle  a  pour  infcription  du  coté 
de  la  tête  :  LUDO.  FRAN.  REGNIQ. 
KEAP.  R.  avec  la  tcte  de  Louis  XII«  cou* 
vonnée.  Au  revers  Ce  voycnt  les  armea  de 
Franoe  ,  qui  font  trois  Fleurs  de  lys  :  la 
Couronne  eft  ouverte.  La  ûevife  i  ^ 
PERDAM  BABYLQ>IIS  NOMBN.  Elle 
éïi  prifû  du  Chap.  nw.  à^  ^a  ^xo^ette 
d'I&ie^  verf,  22.  ^^^ 
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Mr.  (te  Thou  l'eft  ima&ïni  ,  que  cVtoii 
Une  nieaace  que  fatfoît  te  Roi  Louis  XII, 
de  ruiner  Rome,  à  l'occdlîonile  {es  broiiil- 
leries  avec  le  Pape  Jules  II.  Et  que  par  un 
terme  de  méprit  il  a  voulu  dénoter  &.omo 
par  le  nom  de  Babylone.  Les  ennemis  du 
5.  Sr^e  adoptent  voloniicrf  cette  exp'ica- 
àon  ;  parce  qu'ils  j  rroQveat  ce  qui  eft  de 
leur  goût  i  fçavoir  Ilonie  ffléprif^e  ,  mêm« 
pat  un  Roi  Très-Chnfrien  !  mais  cette  ex- 
plication eA  très  TauHè  ,  Ce.  îojurieufe  à  la 
mémoire  &  à  la  pieté  de  Louis  Xll. 

l\  ftwt  remarquer  1.  Que  cette  Médaille 
a  été  fi^ppée  à  Naples.  Cela  eft  viable 
par'  la  légende  t  Luaavieus  Vramarum  ,  Re- 
gaijut  HMfaStam  Rex.  x.  Que  le^  Ba\% 
de  Naples  font  au(5  Rois  de  \etvitï\%fa« 
■      wm  -     .    .   --        _       -      - 
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XII.  prit  Naples  en  moi.  4.  Qu*il  prit  a- 
lx)rs  les  titres  de  Roi  de  France  ,  de  Jerufa- 
km  ,  tp'  de  Inaptes  ,  coipine  Guicciardin  le 
rapp!orte  dans  Ton  5.  livre  :  ou  bien,  com* 
me  il  fe  lit  dans  TÉdit  de  Lpuïs  XII.  pour 
la  création  du  Parlement  de  Provence  Tan 
1501.  chez  Mr.  Jolly  ,  au  prenuer  tome 
des  Offices  de  France  ,  page  472.  de  TraH' 
ée, de  Naples,  CT*  de  JerufaUm.  5.  Que' cette 
afhnée-là  ^cme  que  Louis  XII.  prit  Nappes, 
ou  du  mohis  l'année  (ui vante, cette  Médail- 
le y  fut  frappée  ,  neuf  ans  auparavant  qi^il 
fe  fût  brouillé  avec  le  Pape  Jules  II.  Car 
paflë  l'an  1503.  il  ne  prît  plus  le  titre  de 
Roi  dé  Kaples»  Ce,  n'eft  donc  pas  Rome 
que  ix>uïs  XII.  menace  par  cts  mots-ci: 
Pirdam  Babyloms  nomen. 

lAzxs  étant  devenu  Roi  de  Jerufalem  par 
la  conquête  de  Naples  >  il  promet  par  cette 
légende  ,  d'aller  dans  la  Terre-Sainte  ,  re- 
couvrer fon  Royaume  ,  &  enfuite  ruiner 
r£gypte  jufqu'au  Grand  Caire ,  qui  étoit  la 
Capitale  du  Sultan  d*£gypte  :  parce  que  ce 
Sultan  étoit  en  même  tems  le  Maître  de  Je- 
rufalem &  de  la  Terre-Sainte.  Le  Grand 
Caire  alors  s'appelloit  dans  nôtre  Occident, 
Bahylone  ,  par  une  erreur  populaire  ,  qui 
avoit  commencé  ,  à  ce  que  croyent  plu- 
/îeurs  Sçavans  ,  du  tems  des  Croi(à- 
des.  Car  pour  ce  qui  eft  de  l'Ëpi- 
gramme  de  Maniai  >    au  livre  14.  Epîgr. 

Hue 
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-    HACtlbi  Memphîtis  telîus  dat  munera  :  vlHa  ^ft 
Peâiine  Niliaco  jam  Bahyloms  acus  : 

\  où  Ferranus  dans  (à  Géographie  a  crû  voir 
la  Babylone  d'Egypte  $  le  Poète  n^a  voulu 
parler  que  de  la  Bâbylone  qui  étoit  fur 
j'Euphrate.  Il  n*a  fait  que  mettre  en  vers 
cette  pttiCée  de  Pline  »  au  liv.  S.  page  23  r, 
comme  le  P.  H.  Ta  remarqué  là-meme  :  ^- 
cit  facere  id  Phrygis  invenernnti ....  colores 
diverfos  fîâîttrd  intexere  Bahylon  maxime  cele^ 
bravit  y  c^  nomen  impofutt,  Plarimis  verh 
tictis  texere  ,  qué  polymifa  appellant^  Alexan» 
Idria  infiituît.     — 

Les  Sultans  d*Egypte  fàifoient  donc  leur 
fejour  a  Babylone ,  comme  les  Occidetitauit 
Tentendoient  »  c*eft'àdire  >  au  Grand  Cai/> 
re  :  6c  ils  furent  les  maîtres  de  la  Terre 
iàinte  jufqti'à  Tan  if  16.  que  Selim  I,  Em«. 
pereur  des  Turcs  s*en  empara  ,  audî-biea 
qne  de  l'Egypte  Tannée  fuivante.  Ce  fut 
lui  qui  exécuta  en  effet  ce  que  Louis  XII. 
projettoit  de  faire  ,  ou  ce  que  fes  fujets  du 
Royaume  de  Naples  fouhaitoient  qu'il  fît , 
en  lui  ^ifant  dire  fur  cçtte  Médaille  :  P£R- 
DAM  BABYLONiS  NOMEN. 

Cûnttnuation  des  P^nftes  diver/es  écrites  k  un 
Deâïeur  de  Sorbonne  ,  à  Voccapan  de  la 
Comète  qui  parut  au   mois   de   Se^ttmhxt 
t6$o.  ou    Kéfonfe  à    pifijîeurs    dif^vcuUtx^ 
f4ftf  Mênjieur  ***•  a  />ropo]ee$  »  V  ilwteut , 

I  ^ 
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A   Rotterdam  ,    chez    Reinier    Lee; 
2705.     deux     volumea    la     ii,    paj 

802. 

>^  Q  u  I  avoni  parcouru  le  premier  ve 
"^  me  de  cet  Ouvrage  dam  le  troifié 
Journal  de  cette  année  p.  58  1  le  fccç 
tome  qui  va  faire  la  matière  de  cet  artk 
eft  employé  tout  entier  k  la  défeoft  du 
meux  Paradoxe  de  nôtre  Auteur  9  (ur  1' 
theifme  oppofé  au  Paganirmc«  Ce  P«< 
doxe ,  tel  qu^on  a  tâché  de  l'établir  da 
les  Pmfks  div*rfêsfi*r  Us  Comités,  (e  rédi 
félon  Mr.  Bayle  ,  a  cette  propoCtion  a  § 
VidiflAiriê  dês  Paytns  n'tji  pas  tm  met  hh 
^[itAux  .  osa  l'lva^s:;ci  de  Llm  ,  dans 
qutUe  on  tomheroît  ou  fur  fiupiditê  ,  êm  j 
éléfatst  d'attention ,  fans  une  malice  frémêdu 
fondée  fur  le  deffein  de  ne  fentîr  nuls  wtmen 
en  s* adonnant  a  toutes  fortes  de  crimesu  C* 
de  cette  forte  qu*il  avoit  adouci  (on  fei 
ment ,  dans  V Addition  aux  Penfees  dherfi 
publiée  en  1694.  Il  recette  au^ourd^hm 
ne  partie  de  cet  adoucidement  j  il  va  att-< 
là  des  limitations  données  au  mot  d* 
theïfme  >  dans  les  paroles  qu*on  vient  de 
ter  ;  il  i' étend  jufqu'à  l'ctat  d*un  Philo 
phe  Payen  ,  qui  examinant  de  bonne  fi 
&  avec  tout  le  foin  pofTîble  ,  la  Religi 
de  fon  pays  ,  deviendroît  naturaUfle  ,  c\ 
à  dire  demcurerovi  pwÇaîi^t  ,  o^'\\  i\'^ 
pc/at  d'autre  Dieu  cjae  U  idwax^.   Vw  ^ 
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que    ce    Philo(opht 

;    frroit   bien   moins  cri- 

minci  qu'im  auire 

,    qui    par  un  femblabla 

examen    fait    avec 

la    même  fincerité  ,    Se 

i  ,   Te  ronârmeroic  dam 

le   Paganifms  (    il 

fe     reftraint    loujaurs , 

comme  on  voit  . 

au  Paganrfme  j  il  noii» 

en  averiic  même  e 

xpreflcmeni  :   &  ce  qui 

l'y  oblige  ,  eft  ,  dii  il  ,  la  compaJiîon  i;iii 
plufîeurs  de  feî  Cenfeur*  ont  témoignée 
pour  ce  qu'ils  nomment  Idolàirle  Pafi/iijxe. 
„  Quoi  ,  difoient-ils  ,  ferai-on  ce  tort  à 
„  la  Communion  de  Rome  ■  fuuffiirons- 
„  nous  (|u-on  la  falTe  auil]  mauvaifc:  ou 
„  pire  que  l'Atheifnie  !  "  Sur  cela  il  no 
perd  pas  l'occafion  de  donnei-  un  coup, 
en  pafiànc ,  à  Mr.  Judeu  ,  qui  a  clé  le 
DeltUttr  de  fon  Livre  des  /'™)<>J  d^vtrfcs. 
,,  Mr.  Jurieu  a  làii  ,  dit-il  ,  une  dcfcrip- 
„  lion  11  aifreiife  dit  Pafl'me  ,  que  toui 
„  ceux   qui    la    preiidroieni   au    pied  -de  la 

,,  gion  qu'une  telle  Religion  j  &.  cepen- 
„  dant  il  a  fallu  qu'il  ait  avoiié  dans  d'au- 
,,  très  Livres  ,  qu'on  avoit  pii  le  fiuver  , 
„  dans  la  Communion  Romaine,  Se.  qu'el- 
„  le  appartient  à  la  vraie  EgliCe,  Il  s'ell 
„  en  cela  rendu  femblable  a  ceux  qui  le 
„  voient  obbnez  d'cpoafet  les  mêmes 
„  (emmes  qu'ili  avoient  déshonorées  î  " 

Anrès  que'nôtre  Auteur  a  ainll  établi  IV- 

tai  ae  la  queflion  ,    il  fc  proçott  it  ti\\«, 

deux  cbofis  i   l'une  ,  dt   taouuex  "(as  ^^.■«■ 

fc  1  *-  ^^** 
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grand  nombre  d'autoritez ,  &  d*autorîtcz 
d*un  grand  poids ,  que  le  fentiment  qu'il 
défend  ii*a  rien  qui  doive  furprendre  }  & 
l'autre  ,  de  répondre  exaûement  aux  ob- 
leâions  qui  lui  ont  été  faites.  C'eft  dans 
ie  76.  chapitre  qu'il  commence  à  enlnrer 
en  matière  ,  il  indique  dans  ce  chapitre  les 
Auteurs  favorables  à  fon  fentiment  »  qu'il 
avoit  déjà  alléguez  dans  les  Ptnfées  âivwrfes. 
Le  chapitre  77.  eft  remph'  de  nouvelles  ci-, 
tatîons.  On  trouve  ici  plufîeurs  Pères  de 
J'£ehTe  ,  qui  n'ont  pas  fait  difficulté  de 
parler  de  l'idolâtrie  Payenne ,"  comme  d'une 
m:ipieté  plus  grande  que  l'Âthéïfme  mcme« 
Mr.  Bayle  appuyé  fur  toutes  ces  autorités 
dans  le  chapitre  fuivant  5  il  prétend  que  fa 
îuftifîcation  entière  en  refulte  $  &  que  les 
autoritez  contraires  qu'on  pourroit  lui  op- 
pofer  y  ne  (cauroient  lui  faire  aucun  préju- 
dice :  ce  qu'il  continue  de  prouver  dans  les 
chapitres  79.  &  80.  Ceux  qui  connoiiTenc 
la  jufteflè  de  la  pénétration  de  Mr.  Bayle , 
doivent  être  furpris  qu'il  ne  fente  pas  le 
peu  d'équité  qu'il  y  a  à  fe  prévaloir ,  com- 
me il  fait  ,  de  ce  que  l'horreur  du  Paganif* 
me  peut  avoir  h\t  dire  de  trop  fort  à  éts 
Auteurs  qui  fongeoient  à  tout  autre  chofe 
qu'à  traitter  de  (ang  froid  ,  ôc  dogmatique- 
ment la  queftion  prefente. 

Les  perfonnes  judideufes  trouveront  un 
afièz  grand  défaut  d'équité  dans  l'idée  gé-^ 
a^rale  qu'il  donne  àt  Va  1k^t\\^otw  Pa^cn- 
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ne.  Il  nous  ramené  aux  idées  des  Poètes 
qui  nous  racontent  Torigine  ,  &  toute  la 
fuite  de  la  guerre  de  Troye.  Il  ne 
veut  pas  que  dans  le  Paganiime  on  ait 
rien  penfê  de  plus  raifbnnable  des  Dieux , 
que  ce  qu'en  apprennent  les  plus  extrava- 
gantes Fables  :  Il  veut  que  tout  ait  été  pris 
au  pied  de  la  lettre ,  &  que  non  feulement 
la  Religion  ne  prefentât  aucun  enfeignement 
par  rapport  à  la  vertu  >  mais  encore  que 
tout  y  tût  propre  à  porter  à  toutes  fortes  de 
crimes. 

Dans  un  autre  chapitre  il  entreprend  de 
prouver  que  le  Paganifme  ctoit  un  athéifme 
véritable.  Il  pofe  deux  fortes  d'arheïfmes  ; 
Tun  qui  ne  reconnoit  aucune  Divinité  ,  ni 
vraie  ,  ni  fauffè  )  l'autre  qui  ne  reconnoit 
que  de  faudès  Divirtîvez  'y  le  Paganifme  é« 
toit  un  athéïfme  -de  ^ette  féconde  efpece^ 
plus  mauvaife  ,  félon  Mr.  fiayle  ,  que  la 
première.  Il  rappone  que  pludeurs  Hifto- 
riens  difent  que  Ton  a  trouvé  dans  le  Cana* 
da  des  Sauvages  qui  n'avoient  nulle  Re]i« 
gion  j  il  leur  en  oppofe  d'autres  qui  a  voient 
une  idée  impertinente  dé  la  Divinité;  &  en- 
fuite  il  obferve  que  les  Sauvages  fans  Reli- 
gion ne  paroidbient  pas  vivre  d'une  maniè- 
re plus  déréglée  que  ceux  qui  avotcnt  quel- 
que Relizion.  Après  quelques  autres  remar- 
ques ,  il  vient  aux  obieâîons  qu'on  lui  a 
propofées  j  c'eft  depuis  la  tituvK^rûft  ^^Ç>l\q;^ 
/u/qu'à  la  Ga  de  J'Ouvra^t  »  ^*'ù.^&.  <iç.c>x- 

1    5  "^^ 
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pc  à  les  examiner  »  &  à  les  relbudre. 
ii*a  pas  de  peine  à  fe  tirer  d*a£raire  fur  la 
miere*  Un  meurtrier,  dit-on,  eft  plus 
min^l  qu'un  calomniateur  ;  or  l'on 
comparer  un  ath^e  à  un  meurtrier  ,  l 
idolâtre  à  un  calomniateur  }  puifquc 
la  Divinité  ,  c'eft  être  ,  en  quelque  m; 
re ,  Deïctde  s  &  que  les  Payens  par  les 
mes  qu'ils  imputoient  à  leurs  Dieux  , 
triflbîent  la  gloire  de  la  Divinité  $  donc  Vi 
cft  plus  coupable  que  l'idolâtre.  Mr.  Bayl< 
tend  trop  à  faire  voir  le  peu  de  juûefl 
cette  compavaifon  »  dont  la  fau0eté  efi 
dente.  Xi  propofe  de  fbn  côté  une  : 
comparaifon  qui  eft  plus  exa^e  ,  maii 
ne  Teft  pas  encore  a0èz. 

La  féconde  obieftipn  rçnverfç  IVtat  < 
queftîon;^  car  elle  ftfp^fe  que  l'Athé 
cft  un  péché  de  malice  y  au  lieu  qu€ 
la  fuppofition  de  notre  Auteur ,  il  ne  s 
que  d'un  Athée  de  bonne  foi.     On  ex 
ne  à  ce  fujet ,   s'il  y  a  en  effet  de  ces 
tes  d'Athées  s   &  s'il  eft  moins  aifc  à 
Athée  de  cette  efpece  qu'à  un  homme 
fuadé  du  Paganifine  ,  de  parvenir  à  la 
Jioi0ànce  du  vrai  Dieu  ^   ce  qui  donni 
cafîon  à  Mr.  £ayle  de  parcourir    h$ 
nions  dts  anciens  Philofophes  fur  la  Di 
té. 

La  troideme  objeâîon  peut  fe  réduj 

ce  peu  de  rootf  s  f^^avoir  ,  que  fi  les  h 

mes  iiVtoicm  plus  uuu\js  çv  U  uws 


quelque  Divinité ,  vraie  ou  fauiTe  /  ils  fou- 
leroient  aux  pieds  6e  i»oix  &  Magiilrats  i  6c 
qu'ainfi  le  genre  kuma^a  tomberoit  dans 
^anarchie  ,.  qui  eft .  le  plus  peroicîeux  de 
tous  les  états.  M.  fiayle  fait  ici  une  longue 
recherche  fur  ce  qui  pqurroit  arriver  à  1*0* 
nivers  dans  la  ruppodcion  du  Sydême  des 
Athées  &  en  particulier  de  eèluf  de  Straton. 
Il  explique  enfuite  Tctat  de  la  nature  dan* 
la  fuppofîuon  des  Dieux  ^  tels  que  ceux  du 
Pagaiûfaxe  \  Se  il  trouve  que  ce»  état  feroic 
plus  mauvais  que  celui  cyui  refulteroit  dit 
Syftcme  dq  Straton  5  car  ce  Phiiofophe 
croipic  que  toutes  les  parties  de  la  nature 
fuivoient  des  règles  ,  dont  elles  ne  pou- 
voient  Ce  départir  ;  au  lieu  qu'un  Payeii 
avoit  (itiet  de  craindre  ,  que  les  parlions 
violentes  de  fea  Dieux ,  6c  leurs  guerres  ci- 
viles» netroublailènt  toute  l'œcoiioaare  de 
rUnivers. 

La  quatrième,  qui  n'cft  pas  différente  de 
la  troifiénfie,  conftfte  à»  dire ,  que  Tldlolâtrie 
a  été  entré  les  mains  de  la  Providence^ 
u»  principe  reprimafft  qui  a  Jxrvi  à%  bamerif 
à  la  corruphûH  de  fhêmtae  ,  ùowr  tM4imemtf 
lêf  fifouttz,.  On  répond  en  r-acnant  de  prou- 
ver dVn  côté»  que  les  (bciecea  ne  font  pas 
neccflàir^  poùrco&ferver  le  ^enre  humain^ 
éc-ie.rau&De:»  qu*oi\  n'îa  pas  ab&^ment 
beûûn  d*uiié  Rtli^ion  pouir  con^rVer  les 
fpcietez.  Kôtrc  PhilofopV\«  f^vt  Novt  ^« 
kuo  çu'oa  «ik  dans  Vidc^^m^  ittcw  ^«vi  y\tv^ 
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cîpe  réprimant,  il  a  fallu  en  trouver  un  pour 
empêcher  les  defordres  qu^elle  auroit  pti 
introduire.  On  i*a  trouve  dans  les  Loix 
humaines ,  jointes  à  l'idée  de  Thonnêteté , 
que  le  pecbé  n'a  pas  entièrement  effacée  de 
refpTÎt  de  rhomme  »  &  au  defir  de  la  ré- 
putation. 

On  obfèrve  ici  que  le  ChriftiantHne  eft 
très-propre  à  confèrver  les  focietez  en  elles- 
mêmes  par  Tunion  qu*il  met  entre  les  mem- 
bres qui  les  compofent  5  mais  M.  Bayle  s*m:^ 
gine  qu*une  (bcieté  toute  compofce  de  vrais 
Chrétiens  »  &  entourée  d'autres  peuples ,  ou 
infidèles  «  ou  Chrétiens  à  la  mondaine,  ne 
pourroit  fe  maintenir  contre  TinvaHon. 
Tous  Tes  raifonnemens  fuppofent  un  peu 
légèrement  que  l'efprit  de  TEvangile  eft 
incompatible  avec  les  règles  d'une  bonne 
ic  faine  politique  3  5c  pour  les  rendre  plus 
forts  ,  TÂuteur  adopte  les  fentimens  des 
Anabaptiftes  ,  ôc  des  Trembleurs  ,  for  les 
devoirs  de  la  patience  Chrétienne.  - 

Une  cinquième  objeâion  qu'on  a  faite 
a  Mr.  Bayle,  eft  que  les  Payens  ne  s'arrê- 
toient  point  aux  Fables  des  Poètes.  Il  foû- 
tient  toujours  que  ces  Fables  étoient  la  Re- 
ligion du  peuple,  la  croyance  publique. 

On  revient  encore  au  principe  réprimant; 
&  on  dit  à  TAuteur  ,    que  la  crainte  des 
faux  Dieux  a  été  fouvent  capable  de  pouf- 
fer les  Idolâtres  à  faire  utve  bonne  aÂion  » 
&  de  les  dctourixet  d'viue  iï«i\xs^^^  tww^- 
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prlfe.  Il  s'attache  à  montrer  combien  cette 
crainte  avoit  peu  de  fondement,  combien 
les  Payens  y  étoient  peu  fenfîbles  ,  &  il 
relève  extrêmement  le  peu  d'effet  qu'elle 
a  produit  dans  tous  les  tems.    Il  rapporte 
à  ce  fujet  l'Hiftofre  d'un  Chinois  de  la  Pro« 
vince  de  Nankin  »  qui  ayant  perdu  fà  fille 
unique ,  malgré  les  prières  ôc  les  offrandes 
qu*il  avoit  faites  à  une  idole ,  dont  les  Bon- 
zes lui  avoient  vanté  le  pouvoir  ,    intenta 
dans  les  Formes  une  accufation  contre  elle; 
6c  par  Ordonnance  du   Confeil  fouveraîn 
de  Pékin  ,    ,,  t*idole  fut  condamnée,  corn- 
i,  me  inutile  dans  le  Royaume  ^  à  un  exil 
y»  perpétuel  j  fon  Temple  fiit  rafé  ;  les  Bon- 
p,  zes  qui  reprefentoient  fa  pcrfoiine  furent 
„  rigoureufement  châtiez  $     fàuf  à  eux  de 
fe  pourvoir  devant  les  autres  Efprits  de 
la  Province  ,    pour  fe  aire  dédommager 
du  châtiment  qu'ils  avoient  reçu  pour  î*a- 
9,  mour  de  celui-ci."  Cette  opinion  que  la 
crainte  des  Biux  Dieux  a  contribué  aux  bon- 
nes mœurs  des  Payens ,  n*eft  pas  feulement 
faufle ,  félon  nôtre  Auteur ,  elle  bleife  mê- 
me la  Foi  en  quelaue  manière ,  Ôc  favorife» 
dit  il,   rherefle  Pelagienne ;  comme  s'il  ne 
(ùffifoit  pas  ici  que  cette  crainte  eût  infpirc 
des  vertus  humaines  ,   &  qull  fût  quedion 
des  vertus  folides  »  des  vertus  Chrétiennes , 
qui  font  Pouvrage  de  la  Grâce  }    Qui  ne 
feroit  ,  au  refte ,  édifié  de  Vox\VkCi^wÀfc  ^^ 
M,  Bivle  ,  5c  de  fon  cWigcvewitvvx  ^wa\^ 
Pelagiânirmc  >  1  7  \^  ^ 
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dans  cette  difpute  »  la  drconftance  de  { 
mort  nous  engageroit  à  le  rapporter.  J 
fupplie  le  LeéEeur  de  conHderer  que  cett 
longue  difpute  ,  où  il  a  foûtenu  que  1 
Paganifoie  eft  au  moins  auffi  mauvais  qu 
i'Achéïfme ,  n*a  rien  de  contraire  à  la  Foi 
&  qu'elle  eft  tout-à-fait  indifFerente  ai 
ChriAianifme  »  dont  les  intérêts  (ont  en 
fièrement  feparez  de  ceux  de  Tidolâtrû 
Payenhe.  Il  ajoute  qu'on  a  tort  de  pré 
tendre  que  ce  foit  exttnuer  l'Athéïfme,  que  d( 
le  faire  moins  mauvais  que  le  Paganifmej& 
il  reprefente  que  l'inclination  de  Thommc 
étant  plus  forte  vers  Pidolâtrie ,  ou  vers  la 
fuperAition»  qui,  félon  lui  ^  eft  une  efpecc 
d'idolâgrie  ,  que  vers  l'irréligion  ,  u  e0 
beaucoup  plus  neceflaire  de  fournir  à  Thom- 
me  un  préfervatif  contre  les  faux  cultes  ^ 
que  contre  la  rejeâion  de  toutes  (brtes  de 
cultes. 

Mémoire  fur  la   Vie  e?*  les  Ouvrages  d9  feu 
Af.  Baille  T. 

A  Dr I  EN  Baillet,  né  le  13.  Juin 
■*^i649.  à  la  Neuville  ,  village  fituc  au 
Kord  de  Beauvais  ,  &  à  quatre  lieues  d( 
cette  ville ,  ctoit  Hls  d*un  père  qui  cultivoii 
de  fes  propres  mains  un  petit  bien  qu'il 
avoit  reçu  de  fes  ancêtres.  La  médiocrité 
de  h  fortune  dans  laquelle  il  vivoit ,  ne 
lu/  permit  ,   ni  d'avois  de  g;c:îiuà^%  ivx^^  ^>k 
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fbn  fils ,  ni  de  fonger  à  rappliquer  anx 
études.  Le  feune  Baiïlet  étudia  pourtant  : 
êc  voici  comment  cela  arriva. 

Il  y  a  auprès  de  la  Neuville  un  Cou* 
vent  de  Cordeliers  appelle  la  Garde  ,  où 
cet  enfant  alloît  fouvent.  Il  y  fervoit  le 
matin  les  Prêtres  à  TAutel  ,  5c  paflbit  le 
refte  de  la  journée  à  rendre  tous  les  petits 
offices  ,  dont  il  étoit  capable  »  foit  au  Sa- 
criftain ,  foit  aux  autres  Pères  du  Couvent* 
Le  Sacrifbîn  touché  de  ce  naturel  officieux» 
prit  le  jeune  Baillet  en  afFeâion  »  &  lui 
montra  à  lire  &  à  écrire.  Quoi  qu*il  n*eût 
alors  que  huit  à  neuf  ans  ,  on  vit  bien-tôt 
paroitre  cette  scande  pafïïon  qu'il  a  tou- 
jours eu  pour  Tes  livres.  Les  amufemens 
ordinaires  de  Tentince  n*étoient  point  dé 
fon  goût ,  il  aimoit  la  retraite ,  &  il  em- 
ploioit  à  lire  &  à  écrire  tout  le  tems  qu'il 
pouvoit  dérober  à  Tes  petites  occupations. 
Le  Supérieur  du  Couvent  s'étant  apper^u 
de  cette  inclination  fî  extraordinaire  dans  cet 
âge }  &  aiant  reconnu  qu'elle  étoit  jointe  en 
cet  enfant  à  une  grande  vivacité  d'efprity 
&  à  une  difpofîtion  très-heureufe  pour  les 
Sdences  $  il  |u?ea  qu'il  feroit  fort  avanta- 
geux  à  rOrdre  de  (àint  François  de  Ty  at- 
tirer*, &  il  le  demanda  à  fon  père.  Le 
père  étoit  afièz  du  fentiment  de  donner  fon 
dis  aux  Cordeliers  ;  mais  comme  il  ne 
fàifoit  rien  fans  l'avis  de  fot\  Cwt  ^  *^  Wx. 
bien-ai/è  de  fçivoir  fà  penfcc  \àL-à^>3k%%    V.^ 
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Curé  n*approuva  point  cette  idée  j  ôc  les 
vues  du  Père  Cordelier  lui  aiant  tait  naître 
Tenvie  d'examiner  le  jeune  Bâillet  de  plus 
près  ,  il  fut  charmé  de  foa  efprit  »  &  des 
progrès  qu'il  avoit  défa  fait.  Cela  TeogSo 
gea  à  le  prendre  chez  lui  )  &  après  lui  avoir 
appris  les  premiers  élemens  de  la  Langue 
Latine  ,  il  le  mit  au  Collège  de  la  ville  de 
Seauvaîs. 

M.  fiaillet  ne  brilla  point  beaucoup  dans 
fe$  daâès  :  il  ne  donnoit  au  devoir  claiC- 
que»  qu*autant  de  tems  qu'il  en  fàlloic  pré^ 
cifèment  pour  être  à  couvert  de  la  férule, 
emploiant  le  ref^e  à  apprendre  les  Langues» 
&  à  Ure  l'Hiftoire.  Il  fçavoit  l'Hcbreu  à 
la  fin  de  Tes  dalTes  ,  &  en  Rhétorique  it 
avoit  déjà  fait  des  Tables  de  Chronologie. 

La  Fhilofophie  ,  comme  on  l'enfeignoit 
alors  dans  ce  Collège  ,  n'eut  pas  plus  de 
charmes  pour  lui  »  qu'en  avoit  eu  la  Gram- 
maire; il  ne  laiflà  pas  néanmoins  de  foûte^ 
iiîr  un  Aâe  avec  a(Ièz  d'applaudiflèment  à 
la  fin  de  fori  Cours.  Il  trouva  plus  de  goût 
dans  la  Théologie  ,  &  fur-tout  dans  cette 
partie  que  l'on  appelle  la  Pofitive.  Ce  qui 
la  lui  fit  aimer  ,  ce  fut  le  rapport  qu'elle  a 
avec  rHif):oire  Ecclefiaftique  ,  qu'il  pofiè^ 
doit  déjà.  * 

£n   1672.   les  étude's  de  M.  Baillet  éunt 

finies ,  on  lui  fît  avoir  une  place  de  Régent 

dans  le  même   Collège.     Cet  emploi  lut 

donna  lieu   de  Ce  puVt^votvsL^t  d^tl&  les 
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belles  Lettres.  Il  confacra  quelque  tems 
aux  Mufes  9  &  Tes  amis  aflurent  qu'il  fie 
alors  quelques  Foefies  Françoifes  ôc  Lati* 
oes ,  qui  furent  trèfl*eftim^es*  Elles  ne  font 
pas  venues  jurqu*à  nous. 

£n  1676.  Mr.  BaîUet  reçut  les  Ordres 
Sacres  ^  Bc  cette  nouvelle  Dîanité  TappeU 
Um  au  Service  de  TEglife  ,  il  fe  fournit  à 
la  volonté  de  Ton  £vêque ,  qui  Tenvoia 
dcilervir  une  petite  Paroiflè  de  Ton  I>iocé« 
ft*  Dans  cet  emploi  il  mie  toute  Ton  ap« 
plication  à  former  en  Jefus-Chrtfl  le  petit 
troupeau  qui  lui  étoît  confié.  Sa  vigilance, 
fon  défintercflèment  &  fà  modération  hii 
attirèrent  Teflime  de  toutes  Ces  otiailles.  Oa 
fini  xiTï  joi!r  par  deiîîu  les  murs  de  {on 
jardin  ,-  èc  on  y  vola  du  fruit.  La  nouvel* 
le  de  cette  perte  n*émuc  point  Mr.  Baillet  i 
Se  quand  on  lui  vint  dire  qu*on  avoit  décou- 
vert le  voleur  ^  au  lieu  de  témoigner  beau« 
coup  d'indignation  &  de  colère  y  comme  on 
s'y  attendoit  ,  il  fît  cueillir  les  plus  beaux 
fruits  du  même  jardin  »  &  les  lui  envola 
fort  obligeamment. 

Les  ^ndions  Eccleflaftioues  ne  firent 
point  abandonner  Tétude  a  M.  Baillet. 
Comme  elles  lui  caufoient  de  grandes  dif* 
tra£^ions  ,  il  fît  tant  auprès  de  fes  Supe* 
rieurs ,  qu'on  le  déchargea  du  foin  de  cette  Pa- 
roiflè ,  ôc  qu'on  rattacha  à  une  autre  dans 
laquelle  il  érofr  diTpcnré  de  \^  cotv^>»x^  ^^'^ 
Mwes.    Mais  cela  ne  dura  w*  Votv»  A«wk%  » 

^  os 


212      SUPLEMEKT    DU   JoURNAL 

carl*année  fuivante,qui  ctoit  l*annce  i6So. 
Tes  amis  le  donnèrent  à  M.  le  Preddenr  de 
Lamoignon  pour  être  fon  fiibliothequaire  » 
de  c*eft  dans  cette  honorable  &  laborieufe 
fonAîon  qu'il  a  fini  Tes  jours. 

Ceux  qui  le  connoidoient  particulîere- 
ment  ,  lui  trouvoient  i'efprit  très- vif ,  êi 
très-étendu  »  une  fiicilité  merveilleufe  à  dé- 
mêler la  vérité  d*avec  ce  qui  n*en  avoit  que 
Tapparence  »  un  jugement  folide  ,  &  un 
goût  sûr  pour  tous  les  Ouvrages  de  refprir. 
Ces  qualitez  étoient  accompagnées  d*untf 
ardeur  infatiable  pour  les  Sciences.  M.  Bail- 
let  vouloit  tout  içavoir  ,  Ôc  cette  paflion 
avoit  éteint  en  lui  toutes  les  autres.  Em- 
plois» Dignitez,  Bénéfice:»»  fortune,  éta- 
oliflêment  »  c*eft  à  quoi  il  n*a  jamais  été 
fenfiblei  II  airnoit  l'étude  »  &  il  avoit  trou- 
vé le  fecret  d'en  faire  Tobjet  de  fcs  devoirs, 
0c  de  Tes  plaiiîrs*  Si  on  joint  à  cela  un 
travail  continuel  »  on  n*aura  pas  de  peine 
à  comprendre  comment  il  a  pu  mettre  au 
jour  tant  d'Ouvrages  difFerens. 

Les  reflexions  qu*il  faifbit  fur  la  route 
qu'il  avoit  tenue  dans  fa  manière  d'étudier» 
lui  aiant  fait  découvrir  qu'on  iroit  beaucoup 
plus  loin  dans  les  Arts  &  les  Sciences  ,  u 
on  avoit  uns  connoiflànce  certaine  des  Li- 
vres Qu'il  faut  lire  »  &  de  ceux  qu'il  fàu- 
droit  laiiTer  ^  il  confuUa  les  critiques  fur  le 
choix  qu'on  en  devoit  faire*  -La  le^hire  des 
Auteurs  de  cfr  genre  \u\  fact^u  le  chemin 
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desSdeiKtfS  i  mais  en  nicine  lemi  cite  le 
rendit  lui-même  un  des  plus  téUbres  Criti- 
ques. Ou  peut  afl^rer  néanmoins  que  le 
bien  public  a  toujours  cic  la  principale  vue 
que  M.  Baillet  s'eft  propofée  en  écrivant.  Au 
refte  Ces  connaillànces  n'étoienc  point  bor- 
nées à  celte  feule  Science  ,  les  écrits  nom 
le  prouvent  alTez.  Nous  avons  tle  lui  des 
Hiftoires, des  Traitez  afcelic|ues,Bc  desTra- 
duflions  dont  le  ftile  eft  auf(inati>rel,  qu'el- 
les font  exaûes,  11  avoit  des  idées  très- 
claires  Bt  trcs-diftinftcs  des  queftions  les 
plus  difficiles  de  la  nouvelle  PhiWophie , 
on  en  peut  juger  par  la  vie  qu'il  nous  a 
,     donné  de  M.  Defcartes. 

La  rapidité  avec  laquelle  il  marchoit  vers 
le  but  qu'il  s'étoit  propofé  de  tout  fçavoir, 
ne  lui  permeitoit  pas  de  donner  Ton  tems  à 
polir  (on  ftile  :  il  s"arrêtoit  plus  aux  chofes 
qu'à  la  maniera  de  les  dire  :  la  première 
expreflîon  qui  fe  préfentoit  à  fon  efptit  , 
cioit  ordinairement  celle  dont  il  fe  fcrvoiCt 
&onne  voioit  point  de  raiuresdansfesécrits. 
Quoique  M.  Baillet  ait  loiiiours  fort  aimé 
la  retraite  ,11  avoit  cependant  un  alTez grand 
nombre  d'amis.  Il  les  fervoit  avec  beau- 
coup de  zèle  Se  de  fidélité  dans  les  occa- 
{jons.  Il  avoit  un  attachemcm  fincere  Se. 
définteteflc  pour  Ton  illuftre  Protefteur,  8c 
une  eîtaftttudc  à  remplir  (es  AçiDWi  ,  c^ 
aiioh  y'u/qu'au  Tcrupulc.  Ricw  ïvï:  çwmm 
w   juieax  feue  Jeraierc  quaViic    i     c^tVot! 
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qu*il  â  mis  dans  la  Bibliothèque  de  Mor 
de  Lamoignon. 

Audi  tôt  que  ce  fcavant  Magiftrat  h 
eût  confié  le  foin ,  ii  mit  e nferoble  toi 
Livres  qui  regardent  chaque  Art  de  cl: 
Sdence  en  particulier  «  &  il  les  arra 
dans  leur  ordre  chronologique.  Il  fit  ei 
un  Catalogue ,  qui  eu  proprement  un< 
ble  des  Matières.  Par  le  moien  de 
Table  ,  on  trouve  fans  peine  tout  ce 
les  Auteurs  qui  font  dans  cette  Bibii 
que  p  ont  dit  fur  la  matière  donc  on 
traitter.  Cette  Table  n'indique  pas  f 
ment  les  Auteurs  qui  ont  parle  de 
matière  ex  profejjo  ^  mais  elle  marque 
tous  les  endroits  où  les  autres  en  ont  ( 
en  paffant  ,  6c  tout  ce  quf  en  a  ét< 
dans  dts  pièces  volantes.  Ce  Câtah 
contient  trente-deux  volumes  m  fik  i 
de  la  main  de  M.  Baillet. 

Perfuadé  de  Tinutilité  de  la  plupart  d< 
vres,ainfi  que  nous  l'avons  déjà  rema! 
ii  avoit  conclu  de-là  que  le  principal  d 
d'un  BibUothequaire  étoit  de  connoitre 
dont  la  le£hire  eft  necefTaîre.  C'efl  c< 
lui  fit  entreprendre  de  recueillir  les  ; 
mens  des  Sçavans  fur  tous  les  Ouvrage 
nous  avons. 

Il  commença  par  les  Grammairiens  < 

Traducteurs  qu'il  donna  au  public  j  en 

ire  voJl./n  12.  en  16%$.    QL>\o\«çaL^  ct*< 

rragc  ne  (bit  qu'une  com^^^ùoxw  ^ 
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fées  des  autres  ,  il  ne  lai(ïa  point  d'attirer 
des  ennemis  à  M.  Baillet.  On  ht  courir  quel- 
ques Pièces  fatyriques  contre  lui ,  dans  lef* 
âuelles  on  lui  reprocha  la  négligence  de  foa 
ile.  Il  7  répondît  par  une  PrcUce  qu*on 
trouve  à  la  tcte  de  Ton  Recueil  des  Poètes  « 
lequel  parut  en  i6S6.en  cinq  volumes  in  ta. 
Ias  adverfaires  de  M.  Baillet  noioins  content 
de  ce  dernier  Ouvr;^  »  qu'ils  ne  Tavolent 
été  du  premier  •  pouuèrent  auffi  leur  reflèn- 
timent  plus  loin.  Ils  mirent  au  jour  deux 
volumes  »  auxquels  ils  donnèrent  le  titre 
i^Anti  Baillet ,  Ouvrage  qui  fe  vendit  fous 
le  manteau*  A  la  vue  de  ce  jUvre  M.  Baillet 
conçut  deux  idées;.  La  première ,  fut  de  ra* 
maflertou3  les  Ouvrages  auî  portent  le  titre 
à^Ami  ,  &  qui  ont  été  faits  avant  VAnti^ 
BailUt,  C'eft  ce  que  nous  avons  en  deux 
volumes  in  i  a.  imprimez  ea  u|S9w  fous  le 
titre  de  Satyres  penôniKJles.  liavoit  donné 
au  public  Tannée  précédente  un  Traité  in 
I  a,  des  EnBuis  celeores  par  leurs  études,  ou 
ar  leurs  écrits.  La  féconde  kiée  que  KL  Bail- 
et  conçut  à  la  vue  dei  VAm-BaUlât ,  fut  de 
démafquer  tous  les  Auteurs  qtii  fe  font'  ca* 
che9  fous  des  noms  étrangers,  emprumés» 
fuppofés  •  feints  à  plaifir,  chifiErés ,  renverfés. 
retournés  .ou  changés  d'une  Langue  en  une 
autre.  Il  n'a  donné  que  la  Prerace  de  cet 
Ouvrage  «qui  eft  un  in  12^  imprimé  en  1690, 
parce  que  les  amis  lui  firent  entendicec^*>axw 
tel  Livre  feroit  un  grand  notcbt^  ^^  tcvicotw- 
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tens.  Il  tourna  donc  Tes  études  d'un  autre 
côté  y  &  dès  l*année  fuivante  il  mit  au  )our 
la  vie  de  M.  Defcartes  104.  En  1692.  il  en 
donna  TabregCy  &  en  1694.il  fie  imprimer 
fous  le  nom  de  M.  de  la  Neuville,  Ton  Hif- 
toire  d'Hollande ,  qui  eft  la  fuite  des  Annales 
de  Grotius,  quatre  voll.  in  1 2.  &  un  petit  Trai- 
té in  1 2.  de  la  dévotion  à  la  Vierge ,  &  du 
culte  qui  lui  eft  dû«  Comme  ce  fut  en  ce  tems* 
là  qu^il  commença  à  travailler  à  Tes  Vies  des 
Saints;  on  fut  quelques  années  fans  rien  voir 
de  lui  y  à  la  relerve  d'un  petit  in  12.  intitulé 
de  la  Conduite  des  Atnes  »  qu'il  mît  au  ioiir  en 
1695.  En  1701.il  donna  les  Vies  dts  Saints 
en  trois  volumes  in  foL  Deux  ans  après  il  y 
ajouta  un  autre  infoU<\\i\  contient  l'Hiftoire 
des  Fêtes  Mobiles  »  les  Vies  des  Saints  de 
l'Ancien  Teftament»  la  Chronologie^  Se  la 
Topographie  des  Saints.  Ces  Livres  (ont 
aum  imprimez  en  17.  voll.  in  8.  5c  on  en 
a  donné  une  féconde  édition  en  1 704.  En 
1705.  il  fit  imprimer,  fans  mettre  fon  nom* 
les  maximes  de  S  Etienne  de  Grammont, 
qu'il  avoit  trad^iites.  Enfin  de  grandes  infir- 
mitez  »  qui  font  prefque  toujours  la  fuite 
d'un  travail  auifi  dur  que  celui  que  M.  Bail- 
let  avoit  foûtenu  pendant  toute  fa  vie,  le 
réduifirent  à  l'extrémité ,  &  il  noourut  âgé 
de  57.  ans  moins  quelques  mois»le2i.  Jan- 
vier 1 706.  Il  travailloit  alors  à  un  abrégé 
Je  Ces  Vies  des  Saints. 


"KV- 
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Réponfe  de  M.  Maraldi  à  l* Auteur  des 
Obfervatïons  critiojues ,  inférées  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux  du  mois  de  Décembre  de 
Vannée  1706.  article  CLXxiv.  page  2127. 
cr*  fuivames. 

T  £  Mémoire  qui  fut  lu  à  T Académie  pu- 
"^bliquc  du  26.  Avril  1703.  ne  contient 
aucune  dts  feutes  qui  me  font  attribuées 
par  TAuteur  des  Obfervations  critiques ,  in- 
ferées  dans  le  journal  de  Trévoux  du  mois 
y  de  Décembre  de  Tannée  1706.  article 
CLxxiv.  page  2127.  &  fuivantes. 

Cela  paroît  non  feulement  par  Técrit  qui 
a  été  imprimé  dans  les  Mémoires  de  TAca- 
demie  Royale  des  Sciences  «  de  Tannée  1702. 
page  loi.  &  115.  de  T£dit.  d'Amfterdam, 
mais  encore  par  les  Regiftres  de  la  même 
Acadéniie  ^  dans  lefquels  eft  inféré  ce  Mé- 
moire tel  qu*il  étoit  au  tems  de  la  leâure 
qui  en  Rit  faite. 

Je  n^ai  donné  autre  chofe  fur  cette  ma- 
tière que  ce  qui  a  été  imprimé  dans  les 
Mémoires  de  T  Académie ,  &  je  fuis  furpris 
que  TAuteur  des  Obfervations  critiaues 
ajoute  plus  de  foi  à  ce  qui  fut  recueilli  a  la 
hâte  pendant  la  ledure  de  mon  écrit ,  qu*à 
Técrit  même  qui  a  été  imprimé. 

Au  refte  ,    ce  n*eft  que  par  la  faute  du 
Copifte»   ou  de  TImprimeur ,   que  dans  le. 
Mémoire  imprimé  on  lit  \a  cetiûtmfeOV^TCkr 
pûuie ,  au  heu  de  la  cent-uuVcia^  >  cotwccv.^ 
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nous  Tavons  reconnu  par  l'original  même 
de  M.  Cafllni  ,  que  nous  avons  entre  Its 
mains. 

Il  eft  aifé  deconnoitrequece  n'*eftqu*une 
faute  d'impreiïion  »  en  plufîeurs  manières, 
par  récrit  même  de  M.Caflîni>  Car  i.  puis 
qu'il  fe  propofe  de  chercher  Tannée  qu*A- 
riftée  ou  Aftce  étoît  Archonte  par  THiftoire 
de  Diodore»  &  non  pas  par  d'autres  Chro- 
nologiftes  y  on  peut  conclure  aîfî^ixient  que 
la  centième  Olympiade ,  marquée  dans  loû 
Mémoire  ,  n*ctant  pas  celle  de  Dîodore^ 
elle  n'cfl  pas  non  plus  celle  qui  eft  fiippo- 
fée  par  M.  Cadîni. 

2.  Il  eft  aifé  de  le  connoitre  par  ce  qui 
eft  dit  dans  ce  Mémoire  ,  que  le  tems  in 
Phénomène  ,  qui  fuivant  AriftoU  fétnti  dii 
tems  d'Ariftée ,  e/l  mémorable  far  Us  iremhle* 
mens  de  terre  qui  abîmèrent  les  dm»  niiUes  de 
la  Morée ,  Elice  o*  Bure  5  un  tel  événement 
eft  marqué  par  Diodore  à  la  quatrième  an- 
née de  la  cent-unîéme  Olympiade. 

3.  Il  eft  aifé  de  le  connoitre  par  la  fup- 
poiition  que  M.  Caftîni  fait  ,  que  la  hatMue 
de  Leuâfyes  arriva  deux  ans  aprh  Vapfaritien 
de  ce  Phénomène.  Or,  félon  Dîodore,  finri 
par  M.  Caflini ,  cette  bataille  étant  arrivée 
la  féconde  année  de  la  cent^leuxieme  O- 
lympiade  ,  il  s'enfuit  que  M^  Caffinî  met 
jrobfervation  du  Phénomène  à  la  ouatriéme 
znnét  de  la  ccm-umcwv^  OVjtcv^\^de. 

4.  On  peut  le  cotitiolw^  ^îlx  \^  t^^w^wx. 
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queM.  Caffiniafait  de  TOlympiade  en  quef- 
tion  avec  Tépoque  de  Jefus-Chrift  ;  car 
il  dit  que  ces  évenemens  concourent  à  mar- 
quer  le  tems  de  cette  apparition  à  Vannée 
373.  qui  fut  la  vingt-huitième  du  quatrième 
fiecle  avant  Vépoque  de  Jefus-Chrift ^  &  une 
telle  année  concourt  avec  la  4.  année  de 
la  ICI.  Olympiade. 

Il  eft  enfin  facile  de  la  connoitre  pat 
la  précifîon  qui  fe  trouve  dans  les  calculs 
de  M.  Ca{fîni  \  car  il  marque  ç^^entre 
Vobfeirvation  d'Arifiote  ,  v  fon  obfervation 
de  Vannée  166S.  il  y  a  2040.  ans  qui 
font  prèci/ement  60.  périodes  de  34.  ans  : 
ce  qui, ne  feroit  point  ,  s*il  ne  fappofoit 
avec  Diodore  Tannée  d*Afiée  à  la  quatrié* 
nie  année  de  la  10 1.  Olympiade* 

Tous.  CCS  endroits,  du  Meinoore  font  voir 
cvideiiimet^  qiie  M.  Ç^ni  Aippore  l'ob- 
fervation  d'Ariftote  à .  la  quatrième  année 
.de  la  16 K  Olympiade. 

Si  TAuteur  des.  Ob£ervatbns  critiques 
Y  avoit  donc  fait  un  peu  plus  d'attention» 
il  auroit  pu  tirer  une  autre  concludon  que 
celle  qu'il  a  tirée  »  &  ne  regarder  aue  com« 
me  4ine  faine.  d*impreflion  ce  au'tl  a  trou- 
vé, bon  de  relever  dans  Iç  publie  comme 
jmç  erreur. 


K  z  ^r\.^^^^ 


220 


VI. 

Journal 

DES 

s  C  A  V  A  N  s. 

Pu  Lundi  7.  Pevricr  M.DCCVIL 


Traùé  du  Récitatif  dans  la  Leâtun  ,  dam 
VAôHon  publique  ,  dans  la  Dedamaticn, 
cr  dans  le  Chant.  Avec  un  jy-mté  des 
Accens,  de  la  S^uantité,  ts^  de  UtPmBâlua^ 
tion,  A  Paris  chez  Jacques  le  Fèvre ,  & 
chez  Pierre  Ribou.  1 707.  in  1 2.  pâgg.  231, 

r 

C!  E  T  Ouvrage  eft  de  M.de  Grimareft»dont 
'  le  nom  a  aé|a  paru  plufieiirs  fois  avec 
honneur  dans  nos  Journaux.  M.  de  Gri- 
mareft  joint  au  mérite  de- bon  Auteur,  celui 
d'Auteur .  laborieux.  Il  nous  a  donné  ea 
peu  de  temps  la  Vie  de  Molière ,  une  Rc- 
ponfe  à  la  petite  Critique  qui  parut  de  cet- 
te Hidoire ,  deux  Volumes  des  Campagnes 
du  Roi  de  Suéde  ,  &  enfin  le  Livré  dont 
nous  avons  à  parler  îc\. 
Dans  ia  Rcponfe  à\3^Cm<\VL^^^>\û^w»^ 
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il  y  a  un  endroit  fort  raifonnable  fur  la 
Dcclamation.  En  donnant  TExtrait  de  cette 
Rcponfe  dans  le  xii.  Journal  de  1706.  p. 
304.  nous  invitâmes  TAuteur  à  faire  part 
au  Public  des  lumières  qu'il  paroidbic  avoir 
fur  cette  matière ,  &  à  la  traiter  avec  plus 
d*étendue  :  M.  de  Grimareft  nous  fait 
rhonneur  de  dire  que  notre  invitation  Ta 
animé  :  nous  nous  fçavons  bon  gré  d'avoir 
ainll  contribué  en  quelque  forte  à  l'utilité 
que  le  Public  peut  tirer  de  cet  Ouvrage. 

M.  de  Grimareft  avoiie  qu^il  a  été  em« 
barrafTé  jufques  fur  le  titre.  Il  dit  qu'il  a 
été  partagé  entre  Récit  r  Récitation ,  tp*  Ré- 
citatif, Peut-être  que  le  terme  de  Pronon» 
dation  Tauroit  tiré  d'embarras  :  peut-être 
auffi  a-t-il  cru  que  ce  terme  ne  convenolt 
pas  à  la  Mufîque  vocale  ,  &  qu'il  valoit 
mieux  generalifer  le  terme  de  Récitatif  qui 
lui  eft  propre ,  que  de  lui  appliquer  impro- 
prement celui  de  Prononciation, 

L'Ouvrage  eft  divifé  en  huit  chapitre;^. 
Dans  les  cinq  derniers  «  M.  de  Grimared 
établit  des  principes  pour  la  Leâure  ,  pour 
la  pronondation  du  Dîfcours  Oratoire^  pour 
TAéHon  de  l^Avocat,  pour  la  Déclamation, 
&  pour  la  MuGque  vocale  t  &  comme  tout 
cela  fuppoie  la  eonnoiffànce  des  Accens, 
de  la  C^antité ,  &  de  la  Ponéhiatron  «  l'Au- 
teur employé  les  trois  premiers  chapitres  à 
traiter  feparément  <ie  chacune  de  ces  ma- 
tières. 


M     Jodunal    des   SfATA^ 

I  iôctcs  de   difcuflîonj    font    toûjouts 


plus  diâîdles  qu'elles 
U  peine  (qu'elles  coi: 

Un  Auteur  n'y  t^i 
[irquer  d'cire  ennuyei 


Dilîcm  ,   Bc 
t  pafle  d*ordinaire 


Si  rebutant,  adoi 


inc  exa&  ,  fani 
Gc  il  eft  «xpofé  i 
d'un  examen  lon| 
irdes  règles  Igcne- 
lales  des  ufagct  fujets  à  quantité  d'extep' 
lions.  Il  ne  feut  point  perdre  de  vue  mi 
djffiïiiltez  pour  rendre  à  M.  de  GriinatcA 
toute  la  iuliice  qnll  mérite,  malgré  ce  (jui 
peut  lui  ï(rccchap<f. 

Dans  le  premier  chapitre  ,  M.  de  Grima-  ^ 
nft  defùiit  l'accent,  en  marque  les  ufagei, 
&  dit  qu'on  peut  a|outer  aux  ac<ens  la  te- 
dille,  &  U  point  double  fur  une  voyellci 
puifque  le  point  double  &  la  cédille  eau- 
fcnt  de  l'altération  au  Ton  de  la  Tyllabe 
OÙ  on  les  employé.  Parmi  plufîeut!  autres 
remarques  qu'on  trouve  dans  ce  chapitre  , 
il  y  en  a  fur  l'orihographe ,  ou  M.  de  Gri- 
Diareft  s'cloigae  également  du  fentimenl 
d'un  ilIuAre  Académicien  ,  de  de  ceux  du 
(gavant  Auteur  qui  a  publié  le  Traite  de 
l»  Craimnaiie  Fran^oife  ;  mais  il  le  fait 
avec  tous  les  égards  qui  font  dûs  à  la  per- 
fonnc  &  au  mérite  de  l'un  &  de  l'autre. 

Sur  la  Quantité  des  fyllabcs  ,  qui  fait  ta 
Coaiiere  du  fécond  chapitre  ,  M.  de  Grima- 
«ft  remarque  que  nous  avons  quatre  inter- 
raJJes  differens  pour  çtoo.oQC«  tioî  ïi^iaîotM, 
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que  dans  le  plus  court  nous  proferons  les 
fyllabes  brèves  ,  &  que  dans  le  plus  long 
nous  prononçons  les  longues  ^  mais  que 
rintervalle  entre  les  unes  &  les  autres  ed 
encore  partagé  en  deux ,  l'un  qui  approche 
le  plus  des  longues  ,  &  l'autre  qui  appro- 
che le  plus  des  brèves.  L'Auteur  donne 
des  exemples  de  toutes  ces  différences  :  il 
met  au  nombre  des  plus  longues  fyllabes 
celles  qui  fe  terminant  par  un  z  ,  par  un 
* ,  ou  par  une  /,  fÔnt  les  dernières  des 
mots  qui  ont  la  terminaifon  mafculine , 
comme  nez, ,  chez ,  vœux ,  je  veux ,  tire,  & 
il  croît  que  cette  règle  n*a  point  d'excep- 
tion ,  de  quelque  nature  que  puiiTent  être 
les  termes. 

Le  troifîéme  chapitre  traite  de  la  fonç* 
tuatipn.  Après  avoir  dit  que  nous  n*av#Ml^ 
que  quatre  fortes  de  points  dans  nôtre  ponc- 
t  nation  1  le  point  ferme  ( .  )  ^^  point  d'ad- 
nairation  (!)  le  point  interrogant  (  >  )  &  le 
point  interrompu  f  . . . .  )  il  fait  cette  re- 
flexion :  Ilferoitafouhaùer,  dit-il  ,  que 
Von  eUt  encore  admis  dans  notre  Langue  des 
f  oints  de  commandepsem  i  d'ironie  r  de  mépris,. 
d' emportement ,  d^ amour  v  de  haine ,  de  ioye 
V  de  douleur.  Il  ajoute  qu'il  feroit  auITi  à 
defîrer  que  les  points  fuflent  mis  à  la  tête 
des  phrafes.  Ces  fouhaits  paroiflent  alTez 
raifonnables  ,  &  il  faut  convenir  avec  lui 
que  la  leâure  en  feroit  beaucoup  ^jlvs.^ 
aiCéeji  U  que  l'on  donneto\\.\^^^^^'^'^T 


„  cîaiîon  le  Cens  qu 

un  Jouteur  auroit  mi) 

„  dans 

(on  Ouvrage 

a»  lieu  qu'incertain 

„  de  c 

qui  va  fmvre 

,  unLefteur  manque 

„  fouv 

iïàire  à  rcxpreffioo," 

0,1 

trouvera    dan 

le   chapitie    fuivant 

bien  à 

i  oblervaiion 

judicieufes   &    utiles 

fur  la  n 

anrerc  de  prononcer  en  lifant-L'Au- 

lefturei  ( 

„  l'une  qui  fait  connoître  l'ordre  d'un  Ou- 
,-  vrage,  l'arrangement  des  penfces  ,  & 
„  le  choix  des  termes  &  des  exprefllons 
„  donc  il  cftcompofc  :  l'autre  qui  (ait  fcn- 
„  lit  à  l'Auditeur  tous  les  mouvement  ré- 
„  p;!ndiis  dans  l'Ouvrage.  Les  Ecrits  oit 
„  il  nY  a  point  d'aftion  ,  comtne  lu  Ac 
„  tes,  les  Livres  dogmatiques,  les  Milloi- 

l^res,  les  Gazeies  ,    Te  lifent  liraplement; 

^^ais  il  faut  aiouier  l'inflexion  de  la  voix 
»,  pour  prononcer  des  Cornes ,  desSatyre*. 
„  des  Comédies,  des  Tragédies  {  «s  fot- 
j,  tes  d'Ouvrages  ,  fansleur  donner  de 
„  l'aflfon  par  la  voix,  n'ont  point  la  grâce 
„  dont  l'Auteur  a  voulu  les  orner  ,    St  ne 


renies  manières  de  lire,  que  M,  de  Grima- 
reft  déployé  fes  reflexions.  C'eft  un  détail 
inftruâif  &  qui  fera  plailîr.  Le  principal 
fondement  de  l'art  de  prononcer,  cft  un 
organe  hcurcufement  dirpore  :  M.  de  Gri- 
marefi  fuppofe  aufïi  dans  vowï  fci  çeuts 
Traitez  ,    les  difpoCûons  nax.wtt\\w  •-    \« 
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règles  ne  fervent  cju'a  en  reparer  un  peu  Is 
défaut ,  ou  3  en  perfeûionner  ragremenK- 
J'imerdis  la  Uflure  ,  dit  l'Auteur  .  à  loult 
perfonne  qui  a  ie  fin  de  la  -voix  ignaBie,  Ltt- 
termes ,  les  expreffîmi  perdent  de  leur  oobltlft 
dam  fa  bùuche ,  &  l'Auditeur  répugne  à  l'i- 

Le  chapitre  cinquième  rouie  fur  la  pro- 
nonciation du  Difcours  Oratoire.  C'eft 
l'tfpece  d=  prononciation  qui  lui  partait  la 

flus  ditHcile.  Il  rccomtnande  d'abord  à 
Orateur  d'obferver  les  accens.la  quantité, 
8c  la  ponftuation  ;  enfuite  de  parler  poré- 
tnent  ,  &  de  s'écouter  ,  d'éviter  le  ton 
pathétique,  &  les  geftes  trop  niarque2(car 
il  ne  s'agit  pas  là  de  loucher  le  cœur;  on 
n'en  veut  qu'il  Tcrprit)  d'éviter  auilï  l'ex- 
claraaiion  peu  refpeaueufe,  d'étudier  fa 
contenance  ,  &  de  la  rendre  agréable  à 
t'Aflemblée.  A  ces  remarques  générales, 
M.  de  Grimareft  en  ajoute  de  particulières; 
comme  celle-ci  .  ,.Que  celui  qui  parle, 
„  doit  avoir  beaucoup  de  foin  de  détachée 
„  par  un  petit  changement  de  ton  ,  lei 
„  propolïtions  incidentes  ,  &  les  parenthe- 
,)  fej ,  afin  que  rien  n'échape  à  l'Audiicnn 
„  ce  qui  arriveroit  infailliblement  ,  8*8 
„  étoit  fatigué  par  une  monotonie  contï- 
„  nuclle."  En  voici  encore  une  autre  fon- 
ilée  fur  la  même  raifon.  On  veut  Qjit 
„  celui  qui  prononce  en  çviWiïc  a^Y^"^' 
^^pliis  fortemeat  fur   \es  pttïûw^  \.c\ki«* 


I 


i^'iiSi 
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,,  d*ua  fens  contraire  ,  ou  qui  exprime  une 
,,  confequence  :  par  exemple  ,  fut  mais,, 
y,  car  :  après  lesquels  il  doit  plutôt  s*iarr£- 
,9  ter»  qu*à  la  ponûuatton  qui  eft  devant. 
„  Ens^arrêtant  ainfi,  on  réveille  l'Auditeur» 
g,  &  on  lui  &it  fentir  que  ce  qu'on  va  dire 
,,  eft  digne  d'une  attention  particulière.^ 

Ceux  qui  fe  deftinent  au  Barreau ,  pour» 
ront  promer  du  fixiéme  chapitre.  M.  de 
Grimareft  y  parle  de  Taâion  de  rAvocar» 
Selon  nôtre  Auteur»  qui  Tavance  pourtant 
avec  fcrupule ,  la  belle  manière  de  plaider 
commence  à  fe  perdre  :  il  n'y  a  plus  au- 
tant de  nobleflè  &  de  gravité  quil  y  en 
avoit  autrefois.  On  recommande  encore 
à  TAvocat  d*^éviter  le  ton  pathétique.  Û 
doit  prononcer  d^un  ton  ferme  »  qm  mar- 
que la  confiance  quil  a  dans  Tes  moyens» 
&  d'un  ton  grave  en  citant  les  Loix  ,  3c 
les  Statuts.  M.  de  Grimareft  condamne 
TAvocat  qui  parle  trop  lentement  »  &  celiû 
qui  précipite  trop  Tes  paroles.  Cela  nou» 
nit  fouvenir  de  la  manière  dont  MoKere  a 
foùé  ces  deux  défauts  dans  les  deux  Avocats 
que  confulte  Pourceangnac.  ,,  L'^Avocat 
^  qui  défend  doit  donner  plus  de  feu  à  fa 
^  prononciaûon  ,  que  celui  qui  demandes 
3,  &  celui  qui  réplique  ,  doit  parottre  le 
»»  plus  animé  :  mais  cependant  les  uns  6c 
,,  les  autres  doivent  conferver  l'égalité «,  Cl 
^j  la  fermeté  de  leur  vovxs  Vemçortemenr» 
>,  âc  l'exclamation  fout  M^C^%  ^«LSàaL 
^jr  de  vente.**  ^'^ 


F  E  V  H  I  E  «.      1707.  227 

Ceft  dans  le  feptiéme  chapitre  qu*il  efl 
traité  de  la  Déclamation  ^  la  plupart  des 
reflexions  que  l*Âuteur  a  faites  fur  la  Lec- 
ture ,  fur  la  prononciation  du-  Difcours 
Oratoire,  &  fur  l'Aâion  de  TA vocat, con- 
viennent auffi  à  k  Declamafion..  Il  les 
fuppofe  ,  de  s*attacbe  ici  à  ce  qui  regarde 
en  particulier  la  beclamation.  Il  la  ocfinit 
dans  le  fens  qu^on  la  prend  aujourd'hui: 
jL#  rech  an^ouU  quA  l*cn  .JaU  à^un  Difcours 
Oratoire^  pour  fatbfaire  l*éffrif,  ^fûur  sou* 
cher  le  cœur  des  Speâiateurs,- 

Il  y  a  deux  parties  dans  la  Déclama- 
tion «  la  voix  &  ie  gefte.  L* Auteur  établit 
dts  préceptes  pour  conduire  Tune  &  Tau- 
tre  9  &t  il  enfeigne  là-defliis  tout  ce  qui  fe 
peut  enfeigner  dans  un  Livre.  Il  recoa- 
Doit  lui-mcme  y  que  la  vive  voix  feroit 
d*un  plus  grand  fecours  \  mais  les  précep- 
tes qu*il  donne  ici  ,  quoi  que  privez  de  cet 
avantage  »  ne  lailTent  pas  d'avoir  leur  ^iti- 
L'té  9  &  peuvent  êgre  lus  avec  fruit  par  ceux 
qui  veulent  fe  former  à  la  déclamation. 
D'ailleurs,  M.  de  Grimareft  a  çhoifî  des 
aiorceaMX  de  Ppefie  ^  qqi  par  leur  beauté 
aident  à  Texeçution.  de  (ts  /egles ,  &  va- 
lent prefque  dt$  exemples  de  vive  voix.  Il 
avçrtit  ici  expreflement  «'qu*il  eft  bien  éloi- 
gné de  vouloir  prefcrire  au  Leâeur  ,  de 
ftiivre  généralement  le  ton  dont  il  aura 
entendu  reciter  ces  endtoli^  \  <^^iX  Cuv 
Jfftfffé  Hen  d$  gardt  ^  aîoutc-vù\  tOHt  A^t^'^ 
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mt  Its  A  fus  loûjeiirs  biin  mis   en  aH'wn  ,  (7 

Le  dernier  chapitre  contient  les  reniar^ 
ques  de  M.  de  GrîmaieA  fur  la  Mufîque  vo- 
«aie  ,  qui  eft  devenue  fi  fort  à  la  mode , 
que  les  plus  ignoraiia  mcme  veulent  en  ju- 
£er.  „  La  Mufîque  vocale,  die  notre  AuKur, 
,,  eft  une  efpece  de  Langue  dont  tes  hoin* 
„  mes  font  convenus,  pour  fe  communiquer 
„  avec  plus  de  plaifir  leurs  penfées  ,  & 
„  leurs  fentimens.  Aînfi  celui  qnî  coin- 
n  pofe  de  cette  foiie  de  Mufîque ,  doit  Te 
I  M  confiderer  comme  un  Tradufteur  ,  qui 
I  „  en  obfervant  les  règles  de  fon  Art  ,  ex- 
„  prime  ces  mêmes  penfces  ,  &  ces  m&- 
»  mes  fentimens."  M.  de  Grimarell  don- 
ne lenfuite  à  nos  Mufiflens  quantité  de 
boDS  avis.  En  voici  un  fort  propte  à  faire 
juger  avantageufement  des  autres.  ,,]e 
„  crois  devoir  avertir  le  Compodteur  de 
„  ne  point  chercher  avec  affection  à  cor- 
„  venir  par  fa  Mufîque  à  la  {ignification 
„  d'un  terme.  Ce  n'eft  point  une  règle 
„  de  mettre  des  roulades  fiir  ceux-ci  ,  par 
„  exemple  ,  coitiei.,  vêlez,,  ou  des  tenues 
„  fur  les  furvans  ,  éternellt ,  refcs.  Les 
„  termes  feuls  n'expriment  point  un  fen- 
„  timent  ,  mais  l'expreflion  entière  ;  & 
„  ces  diveriifltmtns  de  Mufique  altèrent  la 
j,  palTion  ,  5c  defimeut  çW»  \c  M.uGcieii 
*.  gue  l'homm»  d'eîgta."  ^^ 
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Au  rcfts,  quoi  c^ue  M.  de  Grimarefl  aït 
rempli  ce  Livre  dt  bonnes  remarques  fur 
les  matières  qull  y  traite  ,  il  croit  qu'on 
peut  encore  aiouter  à  les  réflexions.  i,Je 
„  ne  prétends  pas  ,  dit  il  modeftemeiic , 
„  avoir  cpuifé  la  matière.  Mais  je  n'en 
„  fçai  pas  davantage  ;  à  moins  qu'on  ne 
„  m'aide  à  l'approfondir.  J'ouvre  le  che- 
„  min  pour  la  petfeâionner  ;  c'eft  encore 
„  beaucoup  pour  moi  :  car  il  n'eA  pas  ajTiî 
„  de  ftaïuer  fur  une  chofc ,  que  l'on  a  crû 
„  iufqu'ici  ne  dépendre  que  du  goût." 

Henrici  Skellen,  Medicini  Doc- 
loris  ,  Théorie  Mechanica;  Ptiyfico- 
Medica  Delineatto  ,  in  qua  damnofa  eju* 
prxcepta  ad  Ratïonii  Ôt  Experienrïx  lan- 
cem  revocantur  ,  ac  praâice  emendan- 
tur  :  cui  prafixa  eft  ad  DoftilT.  ClarilT. 
P.  Jacobum  U  Mort  EpilVola,  eiufdemque- 
Refponlîo.  Lugduni  Satavorum  ,  apud 
Jordanum  Luchtroanï.  170;.  C'cft-àdircî 
Traité  de  Tfxaru  Methamqut  ,  par  Henri 
Snellen  DoUeurtn  Midcânt,  0»  l'on  txa- 
mine  par  la  Raifon  c  ptr  l'Exper'umt  Ui 
faux  prictftii  àt  Mechatiique ,  ce.  On  y 
a  joint  une  t/itrt  à  M.  Jacques  le  Mon, 
avec  U  Riponji.  A  Leide.  170!.  in  12. 
pagg.  î.o. 

£^Et  Ouvrage  eït  divifé  en  Aevnt  y"**^"^ 
*^duis  h  première  ,  M.  Sac^çu  o^  «^  ^ 


SI9     Jocbmal  ai  s  Sçavans. 
TAïueur  ,   le  prapore  ,   dic-il  ,   de  rabattre 
l'orgueil  de  M.  Bnglivi  .  &  de  faire  voir 

l'inconftance  de  fa  doftriQe  :  SagUui  iatea- 
fianttm  fitperbiam  ,  tr  daSlrinam  retundêri 
conar.  Il  prétend  le  faire  ,  en  employant 
non  un  ftyle  groffier  Se.  ennuyeux  ,  mai»  ua 
ftyle  léger  8t  concis  :  Kan  gravi  rue  Icit^o, 
Jcd  le-vi  V  britiifiylo. 

M.  Baglivi  a  ^it  pludeurs  Ouvrages  ,  U. 
Snellen  n'en  attaque  qu'un  ici  ,  qui  eft  ce- 
lui A  Fiira  motrice.  Maïs  il  nous  avertît, 
que  fî  après  cela  cet  Auteur  Romain  ne 
veut  pas  ceiTer  de  lever  la  crête  :  Niji /Mm 
def^ftterU  crijlam  ferecem  ,  il  attaquera  fa 
autres  Ouvrages  i  qu'il  le  peindra  avec  Jes 
couleurs  qu'il  mérite  ,  Suis  caloribat  défia- 
gam-,  Ce  qu'il  le  réduira  à  fe  taire  à  l'ave- 
nir ,  ou  a  écrire  de  meilleures  chofcs ,  St 
avec  plus  de  modeftie  :  Vi  pofttnsdHm  fi- 
Itat  ,    aitt  melhri  er  mcdtjiiera  tradal. 

Dans  la  féconde,  M.  Snellen  prétend  re- 
fiiter  le  fentiment  de  ceux  qui  veulent  ex- 
pliquer par  la  Mechanique  ,  les  maladie) 
régimes  des  femmes  ,  &  il  s'efforce  de 
montrer  que  la  fdence  de  la  Chyniie  don- 
ne là-detTus  de  luellleurcs  lumières  ,  que 
toute  ta  connoîlTaoce  des  Mechaniques. 

Tout  l'Ouvrage  eft  précédé  d'une  Lettre 
de  M.  Snellen  ,  adreflee  à  M.  le  Mort  .  la- 
quelle roule  toute  fur  M.  Baglivi.  On  s'y 
plaint  de  ce  que  lesOuvtaç,cs  de  let  Auteur 
/bat  imprimez  eu  ïtance  i  on  -j  «w  opt  •» 
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font  des  Ouvrages  pleins  de  vanitez  »  &  de 
vanitez   puifées  dans  les  fources  de  l'arro- 
gance &  de  (*în€Onftan<e  : .  Oftera  mille  va* 
mtatibus  tx  àrrogêntiéL  cr  incmflantiét  fintê- 
huttftis  refhia.    On  y  fàk  de  M.  fiaglivî  une 
peinture  ^ez  (ingcnierc.    C*eft   un  jeune 
hoai^m.e  »  dic-oa  »  hideux  par  Ton  vifage  de 
par  fa  coiileiir  ,  ira  atrabilaire  armé  de  lan- 
gues de  vipères  >  un  efclave  d^Hippocrate  :> 
mais  tes  termes  de  TÂuteur  (ont  plus  forts  ^ 
les  voici,     ^vms  ipfâ  ex  fade  c^  fiâîurét 
horridus  ,  ex  utrotpu  igné  atrMUmm  >   t//» 
/^»|j  Unpéis   dfper  »    Jàehtnf   Bamani  fore 
Medici  ,  divus  Dîvorum  mandatarius  ,  CT* 
mancifium  Hippacfatis  BagUvtts.    On  deman- 
de ici  à  M.  Baglivî  ,  qui  eft<e  qui  i^a  établi 
le  chef  &  le   défenfeur  des  Anatpmiftes , 
pour  fe  fornialifer  conune  il  fait  de  ce  oue 
M.  le  Mort  accu(ê  les  habiles  Anatomiites^ 
d*ètre  de  mftUvâis  Médecins  l 

On  lui  dit  »  qu'il  dï  ua  excellent  hom- 
me g.  nn  homnde  laborieux  ^  (gavant,  célè- 
bre, tout  ce  qu*ba  voudra,  mais  un  grand 
^norant  en  hûr  de  Chymie.  On  lui  dit 
qu'il  radote  ,  sH  s'imagine  aflîiiettir  à 
Tautorité  de  la  Mededne  r  ou  à  l'autorité 
Konvùne  »  les  Médecins  flamans  ,  qui  fe- 
rient  du  ^fte  de  Rome  :  DeUrju  ,  mi  Ba" 
§lve  »  p  credds  »es  ccila  Ubem  gerentes  juge^ 
éUitheritative  Akdiee  vel  Romane  mero  fuh» 

nùffuros fenes  nos  etiamfimt  viri  \\\  m 

éu-tikus  llrum  ^  deridmUi  ffi^ttim  l^mantim. 
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Que  l'Afie  ,  dit-on  un  peu  auparavant, 
accoutumée  d'obeïr  à  des  Rob  ,  s'allii- 
jettiOè  :     Que  la    Ville  de  Rome  .     or- 

fueilleure  iufques  dans  fon  efclavage ,  fe  6- 
rîque  des  Saiats  tant  qu'elle  voudra  ,  à  la 
bonne  heure  ;  mais  qu'elle  ne  fe  mcle  pat 
de  faire  de»  levons  aux  Allemands  ,  aux 
Anglois ,  &  aux  Flamans  ,  comme  a  tenté 
de  le  (àice  ce  jeuDe  homme  le  Sieur  Baglitii 
Strvint  Afin  Ripbus  affuiia,  Romamta  e7-S*> 
ma  in  fua  firvitio  fu^rbus  divas  fibi  fingât , 
fed  alîis  cjuàm  Germaais  ,  Anglii  CT*  £«■ 
tavii  tkrudai  ,    ui   ttniare  videiur  hic  jitat- 

On  le  reprend  de  «  qu'il  rejette  les  feux 
Chymiques  de  M.  le  Mort  :  on  lui  deman- 
de pourquoi  donc  il  ne  rejette  pas  aufE  Hip- 
pocraie  ,  qui  dans  plufieurs  endroits  de  fts 
Livres  ne  parle  que  de  feu  8t  de  chaleur  ? 
pourquoi  il  ne  reprend  pu  S.  Panl ,  qui  af- 
fure  que  les  œuvres  de  tous  les  hommes 
feront  exaraint^es  par  le  feu  i  pourquoi  en- 
fin il  ne  fe  déchaîne  pas  contre  les  Prophè- 
tes mcmei ,  qui  parlent  Ci  louvent  de  la  ti< 
goureufe  8c  dernière  épreuve  du  feu  )  En- 
fuite  on  dit  qu'on  ne  s'adrefTera  pas  davan- 
tage à  un  homme  qui  ell  tout  ardent  des 
fiiries  de  la  colère  ,  gai  iraram  furih  ardtl. 
On  témoigne  cependant  n'avoir  pas  detTcin 
de  le  traiter  avec  tant  de  mépris  ,  pourvu 
qu'i]  recoure  à  l'hellébore  ,  &  tj^u'il  çrenne 
■ç  /unetje  avec  fuccès  ■-  Htji  cwii  [wtcijS* 
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prius  fuo  ,  Htppocraticorum  remedïorum  Hercu- 
le y  ufus  fit  HelUboro, 

M.  Snellen  y  pour  mettre  le  comble  aux 
reproches  qu*ii  raie  à  M.  BagHvi  >  dit  qu*il 
ne  veut  que  les  Lettres  qui  font  à  la  fin 
cJes  Oeuvres  de  ce  Médecin.  Comme  el- 
les font  'honorbles  à  M.  fiaglivi  >  il  pré- 
tend qu'il  n'y  a  qu'un  orgueil  &  une  vani- 
té infigne  ,  qui  ait  pu  porter  M.  fiaglivi  à 
les  lainèr  imprimer. 

Après  cettte  Lettre  vient  la  Réponfe  de 
M.  le  Mort ,  dans  laquelle  M.  fiaglivi  eft 
traité  à  peu  près  avec  les  mêmes  honnête- 

Je  pardonne  à  M.  Baglîvî ,  dît-on  ,  qut 
écrit  à  la  Romaine  :  Tel  homme  ,  tel  difl 
cours  :  j'aime  mieux  voir  la  folie  d'autrui , 
que  d'ctre  fou  moi-même  :  que  les  autres 
fuivent  le  vent ,  qu'ils  coupent  la  flamme , 
qu'ils  écrivent  fur  l'eau,  qui'ls  fbient  les  or- 
gueilleux efclaves  de  leurs  idoles  ,  je  ne  les 
envit  point ,  je  les  admire  ,  &c. 

Après  tous  ces  préliminaires  vient  TOu- 
Trage  de  notre  Auteur ,  où  l'on  fait  de 
grands  reproches  à  M.  fiaglivi  d'avoir  ap- 
pellé  Hippocrate  le  Romulus  des  Médecins , 
de  de  lui  avoir  donné  plufîeurs  autres  élo- 
ges. Cette  plainte  eft  affez  digne  d'un  Au- 
teur comme  M.  Snellen  ,  qui  cite  avec  élo- 
ge les  Commentaires  d^un  certain  Sinapius 
fur  Hippocrate  ,  De  falfitate. ,  abfurditau  » 
V  vtimtate  Mhmfmwum   Hif{ocrat\^  >  ^ 
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qui  repondent  fort  à  Tidce  qu'un  tel  titre 
peut  donner  de  fon  Auteur.     La  féconde 
Partie  eft  contre  le  Livre  de  Fibra  motriu. 
On  accufe   M.  Baglivi  de  s*être   contredit 
dans  piuHeurs  endroits  de  ce  Livre  ,  en  at- 
tribuant  fouvent  aux    parties    fluides  ,  ce 
3u*il  attribue  aux  parties  fol  ides.  On  cite  là- 
^ÇSm  la  page  17*5.  de  (a  Pratique  de  Méde- 
cine ,  où  il  dit  que  la  caufe  des  maladies 
reHde  plus  dans  la  trop  grande  tenfion,  ob 
dans  le  trop-grand  relâchement  des  fibres, 
que  dans  cette  diverfité  imaginaire  de  molé- 
cules &  d'acides  qu'on  a  inventez;     Enfuite 
on  cite  la  page  165.  où  M.  fiaglivx  en  par- 
lant des  lafiîtudes  de  ceux  qui  font  attaquez 
de    maladies  chroniques  ,  avance  que  cet 
laf&tudes  viennent  de  ce  que  le  faog  efl  a- 
lors  fans  force  ,  de  ce  qu'il  eft  crud  ,   Se 
rempli  de  particules  acides  5c  yifqutufcs  z 
après  quoi  on  ajoute  :  Jugez ,  LeCieur  »  iu- 
gez  de  la  méthode  de  Baglivi  ^  &  s'il  y  a 
rien  qui  foit  aufE  rempli  de  contradiâion. 
Nous   remarquerons   que    M.  Baglivi  n'a 
pas  dit  que  la  caufe  des  maladies  refîd&t  u- 
niquement   dans  les  parties  folides  ,    mail 
feulement  qu^elle  y  refidoit  plus  que  dans 
les  molécules  des  humeurs  ,  &  dans  les  a-  • 
cides ,  alnfî  qu'on  le  voit  dans  le  paffage 
même   cite   par   notre   Auteur.    Tous  lei 
autres  endroits  qu'on  reprend  ici ,   font  de 
ce  caraderc.  Dans  la  féconde  Partie  ,  l'Au- 
tcur  prétend    monttet  cgx^  c^  ^^^  ^^^^ 
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par  la  Mechanique  c|u*il  Faut  expliquer  les 
maladies  réglées  des  femmes  ,  mais  que 
c*e{l  par  la  Chymie.  Nous  ne  ferons  point 
le  détail  de  ce  qui  eft  dit  ici  fur  ce  fnjet ,  il 
nous  fçroit  trop  difficile  de  le  réduire  en  a- 
brègé  :  nous  nous  contenterons  feulement» 
pour  donner  un  exemple  des  raifonnemeAs 
de  notre  Auteur  ,  de  rapporter  de  quelle 
manière  il  prétend  que  le  fœtus  ne  fe  nour- 
rit point  de  ce  fang  dont  l'écoulement  réglé 
s*4rrcte  par  la  conception  &  par  la  groBeue* 
Si  ce  fang  »  dit-il ,  fervoit  ^  la  nourriture 
du  fœtus  ,  il  sVnfuîvroît  que  la  liamre  au- 
Mt  plus  favorablement  traire  les  bctes  que 
kt  hommes  ,  puifqu^à  l'ejcception  du  fînge^ 
elles  ne  font  point  fujettes  à  ces  fortes  d*é- 
Tacuations.  Voila  tout  ce  que  nous  rappor- 
terons de  ce  Livre  :  ceux  qui  voudront 
prendre  la  peine  de  lire  l'Ouvrage»  verront 
C  nous  leur  dérobons  beaucoup  en  leur  rap- 
portant fi  peu  de  chofe. 

Au  refte  »  ceux  qui  voudront  aVoir  une 
idée  des  Ouvrages  de  M.  Baglivi  ,  peuvent 
Hre  les  Journaux  où  nous  en  avons  parlé  » 
(Ravoir  le  Journal  xliv.  de  1702.  pag.  iiii. 
le  XLI.  de  1703.  pag.  i£>94.  &  le  ix.  de 
1765.  pag.  212.  Nous  ne  pouvons  nons 
empêcher  ici  de  rapporter  ce  oue  dit  de  M. 
fiaglîvi  M.  Goris  dans  fon  Livre  intitulé , 
Cbynùa  ah  inutiU  verborum  pondère  liberata. 
C'eft  quelque  chofe  de  remarquabX^  «  o^^ 
Jb     d/Éèreace    qui     iè     UOU^e     t^tt     c^ 
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fujec  entre  le  langage  de  M.  Snellen& 
celui  de  M.  Goris.  „  La  fcience  6c  la  pro-l 
,,  bité  de  M.  Baglivi  le  rendent  digne  de' 
,,  toute  Teftime  de  ceux  qui  s*intere(rent  à  ' 
„  la  famé  des  hommes.  Son  Livre  fur  b 
,y  pratique  de  la  Médecine  ne  devroit  |a- 
j,  mais  fortir  des  mains  des  Médecins  y  ce 
„  Livre  renferme  dts  règles  certaines  pour 
„  traiter  comme  il  faut  toutes  les  maladieSi 
„  Ceux  qui  jugent  des  chofes  avec  équité , 
»j  ne  peuvent  refufer  de  fe  rendre  aux  fen- 
9y  timens  de  cet  Auteur.  C*e(l  un  homme 
9,  plein  de  modeflie  ,  de  droiture  ,  de  de- 
3>  fîntereiïèment  ,  un  homme  que  Torgueil 
»  n*enâe  point  ,  que  Tamour  du  gain  ne 
conduit  point  >  &  qui  met  toute  (on  am- 


>,  bition  à  foulaser  les  malades.    Voila  des 


fentimens  bien  difFerens  de  ceux  que  AL 
Snellen  ^it  paroitre  au  fujet  de  M.  BagUvu 
Nous  ajouterons  que  M.  Goris  après  ces 
paroles  ,  dit  „  qu*il  admire  avec  quelle 
,y  fureur  les  Médecins  ignorans  &  de  petit 
,y  renom,  fe  déchaînent  contre  ceux  qui  fe 
„  diftinguent  par  leur  fcience  de  par  leur 
»  réputation. 

Gerh.  Feltmanni  Jurîfconfulti  de  Ju- 
ramento  perhorrefcentiae  ,  vulgo  fie  dîc- 
to«  five  de  ejeratione  bonac  ipei  ex  va* 
riis  caufarum  fîguris  ,  Libri  duo.  Editio 
fecunda  priore  emetidatior  ,  &  altero 
tanco  au&ior  »    ôt  <\v«t  Cà^toasÀç»  ^^^'' 
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ta  etiam  Latinitati  donata  funt.  Acceflît 
&  obfervatio  de  rerponfis  prudentum  ad- 
verfario  non  edendis.  Accurante  A- 
LEx.  Arn.  Pagenstechero  ]u- 
riTconfulto.  Colonîae ,  fumptibus  &  Typîs 
WilhelmiMetternîchBibliop.  1702.  C'eU- 
à-dire  :  Du  Serment  que  fait  un  Plaideur 
devant  des  ^uges  Supérieurs  ,  ptmr  déclarer 
la  crainte  qu*il  a  qu*un  certain  Juge  infe* 
rieur  ,  qui  eft  d*ailleurs  compétent ,  ne  lui 
rende  pasjuftice.  Ouvrage  divifi  en  deux 
Livres ,  par  Gherard  Feltmah  Jurifconful' 
te*  Secende  Edition ,  corrigée  e^  augmentée ^ 
c$à  l*on  a  mis  à  la  fuite  des  Textes  Aile- 
mands  ,  une  Traduàion  Latine.  On  y  a 
ajouté  une  Remarque  fur  les  Confultations 
qu*il  ne  faut  pas  communiquer  a  fin  Ad- 
njerfaire  ^  par  Alex.  Arn.  Pagenftecher 
Jurifconfulte,  A  Cologne  chez  Guiiiau- 
me  Metcernich  Libraire.  1709.  ia  4.  pagg. 

474- 


L 


E  Titre  d'un  Livre  eft  ordinairement  ce 
qui  en  apprend  le  fujet  %  mais  pour  le 
Livre  dont  nous  avons  à  rendre  compte ,  il 
faut  lire  une  partie  dii  corps  de  TOuvrage  (î 
Vwi-  veut  trouver-  l'explication  du  Titre. 
L'Auteur 'qui  a  voit  prévu  cet  eihbarras  ,  ne 
l-â  point  évité  }  il  s'eft  contenté  d'en  faire 
des  excufes  «  &  a  mieux  «imé  employer  à 
cela 'pluHeurs  pages  ,  que  de  (e  fctNvt^^- 
hord  jd'un  langage  fimple   cyal  \\x\  ^>axo\x. 
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Voie!  le  cas  qu'il  faut  Tuppcfer  pour  (i 
tendre  la  mâûere  qu'il  traite  :  Un  hominel 
fe  défie  de  fon  premier  Juge  ,  lânsavoîil 
.de  vrais  moyens  pour  le  recufer.  Il  crtim,  T 
par  «temple  ,  que  le  nom  ,  le  tredii ,  Il  1 
îbrrune  de  fou  Adversaire  ne  je  feduircm  | 
à  fon  pi'éjudice,  &cei<e  c 
cerenicni  dans  l'agîtaiion  &  dans  le  trou-  I 
'ble.  En  cet  étar  il  fe  prcfente,  devant  le 
Juge  fuperieur ,  lui  expofe  (et  jnquïecudet 
'  8c  Tes  alarmes ,  Gc  offre  d'affirmer  avec  fet- 
menc  qu'elles  font  véritables.  .  Ce  Juge 
fuperieur  doit-ii  en  croire  à  fon  feriiient 
&  le  renvoyer,  fut  ce  fondetnent  feul.de. 
Tant  un  autre  Juge  que  celui  i}u'tJ  appré- 
hende >  Ceft  la  queftion  genetalc  ,  qui 
«Il  d'abord  propofée  par  l'Auteur,  &  à.  cet 
'^gard  ,  quoi  qu'il  ne  fe  diflîmule  pçiot  le  ' 
danger  qu'il  y  auroit  à  admettre  dant  let 
Tribunaux  une  voye  fi  facile  de  dépoiiij- 
1er  les  Juges  naturels  ,  &  qu'il  cite  mimt 
l'autorité  de  plufieurs  Doâeurs  qui  la  re- 
jettent ,  il  eft  pourtant  d'avis  de  la  rece- 
voir  i  parce  que ,  dit-il ,  la  religion  du  fct- 
ment  doit  l'emporter  fut  tome  autre  confi- 
deration,  &  que  nul  homme  n'eft  prefu- 
nié  alTèz  mcchatit  pour  fe  refoudre  a  ftre 
./arjure,  fans  auitt'vivwït^.  c{»ft  «Vi.de 
■cjnanger  de  Juge  y  i   '  '     "^  '*' 
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te  opinion  ,  i\  dépendra  de  la  mauvaife  foi 
des  Plaideurs  ,  de  fe  fouftraire  quand  ils 
voudront  à  la  Jurifdidion  de  leurs  Juges 
légitimes. 

L'Auteur  a  fentî  peut-être  qu^on  ne  Ce 
refoudroit  pas  facilement  à  adopter  de  pa- 
reilles maximes    fur  la  feule    propoCtion; 
il  y  joint  le  détail  des  applications  Ôc  des 
exemples.    Une  perfonne  ,    dit-il  ,   qui  a 
pour  Juge  (on  propre  rival ,  ou  Tami  in- 
time de  Ton  ennemi ,  fe  trouve  dans  le  cas 
de  cette  crainte  naturelle ,  qui  étant  accom- 
pagnée du  ferment,  doit  lui  procurer  un  au- 
tre Juge.    Il  ne  faut  même    quelquefois j 
ajoute-i! ,  de  la  part  du  Juge  qu'une  affec- 
tation à   ne  pas  rendre   le  falut  au  Plai- 
deur ,   pour  lui  devenir  fufpeâ  ,  &  perdre 
toute  Jurifdi£^ion  à  fou  égard.    On  entre 
ici  dans  plufîeurs  autres  aueftions  particu- 
lières fur  ce  qui  peut  fonder  de  judes  ^lar- 
mes  en  cette  matière  ,  &  donner  lieux  à 
des  fbupçons  raifbnnabtes  y   qui  ne  foient 
pas  cependant  des  moyëhs  légitimes  de  re» 
cufation.    On  demande  d'abord ,  f!  un  Ju- 
ge dont  le  fils  eft  Avocat  d'une  des  Par- 
ties ,     doit    être    foupçonné  par   là    de 
quelque  difpofition  à  condamner  l'autre*,  Se 
s'il  ne  faut ,  pour  l'exdurre  ,  que  déclarer 
'par  ferment  la  répugnance dcrapprehenfloa 
où  l'on  eft  fur  ce  point.    Il  y  a  des  Doc- 
teurs gui  tiennent  que  la  craml^  CvCviX^  èiOL 
ferment  fuSt  <n  ce  cas  %    \\  'Y  tn  ^  ô^^m- 
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;  une  diftinaion  :  Ou  ce  Juge  eft  feul  (oA 
Ion  Tribunal  g  Se  alors  ,  éiam  maiire  ab  1 
fblu  de  U  deciGon ,   îl  y  a  lieu  de  craindre  \ 

Îu'elle  ne  Toit  favoiable  à  c 
Is  a  défendu  :  ou  il  a  des  AtTelTcurs  defin-  | 
terelfez  pour  juger  avec  lui  ;  8c  e 
il  ne  feroit  pas  jufte  de  déférer  leg 
aux  inquieiudes  des  Parties  ,  parce  que 
(juand  métne  le  Juge  feroic  capable  de  don- 
ber  quelque  chofc  a  la  qualité  des  défën' 
feurs  ,  il  ne  trouveroit  pas  les  mêm'e'S  pré- 
ventions dans  ceux  qui  opineroient  avec 
lui  dans  la  même  atTaire. 

Il  y  a  ,  lelon  TAuceur,  divers  à 
où  le  ferment  fondé  fur  des  mouvemens  de 
nce  ,  doit  avoir  fon  effet,  8c  empêchcrt 
;  auire  explication  ,  le  mal  que  l'on  ap- 
préhende.    Une    jeune   appreniilîë  .     par 
mple  ,  qui  a  éprouvé  ,  8c  qui  cTÙnt  les 
reprifes  de  fon  maître  fur   fa  pudeur, 
B'eft  pas  obligée  ,   pour  le  quitter  ,  d'en 
ïpecifier    toutes    les   circonftances  j     il   luî 
ïiiffic  d'aiicCter  devant  le  Juge  avec  ferment 
la  finccrilé    de    Ces  craintes.     Une  fèmnie 
prefTée  d'accorder  au  goût  déréglé  de  fon 
tnari  des  complaifances  qu'elle  ne  doit  pas, 
^ùt  fe  difpenfer  par  bienfeance  d'expofec  I 
aux  yeux  de  la  Judice  ce  détail  peu  édifiant,  ( 
elle  n'a  befoin  que  de  déclarer  en  gênerai  | 
pl'elle  3  des  raifons  dt  confcience  pour  de>  I 
ander  la  fepatatVotx ,  lit  îui  faw.  ' 
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eWe  l'obtiendra.  Cette  Jurirprudencc  ,  qui 
eft  d*une  commodité  merveilleufe  pour  les 
femmes  d*un  certain  caractère  ,  eft  en  ufa- 
gc  ,  à  ce  que  dit  1* Auteur  ,  en  Italie  ,  en 
Efpagne  ,  &  en  Allemagne.  Il  avoue 
qu'elle  ne  s'obTerve  pas  de  même  en  Fran- 
ce ,  Ôc  qu'il  n'y  a  aucun  Auteur  François 
qui  en  ait  parlé  ^  quoi  que  néanmoins  ,  fé- 
lon lui  >  elle  tire  Ton  origine  du  Droit  Ci- 
vil 5c  du  Droit  Canonique.  Ce  dernier  fait 
étoit  important ,  il  ne  paroiflbit  pas  à  pro- 
pos de  l'avancer  fans  y  joindre  la  preuve» 
Cependant  on  ne  trouve  ici  aucun  texte  qui 
l'établiflè.  L'Auteur  veut  en  être  crû  fur 
fâ  parole ,  ou  tout  au  plus  Air  celle  de  quel* 
ques  Doreurs  Ultramontains ,  dont  il  ne 
prend  pas  même  la  peine  de  rapporter  les 
paroles.  £n  voila,  afiez  pour  âiré  connoi- 
tre  le  fujet  du  Livre  6c  la  méthode  de  l'Au- 
teur. 

C.  Plïnii  Cacilii  Sscundi  Epîf-  . 
tolas  &  Panegyricus  >  cum  variis  Leâio** 
nibus.  Accedit  Vita  Plinîi ,  ordine  chro- 
^ologico  digefta.  C'eft-à-dire  :  Les  Let- 
tres CT*  le  Panegyriifue  de  Pline  ,  avec  des 
Notes  f  o*  les  diverfis  Leçons,  On  y  a 
joint  la  Vie  dit  mime  Auteur.  A  Ox- 
ford', du  Théâtre  de  Sheldon.  1703.  Et 
fe  vendent  chez  G.  Wcft.  în  8.  paggi 
376. 


/^Ette  nouvelle  Ëdiikin,  des  Lettxestt 
du  Panégyrique  de  Pline  ^  eu  irès-balie 
&  irèsrcorrèa^  ;  le  Public  ea  cil  obligé  à 
M.  Hearne.  Ce  fçavant  Editeur  s"eÛ  fini 
dm  meilleurs  Eicemplaircs  imprimez  ,  i^m 
font  ceux  d'AJde,  d'Efieane,  (TElaevir,.  k 
cdui.de  la  première  Editjoad'Oxrarid  ,  la- 
quelle parut  ea  i6i6>  Il  a  aullî  confulcc 
irais  haas  Manufcrits ,  dont  l'un  eft  daaa 
U  Bibliothèque  du  Collège  de  Lincoln.,  k 
Lu  deux  autres  dans  ceilc  de  Badleî. 

Ces  Imprimez  Se  cet  Manufcriis  lui  ont 
fourni  un  trc»-graod  nombre  de  diverfes 
Levons  ,  qu'on  voit  au  bas  de  chaque  pag& 
lli  a  protîti!  Air-IOUC  de  celles  que  Le  pr» 
«lier  Editeur  d'Oi^tôrd  avoit  tirées.  d'ua<  Ua- 
sufcrit  de  WeAminfter  ,  qui  &  peK  de^ 
puis  peu  dans  un  embrafement ,  aiicc  plu- 
(ïeurs  autres  Livres  précieux  :  &  il  n'ipaa 
néglige  celles  que  Sicbardus,  Gruter  8c  Mo- 
dius  avoienc  recueillies  dans  d'autres  ManuC 
tiite.  11  a.  joint  à  ces  diverfes  Leçons,  les 
Canjcâures  de  Lipfe  ,  de  Livinciiia  ,  de 
Aittershufius  de  Ca/àubon  ,  de  Gronaviut 
Ae  Latîniiis  ,  de  Barthius  ,  de  Schefiêr  ,  & 
de  Cellarius  ,  qui  avoient  déjà  travaUli  .à 
Kiablir  le  texte  ,  &  à  l'cclaircir. 

Tous  ces  foins  mettent  une  grande  dïSè- 

lence  entre    les   deux  Editions    d'Oxford. 

Celui  qui  avoit  été  Aiixw.  4t  U  ntemieie , 

^  biea  lûia  de  prendte  çUÏvt  s.  mdù^^wJLS» 
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réflexions  ,  les  cîiationï  d'Ameurs  ,  les  dî- 
yerfes  Levons  ,  avoir  affeûé  (t»n»  fa  Pce^ 
ce  ,  de  reproclier  aux  Editeurs  préccdeni  ta 
longueur  de  leurs  Commentaires.  II  lei 
accufoir  d'avoir  mis  Ptine  à  la  (^uoAion  ,  fit 
de  lui  avmr  fait  dire  bien  des  diafcs  aut 
quelles  il  n'avoit  jamais  peafé.  Il  les  corn- 
paroit  au»  Batteurs  d'or  ,  qui  à  force  d'é* 
Kndre  la  matière  fur  laqueUe  ils  Travaillent, 
la  rendent  moins  precieufe  )  &  il  fe  âifoiï 
une  efpece  de  gloire  d'avoir  debarraflï  Coa 
Auteur ,  d'un  attirail  inutile  d'explications 
qui  ne  fervoient  qu'à  rendre  le  Volum* 
moins  portatif.  Selon  lui ,  Caïaaeus  avoîi 
cherche  dans  le  texte  des  penfécs  qui  'n'y 
jurent  jamais:  Veenbudus  ,  fous. prétexte 
de  reviilon  ,  n'avoit  fait  que  tranfcn're  Ca- 
taneus  ;  6c  Baudius  s'étoit  rendu  infuppor' 
table  par  fa  prolixité,  IL  ne  pardonnoit  pas 
même  à  Jufte  Lipfe. 

Le  huitième  8e  le  dixième  Livre  des  Let- 
tres de  Pline  ,  &  le  Panégyrique  de  Tra- 
jan  ,  manquent  dans  les  Manufcriis  d'An- 
gleterre, M.  Hearne  qui  nous  en  avertit, 
remarque  aullî  que  le  dixictne  Livre  ne  fc 
trouve  pas  dans  les  Manufcrits  faits  du 
temps  de  Sidoine  Apollinaire.  Apparem> 
ment  que  Beroald  ,  qui  le  premier  mit  les 
Lettres  de  Pline  fous  la  preffe  à  Boa|ogne 
en  14S9.  n'avoit  confulté  que  de  ctï  îwa* 
de  Manufcrits  ,  puis  qu'on  ne  'iCiV!.  'ç»\*- 
rn^iéme  Livre  dans  fon  Êdniow. 
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Pierre  Leandte  l'ayanc  découvert  dam 
bon  Manufcrit  qu'il  rrouva  à  Paris  ,  porta 
le  premier  ce  dixième  Livre  en  lulie  ,  oii 
Jérôme  Avantius  de  Vérone  le  publia  en 
IS02.  M.  Hearne  juge  que  ce  Manufcrit 
de  Paris  pourroit  bien  ine  le  même  que 
Louis  Mocenigo  communiqua  à  Aide  Ma- 
nuce ,  St  fur  lequel  celut-ci  régla  Coa  £di* 
tion.  AlJe  ,  comme  il  paroit  dans  fa  Pré- 
face ,  croyoic  cet  Exemplaire  AuQi  ancien 
que  Pline  même  (  il  fe  trompoit ,  félon  M. 
Hearno  ;  mais  ce  fçavanc  Angloîs  n'appuyé 
fa  cendire  que  fur  ime  conieflufe  qui  noas 
paroi:  afTez  légère.  Il  fe  fonde  fur  ce  que 
la  20.  5c  la  zt.  Lettre  du  dixième  Livre, 
font  ma!  à  propos  jointes  enfemble  dans 
l'Edition  de  Manuce  :  faute  qui  ne  peut  É- 
tre  aiiiibuce  qu'au  Manufcrit  que  furvoii  cet 
habile  Imprimeur.  Quelle  confequeivce  y 
a  t-i!  à  tirer  de  cette  faute  contre  l'ancien- 
neté de  l'Exemplaire  >  Les  Copifles  font- 
ils  infaillibles  pendant  la  vie  de  ceux  dont 
ils  tranfcrivent  les  Ouvrages  î 

Au  relie  ,  le  dixième  Livre  n'eft  pas 
moins  authentique  que  les  autres  ,  quoi 
qu'il  ait  été  Ci  long'iemps  fans  reparoitre. 
On  y  trouve  des  Lettres  qui  regardent  les 
Chrétiens,  3c  qui  ont  été  citées  par  des  Au- 
teurs plus  anciens  que  Sidoine  Apollinaire. 
Tertullien  ,  Orofe  ,  Sulpice  Severe  en  font 
jsention. 
■  -  La  7ie  de  Pline,  ciu'onso\ia.\iwwA| 
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ce  Volume  ,  tft  lirce  de  fes  Ouvrages.  L^ 
premier  Editeur  d'Oxford  en  avoit  auOÎ 
compofé  une  ;  mais  17  eourie  ,  qu'il  n'y  a 
nulle  comparaifon  à  faire  enire  ces  deuic 
Ouvrages.  Celle-ci  eft  aflèz  longue  &  l'or- 
dre ebronologiaue  y  eft  obfervé  aïec  une 
exaftimde  cjui  aoit  avoir  beaucoup  coûte  à 
M.  Hcarne.  Malgré  toutes  fes  recherches, 
il  Ignore  le  temps  de  la  mort  de  Plîner  II 
nous  fait  efperer  que  M,  Codwel  mettra 
bieniôi  au  jour  un  Livre  intitulé,  Aunj- 
ïes  Pliniam  :  Si.  il  promet  lui-même  de  trai* 
ter  quelque  jour  de  la  Retraite  de  7 Ijne  , 
de  fes  Ouvrages  de  Poefic  ,  de  l'Ordre  de 
fes  Lettres  ,  &c.  Nous  ne  nous  étendrons 
ici  ni  fur  le  mérite  perfonnel  de  Fline  le 
Jeune  ,  ni  fur  le  bon  goût  qui  règne  dans 
tout  ce  qui  nous  refte  de  lui.  Le  Public  eft 
aS'ez  inftiuit  là-deflus. 

InJiruSîions  familitrts  qui  camknnenl  br'iive- 
mint  dans  le  fremiir  Traité  ,  tes  Maximes 
esr  lei  Praliqms  findarntntales  de  la  Rcti- 
gieti  Chritienni ,  que  l'en  doit  tnfiigner 
aux  Enfam  dans  les.  Ecutis  c^  dans  les  Ca- 
lechifmes  ,  ea  expliquant  en  particulier  lotts 
Us  Commandemtnt  de  Dieu  er  de  l'Eglife; 
Us  fechix.  que  Us  Enfam  doivent  éviter  a- 
■vec  plus  de  foin  ,  v  les  vertus  qm  font 
pUts  cor^ormts  à  leur  âge.  Ddm  fe  {tt«i\iJ. 
Traité  ,  les  Pratiqua  fia»  ffltiUi  it  Vu.  CÀ-_ 
fU//é.     Extraites  de    la  IV.  P«tV«  iw  '^ 


(  ParaiJ/îalt ,  pour  yfir 
tfiiiilitre  aux  Enfam  ditm  iet  Ecelts.  A  Pa- 
I  ris  ,  en  la  Bomique  de  Pierre  Trichard, 
fc-diez  SioiOQ  Langronnc  ,  rue  S.  Vic- 
n<<or ,  proche  S.  MicoUs  du  Chardon> 
Ikaet  ,    au  Soleti  Levant.    1706.    in    \*, 


i-- 


*  Jtépenft  aux  ^ueflieni  i'un  Pmnnnal , 
far  Mr.  Baïle.  A  Rotierdam  ch« 
Reinier  Leer»  ,  4,  Voll.  in  la.  Le  To- 
me  I.  imprimé  en  1704.  a  674.  pa^ 
Tom.  111.  &  IV.  imprimez  en  170S. 
pagg,  '3Ï0.  Sans  la  Préface  6c  l'Indice; 
Tom.  IV.  en  1707.  pagg.  jjS.  fani  h 
ïcefâce  3c  l'Indice. 
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Examtn  de  in  Théclogit  de  Mr.  Bayls, 
répandue  dam  fin  DifHonaire  Criti'jUt, 
dant  fis  Penfies  fur  Us  Comeiei ,  CT  dawt 
fit  Rippnfeî  à  iM  Provindal,  Oh  l'en  di- 
find  la  Conformiic  de  la  Foi  avec  la  Raj- 
fon  ,  cenirt  fa  Hipoofi.  Pur  Mr.  J  a- 
«LUELOT.  A  Ainfterdam  ,  chez  Tcaa- 
çois  l'Honore  .  170G.  in  ii.  pagg.  J24. 
avec  la  Préface  &  l'Addition. 

<  It  Pbil^fepke  de  Ralterdant  ,  acmfê  ,  at- 
teins cr  cer.vAincu.  Psr  Mr.  }v*.i^v. 
A  AmÛadiin  ,    chez  Z,a.tWwi  Cw&c. 
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ifconto  Iftorico  de'  Terretnoii  fenriri  în 
Roma  ,  e  in  pane  dello  Staro  EcdeSaf. 
e  in  aliri  luoghi  b  fera  de'  14  il 
io  ,  e  la  maiiina  de'  s  i'i  Febbraio 
no  1703  :  Nel  quale  fi  nacraito  i 
fani  dal  medefimo  ,  le  faere  Mif- 
iîoni  ,  il  Giubbileo ,  le  ProceRiotii  ,  c 
tuite  le  alire  Divizioni  ,  Funzioni  .  e  O- 
pere  pic  ordinale  ,  e  faite  dalla  Santiià 
di  noflro  Signore  Papa  Clcmente  XI  ,  e 
da  tucto  il  Popolo  ,  pcr  placare  S.  D.  M. 
Sicconne  in  elfe  fi  leggono  i  facri  DifcorC 
da  N.  S.  fatti  per  tal  congiuniura  in  Con- 
ciftoro  ,  e  Délia  Cappella  Papale.  E  in- 
olire  Tjccontanfi  i  provedimen'.i  da  Sua 
Saniiià  ,  e  dalla  facra  Congceçjuione  fo- 
pra^li  xffau  del  TcrTcmQ\.Q  .  ^t«S.\.  wstv 
ogai  m^grorc  fottecitaàvBt      "  ""*'**™-^ 
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JôlIicTo  de'  luoghi  rovînaii  dal  medefi- 
mo.  Dato  in  luce  da  Luc-Aktonio 
C  H  B  A  c  A  s  i  dedicaio  all'llluftrilT.  e  Re- 
Verendiflt  Sign.  Monfignor  Pietra  dt  C«- 
nlh  Govfrnaiore  dî  Terni  ,  e  Commiflâ- 
rio  Pomifido  fopra  l'Emergcnze  de'Ter- 
renioti  nella  Prefetiura  dclla  Ciicà  di 
llorcia.     In  Roma  ,    per   CmCeppe  de 

X,  Martiis  ,  netla  Siamperia  di  Gio.  Fcanccf- 
co  Chracas  ,  prelTo  S.  Marco  al  Corfb. 
1704.  C'ell-à-dire  :  Relalhn  Hifltrîqitt 
ils  Trtmhlcmini  àé  Ttrrt ,  arrivex,  À  R«- 
mt ,  dans  uni  partie  de  l'Etat  EctUJiàj^ 
que  ,  çr  en  d'auiris  lieux  ,  It  (air  du  14. 
janvier  ,  v  le  matin  du  2,-  Ti-vriir  dg 
Vatinèt  1703  :  dans  laquelle  vn  racanlt  ht 
dommages  qu'Us  ont  caufet, ,  les  Mijotas  , 
le  Rutilé  ,  Us  Pracejfions  ,  ct'  Imus  Ut 
autres  Devotiens  u"  bonnes  Oeuvres  ,  *r- 
dtmtées  c  exécutées  far  itaire  Satni  Pert 
le  Pape  CUmeai  XI ,  £?  par  tous  le  Peu- 
ple ,  pour  apfaijer  la  colère  de  Dieu.  O17 
y  lit  au0i  les  Difcours  prononcer,  à  cette 
eccajion  far  Sa  Sainteté ,  dans  le  Confijiat- 
re  (S"  dans  la  Chapelle  Papale  :  (T  l'en  f 
rend  cemfie  ,  cuire  cita  ,  des  fiini  pleins  dt 
tendreffé  a-vec  le/quels  le  S.  Pert  K3-  U  Cen- 
gregation  ilablît  four  ce  fujet  ,  ont  peunià 
au  fûulagemeni  des  lieux  ruinex.  far  cet  ac- 
cident. Le  tjul  mis  ait  jgur par  Luc>An> 
toine  Chncas ,   er  didté  k  Men^ijncr  2ie- 

iro  de  CaroJiî  Gouvemevr  àt  Terni  ,  ^c- 


A  Rome  .  par  Joteph  de  Martiîs  ,  de 
l'Imprimerie  de  Jean  François  Chracas, 
&ï.   1704.  in  4.  pagg.  260. 

ON  ne  fçauroit  confetver  avec  trop  de 

traordinajres  ,  fur-taui  lors  qu'ils  fe  trou- 
vent  accompagnsz  de  cj'i-conftances ,  pro- 
pres à  inllruire  la  pofterùc  ,  fur  la  condui- 
te que  l'on  doit  tenir  en  pareil  cas ,  par 
rapport  aux  devoirs  de  la  Religion  ,  Se  a 
ceux  du  Gouvernement  Civil.  C'eft  cptie 
conlïderation  ,  qui  a  engage  le  Sieur  Chra- 
cas  ,  à  publier  une  Kelation  exafte  des 
Tremble  mens  de  Terre  ,  qui  fe  font  tait 
lentir  à  Rome  3c  ea  plulîeurs  endroits  de 
l'Italie  ,  au  commencemetit  de  l'année 
170Î  ;  &  quoi  que  le  Public  en  eût  déjà 
été  informé  ,  tant  pat  les  Gazettes  &  les 
autres  Nouvelles  ;  que  pat  divers  Jour- 
naux ,  l'Auteur  a  cru ,  qu'il  ije  feroït  pas 
inutile  ,  de  ralTembler  en  un  corps  tou- 
tes les  pièces  ,  qui  concernent  ce  ^it  hif- 
torique  ,  3c  qui  font  la  niïticre  de  ce  Vo- 
lume. 

On  y  trouve  d'abord  un  récit  du  pre- 
mier Tremblement  de  Terre  ,  qui  arriva 
^L  le  foir  du  14.  Janvier  17a;.  11  avoii  été 
^■•Annoncé ,  pour  ainll  dire ,  par  divcrfes  fe- 
^PfloulTes  ,  qui  avoient  agite  une  partie  de 
■i'Ombrie,  Bt  pariiculietcmttvx.  \m  \i\w  ie. 
^màpoJeite , de  Noicia.Sc  avi«ts Vw^ai. ■S«\^'i'c*> 
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^ndant  les  trois  derniers  niais  de  1 
précédente.  Celui  de  Décembre  tw.  remar- 
quable ouire  cela  ,  pat  les  dcbordemcns 
•l'eau,  &  les  inondations,  qui  furent  l'ef- 
fet det  pluyes  continuelles  Ce  de  la  foan 
des  n^E,    Ces  fecouflcs  réÏEctéei  ,   imij 

3ui  iufques-U  n'avoieot  caufé  aucun  itéfon 
re  ,  loin  d'infpjrcr  aux  peuples  les  lâgti 
précautions  qu'ils  dévoient  prendre,  pour 
fe  garantir  des  accîdeni  funelles  ,  dont  ill 
cioient  menacez  ne  fcrvïrent  au  coniroirt 
((□'a  les  livrer  à  une  aialheureufe  fecuriti, 
dont  ils  ne  devinrent  que  iiop  tôt  lei  vio 
timei.  En  effet  ,  le  futr  du  14.  Janvkr 
fdvant, environ  à  une  heure  &  trois  quart) 
de  nuit ,  par  un  temps  couveti  &  pluvid», 
il  furviiit  uti  Tremblement  de  Terre  (I 
eponveniable  ,  qu'en  un  raomenl,  t/fraa, 
Ca/cia  ,  It  Prtci  ,  &  quantité  d'autrct  IJeux- 
du  voifiniige  ,  eu  lurent  enttereattut  ren- 
verftï,  Ce  piili  de  Boopetroniies  jr  pcrircm 
fous  les  ruines.  La  crainte  ne  iat  poî 
moins  grande  dans  lavilledeSpolene,  bka- 
qu'il  n'y  mourût  perfonne  ;  &  iim»  lei 
Habiians  abandonnant  leurs  maifons  »  A 
répandirent  .  malgré  le  mauvais  leiâfs, 
dans  la  campagne  Se  dans  le«  autret  lîc^ 
dicouveris ,  ou  ils  paU'eretit  la  nuït  ;  nift 
trouvant,  le  lendemain  m.itin  ,  leurimaî» 
("uns  conÂderablement  ébraniros  Se  fvn  en- 
domOiagitt ,  ils  prirent  W^«(  de«oocli«f 
^W  des  leates  fit  i«s  biïa^'to*-  a-«ï.wv 


la  hâte,  La  fecouflc  ne  (ut  t^ere  Rioinl 
violente  à  Rome, où  pendant Verpace  d'un 
MijirtrCi  la  terre  parut  ircmMcv  Se  comme 
ondoyer  du  Midi  au  Septentrion  ,  avec  tant 
d'impetuolité ,  i]u'en  quelques  tours  Se  da> 
cher!,  Ie!  cloches,  quoi  que  d'UnJto'uniB 
confiderable,  fonnerent  d'ellei-mèmcs;  ce 
qui  jeita  une  fi  grande  terreur  dans  les 
erprits,  que  quaniité  de  gens,  nonobftani 
la  pUi)'e,  fe  fauverent  dans  les  places  pu* 
bliqiies.  Ineominent,  les  cloches  fe  firent 
entendre  par  toute  la  ville;  on  y  ouvrît  les 
principales  Eglires ,  oii  il  y  eut  un  tel  con- 
cours de  peuple  ,  qu'elles  fe  trouvèrent 
bien-tôt  remplies,  chacun  demandant  con- 
feffion. 

Le  Pape  ,  qui  étojt  dans  fon  Palais  du 
Vatican  ,  ne  s'apperçut  pas  plutôt  de  cet 
horrible  tremblement ,  qu'il  (c  mit  en  priè- 
res (  &  la  lendemain  maifti,  étant  defccnJa 
dans  l'Eglife  de  S.  Pierre,  il  y  célébra  b 
Mtlîc,  avec  aw  grande  ëffùfion  delamie.tj 
&  ayant  fait  chanter  les  Litanit^s  de  la  Sain- 
te Vierge  5c  l'Oraifon  Antt  ôcultuttta!,  il 
fe  rendit  au  Confiftoire ,  qui  aroîi  fvé  cOn- 
voqué  dès  la  veille  pour  d'aliires  tifïàires , 
&  ouvrit  l'AlTemblée  par  un  Difcours  LatÎH 
plein  d'éloquence,  d'onftion  ,  &  vraiment 
ApoftoHque,  par  lequ«l  il  fit  cotnprendre 
»U  fàcrê  Collège  la  ntceflîti!  d'appaifer  H 
colère  de  Dieu  par  une  fit\ccte  ^tTO.t'w:t, 
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prières  ,  les  jeûnes  ,  les  aumônes  ,  &  les 
autres  bannes  œuvres  ^  promettant  (t*ouvrir 
libéralement  les  trefors  des  (àintes  Indul- 
gences ,  pour  répandre  plus  de  ferveur  fur 
ces  pieux  exercices  ,  &  pour  en  recueillir 
plus  de  firuît.  Après  ce  dtfcours  (  qui  efl 
rapporte  tout  au  long  par  TAuteur  ,  au(£ 
bien  que  tous  les  autres  qui  ont  été  pro- 
noncez par  Sa  Sainteté  ,  pendant  le  cours 
des  Dévotions  entreprifes  au  fujet  du  Trem- 
blement de  Terre  ;  ;  le  Pape  accompagné 
des  Cardinaux  ,  de  piufîeurs  Prélats  ,  6c 
d*un  peuple  nombreux  ,  vint  en  Proce(Coa 
dans  l'Ëglife  de  S.  Pierre  ^  où  les  prières  fe 
renouvellecent. 

Le  jour  fuivant ,  on  publia  une  Indul- 
gence Plenîere^  pour  le  18  du  mois  «  Fête, 
de  la  Chaire  de  S.  Pierre j  ôc  le  Pape^fuivt 
du  facré  Collège  ,  étant  allé  en  Proceffioa 
à  TEglife  de  S.  Jean  de  Latran  >  pour  y 
monter  TËchelle  fainte  ,  une  nouvelle  fe- 
couflè ,  qui  fe  fît  reifentir ,  fut  y  pour  ainfî 
dire ,  un  nouvel  éguillon  ,  qui  excita  Tar- 
deur  du  peuple  à  gagner  les  Indulgences» 
Pour  ne  laiilèr  pas  refroidir  fon  zèle  ,.  ôc 
lui  marquer  encore  un  foin  plus  particulier 
fur  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  foa 
iâlut  -y  le  faint  Père  fit  publier  »  dès  le  len- 
demain 19.  une  féconde  Indulgence  Pie* 
niere  ,  en  forme  de  Jubilé  s  avec  ordre  » 
qiie  tous  les  fbirs  ,  à  une  heure  &  demie 
de  nuit ,  qui  étoit  le  umps  de  la  première 
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fecoviffc  ,  on  fonnât  b  grofTe  cloche  dans 
chjque  Eglife  ,  pour  avertir  le  peuple  de 
[e  mettre  en  prierci  Oc  il  éiablii. outre  cela, 
une  Million  générale  dans  queiqiics-uneii 
des  principales  Eglifes  de  Rome,  pendant 
le  cours  du  Jubile. 

On  nous  donne  enfuîte  un  détail  de  rous 
les  EcdelîaAiques  ,  uni  Séculiers  c]ue  Re- 
gulieri  ,  (|ui  fe  font  (ignalez  dans  les 
divers  exercices  de  pietc  ,  pendant  cette 
Miflîon  ;  &  l'on  n'oublie  pas  de  faire  men- 
lion  de  toutes  !es  Confrairies  <^ui  s'y  fout 
le  plus  Jiftinguces.  L'on  s'étend  fort  fur 
l'aiiention  du  Souverain  Pontife,  à  donner 
tous  les  ordres  neeênaîres  ,  pour  faire  part 
de  c(^s  fecours  fpirituels  ,  non  feulement 
aux  Hôpitaux,  aux  Frifons,  aux  Monalle- 
rcs  de  Rcligieufes  ,  8(  à  la  populace  la 
moins  il  portée  d'en  profiter  ;  mais  encore 
à  tous  les  lieux  de  l'Italie  ,  ruinez  ou  en- 
dommagez par  le  Trcrablemeni  de  Terre, 
&  dont  on  partîcularife  ici  le  dommage.  On 
ïnfîAe  beaucoup  fur  rinc|uietude  fpeciale  de 
Sa  Sainteté ,  par  rapport  à  Norcia  &  aux 
autres  lieux  circonvoîlîns  les  plus  maltrai- 
tez ,  où  elle  eut  foin  d'envoyer  Monlî- 
gnor  Pietro  de  Carolis  Gouverneur  de  Ter< 
ni  ,  en  qualité  de  ComtnilTaire  ,  avec  plein 
pouTuir  d'appliquer  au  mal  prefenc  les  re- 
mèdes le)  plus  eiiîcaces  &  les  plus  falutaU 
res  ,  tant  pour  le  foulagement  des  ^t>i<j\ti, 
que  pouc  leur  furetc  ;  lui  a'^anv  fv\  v%nvi  . 
L  7  i.-i^'i 
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dans  cette  vue  ,  trois  mille  écus  »  pour  être 
employeas  aux  befoîns  les  plus  preflàas. 
On  nous  parle  auffi  de  deux  Edîts  clu  S.  Pè- 
re ,  publiez  pendant  le  Jubilé  ,  à  deflèin 
d*en  appuyer  les  bon»  effets  ;  ]*un  >■  pour 
renouveller  là  défenfe  faite  au  fexe  par  le 
Pape  liinocent  XI*  d'apprendre  la  Mufîque 
ou  à  joiier  des  inftrumens  ,  d'aucuns  Mai^ 
très  Laïques  ou  Ecdefiaftiques  ;  l'autre  i 
pour  réformer  le  luxe  du  même  fexe. 

Les  peuples  ne  paroiflbient  occupes  que 
de  ces  dévotions  ,  6c  chacun  travaîlloît  à 
mettre  à  profit  la  féconde  femaine  du  Jiibû 
lé  »  lors  que  tout-à-coup  ,  le  matin  du  fé- 
cond jour  de  Février  ,  Pête  de  la  Purifica* 
tîon  f  environ  fur  les  dix-huk  heures  8b 
demie ,  par  un  temps  ferain  »  le  Tremble- 
ment de  Terre  recommeniça  avec  plus  de 
furie  qu'auparavant ,  &  cauHi  d'autant  plui 
de  trouble  ,  que  toutes  les  Egltfes  fe  trou* 
voient  alors  pleines  de  inonde  ,  les  uns  f 
entendant  la  Meife  >  les  autres  y  affîftaâi^ 
à  la  MiiCon  ,  ou  y  recevant  les  S^cremens. 
Le  Pape  ,  qui  dans  ce  même  temps  ,  t^ 
noit  Chapelle  au  Vatican  ,  pour  la  hetit- 
dfâion  &  la  diftrîbutioii  descierees  ,  6c  qOl 
émit  debout  devant  l'Autel  ,  difaiit  des  O^ 
raifons  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel 
dans  Its  circonftanccs  prefbntis  ,  ne  fetitft 
pas  plutôt  cette  terribfe  fècouAè  ,  actcoin^ 
paenée  d'un  grand  fracas  de  la  Chapelle  où 
iJ  étoit ,  qtte  fans  s'ccatttt  de  ft  place ,  W 
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fe  (Mta  à  genoux  dans  le  même  inft»nt ,  fc 
fondant  en  larmes  ,  il  (e  mit  à  prier  4m 
fond  de  fon  cœur  ,  pour  flefhir  la  colers 
de  Dieu.  A  fon  exemple  ,  tour  le  Ékté 
Collège  ,  Se  tous  les  Frelars  tpù  ctoicnt 
prefens  ,   à  la  refervc  de  trois  ou  «lUMn ,    . 

3u=  i'extrcme  frayeur  avoît  mis  en  fuite  „ 
emeurerent  dus  s'ébranler  ,  fc  ne  fonge* 
rent  c|u'3  unir  leurs  prières  à  celles  du  Soiv- 
verain  Pontife  ,  qui  fe  releva  dès  que  le 
Tremblement  fut  cniïeremetu  ceIK  ,  pour 
achever  les  Oraifonï  commencées  ;  après 
quoi ,  il  refolut  d'aller  fans  différer  ,  (iiivi 
du  facré  Collège  ,  dons  l'Eglife  de  S.  Pler> 
re  ,  pour  y  demander  l'interce flîon  Ats 
SS.  Apôtres.  Pendant  qu'il  s'y  preparoît, 
9c  qu'il  quittoit  fes  habits  facerdotatix  ,  il 
fe  recommandoit  aux  prières  dej  Cardinamt 
qui  s'approchtùent  de  lut  ;  il  les  exhortoit>. 
avec  des  feniimens  de  la  plus  profonde  hu- 
milité  ,  à  lui  obtenir  le  pardon  de  fes  pe- 
cher  ,  qui  avoient  fi  fort  irtité  le  SeigocuT» 
Ôt  comme  un  autre  David  !  C'fft  met,  leur 
difoit-il ,  ifui  ai  fichi  {  cV^  mci  ,  ^at  <ri 
commis  l'i^ijfiilé  i  aget  mal  ont  f*U  cei  fau- 
vrei  brthis  »  Paroles  ,  dit  notte  Auteur, 
qiii  tirèrent  les  larmes  des  yeux  de  tou> 
cgu\  qui  les  emendirent.  Enfuite  il  fe  rnft 
en  marche  ,  nv»c  tin  grand  cortège  de  Cari 
dînaux  3t  de  Prélats  .  &  comme  il  *toit 
prêt  d"Entrer  Haas    l'Eî;,life  dt  ?..  Tvwrt  » 
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au  devant  de  lui ,  l'inrormecenc  de  la  rude 
fecounè  qu'avoit  rc^ûe  le  Dôme  de  cetie 
Eglife  ,  &  lui  reprefenterent  te  péril  où  il 
s'expoibit  ,  en  y  enirani  ,  avani  que  de 
l'être  afluré  ,  par  \s  vilîie  de  gens  exptti- 
mentez  ,  (ju'on  n'y  courroit  aucitn  rilque. 
Mais  la  crainte  du  danger  n'ccoir  pas  capa- 
ble de  le  retenir  ,  lors  qu'il  s'agiHoit  do 
Talut  de  Ton  peuple  ;  Se  négligeant  le  foin 
de  fa  propre  vie  ,  il  s'avança  fufcjiies  au 
Tombeau  des  SS.  ApÔE.es,  où  il  tîc  une 
prière  des  plus  ardentes  ,  au  grand  conten- 
tement de  tout  le  peuple  ,  qui  c'toic  prt- 
fenc  ,  &  qui  ne  pouvoir  exprimer  alTez  la 
confolaiion  qu'il  reccvoit  des  marques  d'u- 
ne tendrelTê  vraîmeni  paternelle  ,  que  Sa 
Sainteté  lui  faifoit  paroître.  L'aprcs-dînée, 
le  Pape  revêtu  d'un  fimple  habit  de  laine; 
Ces  Gardes  ,  en  ligne  de  deuil  ,  portant 
leurs  lances  &  leurs  épées  la  pointe  en  bai, 
&  le  Ton  difcordant  Si  lugubre  des  trom- 
peltes  &  des  tambours  répondant  à  la  irif- 
tefle  de  tout  le  cortège  ,  Ce  rendît  en  car- 
rolïè  a  l'Eglife  de  S.  Clément  ,  où  il  ntit 
pied  3  terre  ,  n'ayant  point  voulu  .  à  Ton 
palTage  ,  être  falué  de  l'artillerie  du  Châ- 
teau S,  Ange  ,  félon  la  coutume.  Enrui- 
le  ,  accompagné  des  Cardinaux  ,  qui  l'é- 
toienc  venu  trouver  ,  il  fe  iranfporia  à  pied 
dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  ;  &  a- 
pris  y  avoir  fait  Ta  ptiete  .  il  vint  à  l'E- 
chelJe  (iinte,  qu'il  moma  itw-aàt  î*.  i  ??- 


qui  s'y  rencoiiireient, 

L'AuKur  nous  donne  après  cela,  un 
nombrement  exaft  de  touies  les  ProceP- 
fions ,  (|UL  fe  lïreni  les  jours  fuivans  en 
fetentes  Eglifes  i  &  dans  lefi^uelles  ,  non 
feulement  le  Clergé  ,  les  Communautcz 
Kcligieufcs  ,  &  les  Confraîiies  ,  mais  a  '^ 
les  Compagnies  Séculières  ,  9c  tous 
Corps  de  Métiers  ,  fans  en  excepter  les 
plus  viles  Profeflîons,  témoignèrent  à  l'en- 
vi  ,  par  coules  les  marques  extérieures  d 
pénitence  ,  le  delîr  d'expier  leurs  p'chez 
marchant  pieds-nuda  ,  couverts  de  Tacs  6c 
de  cendres  ,  portant  des  croix  ,  traînant 
i$  ,  Ce  donnant  la  difcipline  ,  p»- 
t'oiflànt  couronnez  d'épines  ,  Se  la  corde  au 
il  ,  en  un  mot  n'oubliant  rien  de  tout  ce 
l'ils  croyoient  pouvoir  les  réconcilier  avec 
Ciel.  Les  femmes  même  voulurent 
}nner  en  leur  particulier  des  manques  de 
pieté  ,  vifiiant  les  Eglifes  en  Procef- 
;  &  les  enfans  de  deux  fcxes  ,  fuivï- 
leur  exemple. 

]  milieu  de  toute  cette  ferveur  ,  il  fur- 
un  incident  capable  de  rcnouvcller  l'a- 
e  .  &  de  mettre  toute  la  Ville  en  de- 
E  ,  fans  les  précautions  du  faine  Père. 
e  foir  du  4.  Février  ,  il  fe  répandit  'io. 
dans  Rome  ,  que  la  Viïïe  Aï-nw  tw^ 
IrJee  par  ua  nouveavi1icïn\>\t«v«.'M.  i* 
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T«rre  ^  &  ce  brait  croiflànt  6c  fe  imilt^ 
pliant    par  la  ibtie  crédulité  du  peuple  ,.     ' 
quantité  de  gens  prirent  le  parti  d'abandon-     ' 
xier  leurs  maHbns  ,  malgré  la  rigueur  de  la:     j 
faifon  ,  pour  chercher  leur  fureté  da&t  Id     | 
Places  ôc  les  autres  lieux  dect)uvert&    En-     l 
viroR  fur  \ts  quatre  heures  de  nuit  ^  del 
inconnus  fe  oairent  à  courir  les  ruifs  en  di- 
Ters  quartiers ,  &   frapant  aux  portes  dc^ 
maifbns  ^  ^s  crioient  à  haute  voix  ,  que  Sa 
Sainteté  ordonnoit  que  chacun  eût  à  forttr 

Î^romptement  de  chez  foi  ,  parce  que  (ur 
es  dix  heures  ,  la  Ville  devoit  être  ab^ 
mée.  Cela  jetta  an  tel  effroi  de  tons  cô^ 
tez  y  que  perfomie  ne  fe  croyant  horl^  d« 
f^eril  qu*en  plein  ^r  ,  prefque  toute)  tàs 
Biaifons  demeurèrent  délertes ,  à  i*excep*> 
don  de  celles  ,  dont  les  habitans  s*étoieat 
endormis  d'un  fommeil  ailèz  profond  j 
pour  n^être  point  réveillez  par  ces  cris  s  dt 
il  fallut  que  le  Gouverneur  de  Rome  en? 
voyât  quantité  d'hommes  à  pied  8c  à  cbe^ 
val ,  pourpublter,  de  la  part  du  Pape»  qui 
chacun  retournât  diez  foi  »  fans  s'arrêter  à  un 
bruit,  qui  ne  pouvoit  partir  que  de  gcns^diaU 
intentionnez.  On  nous  entretient  en(ùîte>  des 
recherches  qui  furent  faites  ,  fans  fuccès» 
pour  découvrir  les  Auteurs  de  ce  bruit  \  9c 
on  nous  parle  des  ravages  caufez  en  diven 
Heux ,  par  le  dernier  Tremblement  de  l^r- 
re  i    ôc  dont  on  nous  comoiunîque  ici  Un 
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mifTaire  Apofloliqus.  On  fait ,  aprîi  cela, 
une  defcription  détaillée  de  la  Proceflîoa' 
t[ue  fit  le  S,  Père  ,  accompagna  du  lacré 
Collège  ,  depuis  l'Eelrfc  de  faiDte  Marie  m 
Trapvtrc  ,  jofqii'à  celle  de  S.Pierre;  ce 
<)ui  lermina  les  deuv  premières  feinaJDcs  du 
Jubilé  ,  que  Sa  Sainteté  prolongea  d'une 
troilîéme. 

Nous  paiTerions  les  bornes  d'un  Extrait, 
fï  nous  voulions  rapporter  ici  tout  ce  t|iie 
l'Auteur  nous  raconte  ,  touchant  les  l'rocef- 
iîons  Si.  les  Medès  fotemnelles  ,  qui  furent 
célébrée*  pour  remercier  la  (ainte  Vierge  de 
â  ptoieâion  fur  la  Ville  de  ILortu  ;  tou. 
ct»nt  rctablifTement  d'tin  ieûoe  à  p«rpniiî> 
.té ,  l'Etat  EcelefiafliqiK  ,  la  veille  de  la. 
Purification  ;  touchant  le  retranchement  ia 
fpeâades  &  det  autres  divertiiTemens  da 
Carnaval  ,  pour  cinq  ani  i  louchant  la  vi- 
gilance de  Sa  Sainteté  à  réformer  1m  abusi, 
de  3  pourvoir  à  tous  les  beibins  des  peu. 
pies  t  touchant  la  terveuc  de  ceux-ci  à  fé- 
conder les  bonnes  intentions  du  S.  Pcre, 
&  à  continuer  les  cKercices  de  devottod 
pendant  tout  le  reite  de  l'année  ;  ftrveur, 
oai  fut  reveillée  ,  de  temps- en -temps  ,  par 
de  legcret  lêcout^s  ,  qui  fe  firent  encoie 
rel&ntir  à  Rome  Pc  en  divers  endroits  de 
l'Italie.  Nous  nous  contenterons  d'ajou- 
ter, que  l'Auteur  n'a  rien  oublié  pour  rem- 
jftir  exaf^t&eai  le    long  ùuc  4e  toiv  \À- 


\ 
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JHftriptitn  de  l'Eglift    Rayait   des 
A  Paris.   1706,   in  fol.    page, 
mfine    in    12.   divifée  en   Jeiu 
Premieic   Parlie   ,    pagg.   168. 
Tariie  ,  pagg.  3  '7-   A  Paris  che 
Quillau  ,   Imp.  ]ur.  Lib.  de  l'U 
rue  Callande.  1706. 

■yjl  R.  Felîbien  ,  de  l'Académie  R 
■^^^inrcripiionsBc  Médailles.    Ce 
graphe  des  Bàilmens  ds  Sa  Majeflt 
par  plufieurs  Ouvrages  qu'il  a  di 
Public  ,   &   oui  en   ont   éii  ceçûi 

Dci  l'annce  1702.  Il  fit  imprimer 
cription  de  rEglife  nouvelle  des  I 
avec  un  plan   général  ,   tant  del 
que  de  la  nouvelle  ,  dont  nous  av 

Aujourd'hui  que  la  nouvelle  £e 
chevée  ,   &  que  les  deux  enfetnbî 
qu'uu  Tout ,   l'ancienne  fervant  d 
à  la  nouvelle  ,   laquelle  ell  dcftia 
verie  au  Public  ;    il  entreprend  da 
vre  de   faire  une   defcrîpiion   com 
ce  Temple  augufte  ,    l'un  des   p 

grandeur  Se  de   la   pieté  de   Lou 
Le  Livre  eft  partagé  en  douze  cha] 
la  tête  defquels  l'Aatcut  iiniMat 
Freface  ,   parle  de  \a  toiviatton.  ■ 

Février  1707. 
r  ,  pour  b  fubfiftance  de  dix  mille  Offi- 
rs  ou  Solda»  ,  que  leur  grand  âge,  ou 
rs  bleflutcs  mettent  hors  d'état  Je  fou- 
ie les  Taiigues  de  la  guerre.  L'Eglife 
it  il  s'agit  ici ,  efl  confacrée  à  h  Trînitc, 
s  l'invocation  de  la  fainte  Vierge  ,  3c 
is  leiitredefaint  Louis  Roi  de  France.  M. 
.nfari  Surintendant  &  Ordonnateur  gênerai 
;  £iiimens  ,  Arts  &  Manufactures  du 
li.  en  a  donné  le  DeiTein  ,  &  ordonnfï 
itecution.  En  voici  le  plan  gcneral,  Tou- 
l'Eglife  a  quatre  cens  vingt  pieds  de  lon- 
eur.  La  partie  la  plus  confiderable  ,  Se 
'on  appelle  la  nouvelle  Eglife  ,  contient 
ns  un  quarré  parfait  un  dôme  tros'fpa- 
■■ux  ,  fiiuc  au  milieu  de  quatre  Chapelles 
ndes ,  feparécs  les  unes  des  autres  par 
le  CroÏK  Grcque.  Le  Sanduaire  cft  en 
■aie,  5c  ferc  à  unir  enfemble  la  nouvelle 
•life  &  l'ancienne  ,  dont  la  largeur  hors 
oeuvre  eft  de  quatre-vingts  pieds  ,  &  la 
ngueur  environ  de  deux  cens.  Le  grand 
.itel  a  deux  Tables  facrées  ,  dont  la  plus 
iflè  regarde  le  Chœur  des  Invalides  au 
^ptemrion  ,  Se  la  plus  haute  regarde  le 
idi. 

L'Architefture  &  jesornemens  du  dehors 
<nc  magnitiques.  La  principale  ^ce  a 
ins  le  milieu  deux  différents  ordres,  f^a- 
3ir  le  Dorique  6t  le  Corinthien  ,  il  ^atovt 
saucoup  d'entente  dans  les  o(T«mMfts  is-^ 
■jomaes  Se  des  pilaûrea  T)où(\\ic4  >    ^ 
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LOoie  U  pureté  ^a' exige  cet  ordre  ,  e&  ^' 
aufablcment  bieti  coaCecvée.  Ce*  dma 
Statues  qui  (e  prefentcnt  aux  yaa  ,  I\ibi 
«ft  S.  Loius  ,  l'autre, Chariexnagne.  le 
coloinnes  Corimhiennes  Toac  accompagncc 
de  cjuatre  autres  Statues ,  qui  repréTenieai 
U  Julljce  ,  la  Tempérance  ,  la  Fru<laiKe- 
fic  la  Force.  On  en  voir  aiiili  quarre  auxcô 
cez  du  tromon,  la  Conftance  ,  rHumilit^! 
k  Contiaocc  ,  la  Magnanimité.  On.  dé- 
couvre  du  haut  de  rAitic|He  &r  la  baluftn- 
de,  (luâtre  «rouppes,  chacun,  de  dnuc  th 
gures.  Ce  fcnt  les  «ittatce  Doreurs  de  Ï'S.- 
glife  Latine  ,  Se  les  quatre  de  l'Egliiè  Grt- 
que  :  5.  AuguAîn,  S.  Ambrotfè, S. Jérôme, 
&  S.  Grégoire.  S.  BaCIe  ,  S.  Jean  Cliryfoi: 
tome,  S.  Qr^oke  de  Kazianze,  Se  S.  A- 
thanafe. 

M.  Feiibien  fait  une  defcription  exafte 
du  dôme  ,  l'un  des  plus  fupcrbes  édifices 
qui  foLcnt  ea  Europe.  Mais  il  eft  auflî  pea 
liolTible  de  rapporter  ici  tout  ce  qu'il  en  àk, 
que  de  l'abréger.  On  y  voit  entre  autre! 
chofes  feize  grandes  Statues ,  qui-  font  lea 
douze  Apôtres,  &  avec  eux  S.  Paul,S.Bl^ 
nabc  ,  S.  Jean  Bapiifte,  &  un  ancien  trth 
phete. 

11  vient  enfuîte  à  rArehitcdure  Se  à  la 

Sculpture   du  dedans.     Tout    eft    expliqué 

ayec  une  parfaite  intelligence.  L'Auceï  dont 

oa  ne  voit  a  preTeitt  c\tte\e  nu>i«\«  ^  don 

■Are  :om  de.  iMitï*-,  *t  Mïà«\i»  i«\Kwi« 
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Tiins  le  Saaâuaire  d«ux  figmes  de  FemmM 

en  bas  lelief  ,  font  alUfes.  fur  les  bandeaux 
de  chaque  fenêutt  balTe.  Du  côié  de  I'Oe- 
cideat  ,  c'eft  la  Charité,  S(  la  Liberalûé  t 
de  l'hutte  côté  ,  la  Foi  ,  &  j'srperance. 
Dans  la  Chapelle  de  la  Vierge,  \a  Pruden- 
ce Se  la  TeiDperaace ,  &  dani  celle  de  rainis 
TliereTc  ,  la  Force  &  la  JuAIce.  La  plii& 
grande  partie  des  marteaux  de  Sculptuiei 
expriment  des  endroits  de  l'Hiiloire  de 
France  ,  9c  principalement  le^  grandes  ac- 
tions qui  otit  confacrc  la  mémoire  de  S. 
Louis.  Ici  il  refoïc  la  bencdiâion  du  Pape 
avant  Je  voyage  d'Oatre-mer;  là  il  reçoit 
VExcreme-Onâîon.  Dans  un  autre  en- 
droit, il  combat  devant  Damiets;  ailleurs 
il  eit  occupé  à  fonder  des  Hôpitaux,  &  à 
lîgnalet  fa  cliarité  envers  les  Pauvres ,  ou 
fonzele  pour.la propagation  de  la  Foi,  On 
le  voit  audî  partant  en  ProcelCan  la  Cou- 
ronne d'Epines  ,  &  d'autres  Reliques  qui 
ont  donne  lieu  à  la  conllru£tion  de  la 
Sainte  Chapelle  de  Paris  1  dont  elles  font 
le  plus  précieux  Trefot.  On  y  a  auŒ  pla- 
ce des  groupes  d'Anges.  Les  uns  appor- 
rtnt  du  Ciel  l'Ecu  de  f  rance  ,  les  autres  la 
ûinie  Ampoulle  ,  l'Oriâamme,  une  cpée, 
un  cafque ,  Se  un  corps  de  cuiraflê.  Tout 
y  relTeot  la  grandeur  du  Royaume,  Douze 
de  fes  plus  lameux  Rois  ,  font  en  autant 
de  Meihilles:  Clovis  I.  Dagobert ,  ChiU 
debert  II.  Charlemagae,  Lo^ï  \k 'O^'^tc- 
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oaire  .  Chartes  le  Chauve  ,  Phili 
gufte,  S.  Louis,  Louis  XII.  H 
Louis  Xlll.  &  Louis  le  Grand.  1 
du  grand  Sauâuaire  eft  peinte  , 
verte  de  dorure.  Mous  ne  ferons 
indiquer  les  Tableaux  ,  dont  M. 
donne  l'explication  en  diitail  ,  ■ 
manière  t7èsf^aTante.  Le  premii 
fenie  la  lainte  Trinité  ,  de  la  du 
eft  perrai?  6c  ufîié  de  le  repreren 
le  fécond  ttt  une  AlTomption  ,  ou 
réception  de  la  fainie  Vierge  dans 
Les  Pcinmres  du  dôme  vienneni 
elles  font  différentes  du  projet  ,  ( 
teiir  en  avoit  expofc  dans  fa  prem 
crlption.  Une  Gloire  remplit  la  « 
la  partie  fitperieure  de  la  voûte  { 
grande  compoUtion  occupe  ptui 
quante  pieds  de  diamètre  ,  i 
à  peu  près  cent  cinquante  pieds  di 
ference.  On  y  voit  entre  tous  le 
la  perfonne  de  S.  Louis  accompag 
ges  ,  8t  avec  tout  l'appareil  que 
Peintre  a  pii  imaginer  pour  le  ftît 
noiire.  La  voûte  inférieure  du  c 
an  trcs-beau  Se.  très-riche  fpeftacle. 
a  placé  les  douïc  Apôtres  peints  3 
variété   infinie  ,    aullï-bien   que    le 

titudes  particulières  ,  des  exprcffit 
ronvenables^  (jui  foivt  untatc  bel  i 
rapport  au  tout-cnt«iA>\e. 


touches    triangulaires     où    font 

quatre   Evangeltftes  ,    occuptHt 

les  au  delîus  des  Tribunes.     „11 

perfonne ,  dit 


'i  hors  de  foi  , 
,  la  fois  toutes  les  Peintui 
„  nous  de  décrire." 

Chacune  des  cjuatre  Chapelli 
mis.     Dans  !'u 


:gardar 


que  n 


s  Sta- 


t  S.  Gregi 
j  6t  fa-ntE  Emiliane  là 
tante.  Dans  une  autre ,  S.  Ambroife,  S.  Sa- 
tyre fon  frère  ,  &  fainte  Marcelline  fa 
fceur.  Dans  la  ivoificme  ,  S,  Auguftin, 
S.  Alipe,  Se  fainte  Monique.  Dans  la  qua- 
iriérae,  S.  Jei'ôtne,  làinte  Paule,  Si  fainte 
Euflrochie  fa  iiWc. 

Venons  aux  Peintures  des  Cliapelles.  El- 
les ont  chacune  Gx  TableauK.  Le  premier 
des  lîx  qui  compofent  celle  deS.Gi-egoire  , 
reprefente  le  Saint  lorfîiu'après  avoir  fonde' 
divers  Monafteres  ,  il  vendit  le  refte  de 
fon  bien  ,  dont  il  diAribue  le  prix  aux 
.  Pauvres.  Dans  le  fécond ,  Eutychius  ton- 
vaincu  par  S.  Grégoire  ,  condamne  fcs 
erreurs  ,  &  brûle  lui-même  le  Livre  (|u'il 
avoit  écrit  pour  les  foiitenir.  Le  (roifiême 
eft  l'Exaltation  de  S,  Grégoire  au  Pontifi- 
cat. Une  Apparition  miraculeufe  d'un 
Ange  à  S.  Grégoire  eft  le  fujet  du  qua- 
tri^e.  Ce  fut  à  l'occafion  dune  aumône 
conliderable  que  le  Saint  avoit  fw'..t  i  ^^T^ 
^Tauyre,    à  qui  après  avoir  àoiwé  MtÀsSiiv». 
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«le  fuite  des  marques  de  fa  thatitc  ,  h 
quairiéme  fois  il  lui  Uontia  un  vafe  d'ar. 
gent  très-riche.  ,.0n  doit,  dit  M.  Felibter, 
,,  confiderci  ce  Tableau  comme  un  d« 
„  plus  beaux  par  l'excellence  du  pinceau, 
„  &  par  la  campolilion  du  fiiiei."  Le 
cinquifme  eft  une  Apparilion  de  Nôtre  Sei- 
gneur à  S,  Grégoire  :  Et  le  fixiéme  ,  h 
Traiiilation  da  (es  Reliques.  L'enleve- 
nictit  du  Saint  dans  le  feiour  des  Bienheu- 
reux ,  eft  dans  celte  Chapelle-ci  ccimnie 
dans  les  fuivantes  ,  ce  qu'on  a  peint  pour 
en  orner  la  coupe, 

L'Auteur  en  décrivani  les  Tableaux  qu'on 
Toit  dam  la  Chapelle  de  S.  Anibroife ,  a 
fuivi  Tordre  chronologique  pour  rapponet 
les  fairs  qui  font  la  matière  des  Tableaux, 
c|uoi  que  le  Peintre  ne  fe  foïc  pai  a/7ïi;citi 
à  le  fuivre  ;  n'ayant  fonge  qu'à  pofer  fes 
Tableaux  dans  leur  véritable  jour.  On  y 
voit  de  quelle  manière  S.  Ambroife  fut  élu 


Evêque  deMilan,  un  enfant,  comme  par  m 

te  comme  il  excommunia  l'Empereur  Thc- 
odofe  ;  comment  il  dilpute  contre  un  At- 
ïien  ,  &  comment  par  une  rcvclacion  divi- 
ne faite  à  S.  Ambroife  ,  on  découvrît  les 
Reliques  de  S.  Nazairc.  Dans  le  cinquième 
Tableau,  il  chalfele  démon  du  corps  d'un 
Energumene.  Et  dans  le  fixiéme,  le  Saint 
cil  peint  au  lit  de  la  mon.  La  coupe  le 
Ait  voir  porté  au  Cie\  çat  \iis  tin'j.cï. 


La  Chapelle  de  faînt  Auguftin.  Le  mo- 
ment où  fc  conYertit  S.  Auguftîn  ,  &  ce 
mot  fameux  :  ToiU ,  Ltge  ,  (ont  le  fujet 
du  pi'emiei-  Tatileau.  Son  Bapicme  , 
Ta  Prédication  devant  l'Evéque  Valere  ,  flc 
Ton  Sacre  ,  font  les  trois  autres.  Le  cin- 
quiéuie  ed  h  Conférence  de  Carihage,  où 
S.  Auguflin  confondit  les  Evctjues  Donaiif- 
Uï.  Le  dernier  ,  ell  le  Miracle  que  fit  le 
Saint ,  en  guerilTanc  un  jettae  homme  qui 
éioit  fur  le  point  d'eïpirer.  Dans  la 
coupe  ,  on  l'a  peint  montant  au  Ciel  fur 
des  nuages,  &  porté  par  des  Anges. 

Dane  la  Chapelle  de  S.  Jerbme,  on  le 
voit  d'abord  qu'il  n'eft  encore  que  Caté- 
chumène ,  ociup;  à  villter  les  Corps  des 
faints  Martyrs  ^  Bc  des  premiers  Chrétiens 
dans  les  Catacombei,  ai)x  environs  de  Ro- 
me :  on  vûii  enfuite  ,  dans  deux  Tableaux 
di&rcnts,  -la  Cp^e^onje  de  fou  Bapicme, 
Se  fuh.ptdiuatioA^ul.âacerdoce.  La  puni-' 
lipn'tni'il  frut  rfiCRVOù"  du  Ciel  pour  fou 
aitacheiuenc  a  la  ;  lefture  des  Livres  pro- 
fanes ,  Si.  fes  occupuionï  dans  fa  grotte, 
remplillênt  le  quatrième  &  le  cinquième 
TablMii  ,  Sç  îa  ,iSlori  remplit  le  fixieme. 
La  coupii  deja  Cliaj^Ile,  (e  montre  porté 
au  Ci«l. 

Le   reûe  de  ce  Livre  fait  connoîtrc  en 

dèi*il  M  qui  regarde  les  tpnjcments  j     les 

degrez    pour   aikr   aux   Tribunes    ,    "'C'Mv 

<]u  'on  3  vûipiove  pour  mcnaû«t\  ct'i'oJvt'SiR'cvt 

M  1  *^^'^ 
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des  eaux,  8(c,  M.iis  ce  qu'il  y  a  déplus 
rernai'ciuablc  ,  c'eft  k  j'.ivt'  roiit  de  marbre 
de  diverses  couleurs,  &  ajuilé  avec  tant  de 
proponion  &  de  rcj-ularîté  dans  le  delîèrn, 
qu'après  avoir  confiJevé  ^  loifir  rEglifc. 
&  s'cire  vaiTafié  les  yeux  d'un  (ï  beau  fpec- 
laele  ,  on  peut  encore  les  arrêter  à  terre 
avec  un  ircs  grand  plaifir. 

Dans  l'Edition  in  ii.  cju'on  a  fait  de  ce 
Livre  ,  on  a  pris  foin  d'y  ajouter  le  nom 
des  Peintres  Se  des  Sculpteurs  qui  ont  en 
part  à  ce  fupcrbc  Edifice. 

Ditrsduàfion  à  l'Hlfioïre  dti  friacipaux  Eiati, 
tels  iju'U fini  aujourd'hui  dans VEurape  .far' 
Samuel  PuïFtvDOR F.  A  Utrecht 
chez  Antoine  Scliouren.  1703.  :n  11. 
I.  Partie,  pagg.  193.  II.  Panie.pagg.  ^^j, 

T  E  nom  de  r.îmeur  promet  beatieoup  en 
faveur  du  Livi'e  :  juiîï  voyons-nous  qu'il 
y  en  a  eu  phificurs  Editions  :  ce  qui  c(l 
VM  marque  alTfz  fûrc  du  mérite  d'un  Ou- 
vrage. M.  Puffendorf,  qui  a  donne  d*ex- 
celleus  Tr.iitez  fur  le  Droit  Public  ,  ne 
r(aur.ilt  réiiffir  médiocrement  ,  en-  traitant 
de  l'Hiftoire,  Ce  font  des  matières  qui 
ont  beaucoup  de  rapport  &  de  liaifon  ^n- 
ir'cUes  i  ik  pour  bien  expliquer  les  "règle* 
qui  s'oMervent  communément  parmi  (es 
J'n'nces  ,  il  efl  comme  neccfla^e  de  ft^avoir 
•rl^ine  Si  les  ufaSes  des  &S«tftï-  ^w* 
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qu'ils  gouvernent.     On  ne  s'engage  pis  iVÎ 

>icani»oins  dans  tome  l'éteiuluc  de  l'Hif- 
coire  univerreik,  an  a  delTein  de  fe  borner 
a  l'HuropCi  6i  encore  ne  fe  propofe-ton 
pas  d'en  Mpli.iiiei-  au  long  toutes  les  ral- 
lies, c'eft  reulemeni  un  Abrcgé  (jue  l'on 
prelênte  fous  le  titre  d'intrnduaion. 

La  Pi-efate  eft  employée  à  faire  compren- 
dre au  Public  1-utiliié  de  l'Hiftoîre.  L'Au- 
leut  invite  furioui  les  Princes  &  les  gens 
de  quiliié  à  s'y  appliquer  dès  leur  jeune/Te, 
parce  qu'outre  que  la  mémoire  cft  alors 
dans  toute  la  force  ,  on  ne  peut  d'ailleurs 
dans  la  fuite,  fans  le  (ecours  de  THiftoire. 
tirer  aucun  profit  delà  leâure  des  Livres. 
En  efFît  ,  la  plupart  des  autres  Sciences 
donnent  des  préceptes  impérieux  cjue  In 
coeur  ennemi  du  coinmanJemenc  fe  plaît 
d'ordinaire  à  rejetier  ;  au  lieu  que  celle-ci 
n'offre  que  des  réflexions  à  Faire  fur  les 
évenemens  qu'elle  découvre  ,  Se  ces  cvene- 
mens  font  amant  d'exemples  qu'elle  lalflè  à 
fpivre  ou  a  éviter.  Si.  on  vouloir  enchérir 
fur  cela  ,  Se  reprefenier  avec  des  couleurs 
ancore  plus  vives  les  avantages  de  cette 
Science  ,  ou  pourroii  rapporter  les  termes 
d'un  éloquent  Prelac  que  la  France  a  perdu 
-.a-y  a  quelques  années ,  Bt  qui  dans  l'Eloije 
.'fitnebre  d'une  grande  Se  fpitiiuellePfinceflè, 
"^ne  le  deflèin  d'avancer  dans  U  venu  te- 
nott .  di(oit-il,  !(nachée  à  l'émit  4qi\i.  wosa 
parlonsi  ai  ouïe  que  „VlAift,QWe.  tî». -i^"*^- 
M.  1  .^" 


rand! 


*L    DE.    Sç*. 

fon  h  fnge  Confeiller 
efl  Ik,  puurfuit'tl  ,  q 
AoJB    n'ont  plus  de    rang 


Difo 


;,  grsdcz  à  jamais  par  les  mains  de  h 
it  mort ,  ils  viennent  fubir  ,  fan?  c 
,  „  fans  fuite,  le  jugement  de  tous  les  f 
■■  ■  :s  &  de  tous  les  fiedcs.  C'eft  li 
n  découvre  que  le  luHt 
flatcriecft  fuperfitiel ,  &  que 
coulcurj  ne  tiennent  pas  ,  quelque 
^.  indull  ri  eu  renient  qu'on  les  applique,&t." 
iîifons  encore  ,  puîfque  nous  fommes  fut 
itet  article ,  que  le  bonheur  des  parikulieis 
.>ft  d'être  prcfque  tous  les  jouvï  enfembte, 
^Sc  de  s'animer  à  la  venu  par  les  afHoos 
■^ertiieufes  qu'ils  voyenc  faire  à  leurs  feni- 
îfclables  :  au  lieu  que  la  plupart  des  Prince!, 
'^Uoi  que  contemporains,  ne  fe  vojeot  çceC- 
«ue  jamais.  Se  qu'il  n'y  a  que  l'Hiftoitc  qui 
^es  alïèmble  ,  qui  lie  une  efpece  de  eom- 
•merce  entr'eux  ,  &  qui  leur  donne 
>liioyen  de  Ce  pi-opofer  leurs  exemples  l'un 
'à  l'autre. 

M.  Puffendorf  s'e'tonne  de  l'avidité  que 
■l'on  a  d'apprendre  les  Hiftoires  anrien- 
pendant  qu'on  s'élève  dans  une  in- 
"(Hffcrence  extrême  fut  ce  qui  s'eft  palîc 
'  ;  temps.  11  croit  que  le  premier 
'^ïevoir  de  ceux  qui  font  prépofez  à  l'Inf- 
'midion  des  Grands  ,  eft  de  leur  mon- 
■'rer  dans  les  pccmietes   anwcM  ,    et  ïnjh 
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peut  leur  être  un  jour  de  plus  d^ufage, 
pai'  rapport  à  leur  rang  >  ôi  aux  affaires 
aufqueiles  ils  font  deilinez  i  &  qu'ainfl 
l*Hi{loire  moderne  leur  ed  ^  en  un  fens, 
plus  neceiïàire  que  celle  que  peuvent  leur 
fournir  Tite  Live  &  Quinte-Curce.  Il 
avoiie  qu*il  n'eft  pas  aifé  d'en  acquérir 
la  fcience  ,  foit  parce  qu'elle  fe  trouve 
répandue  dans  une  infinité  de  gros  volu- 
mes qui  coûtent  à  lire  &  à  entendre  , 
foit  parce  que  la  plupart  de  ces  Livres 
font  écrits  dans  des  Langues  étrangères 
qu'il  faudroit  fçavoir.  avant  toutes  chofes. 
C'eft  pour  prévenir  de  tels  inconveniens , 
qu'il  a  renfermé  tous  les  *  Etats  de  l'Eu- 
rope dans  une  efpece  d'Abrégé  >  qui 
fervira  ,  comme  il  l'efpere  ,  à  met- 
tre les  jeunes  gens  dans  le  goût  d'une 
étude  plus  vafte  &  plus  exaûe  fur  cette 
matière. 

Son  defTeîn  eft;  de  remonter  d'abord 
en  gênerai  à  la  première  origine  des  Roy- 
aumes &  des  Empires  j  d'expliquer  en- 
fuite  en  particulier  celle  des  Etats  de  l'Eu- 
rope 3  d'en  découvrir  la  fituation  ,  les 
coutumes  ,  les  forces  ,  les  çhangemens» 
les  intérêts  ,  &  de  joindrç  à  tout  cela 
les  qualîtez  bonnes  ou  mauvaifes  des  peu- 
ples ,  non  pas  par  un  efprit  de  critique 
.  &  de  partialité  ,  mais  fur  l'idée  commu- 
ne qu'on  en  a  ,  ôc  fut  \t  va%t.tûKcv\  \r. 
wolas  équivoque  que  \es  ïWÇioù^vv'&  ^^  ^^"^ 


leur  ambition   ,     &    qu'il    appelle 

nuire  ;     ir.aii    d'un  intérêt  réel   8c   folids, 

qui     cft    connu    &    avoiié    des    ai 

tats  ,     &  dont  on  voit  les  fondemens  II 

L'Ouvrage  efl  divifé  en  Jeux  Parti 
qui  comporent  deux  Volumes  ,  diftribuf 
en  treize  chapitres.  Le  premier  chapitre 
iraite  des  Monarchies  anciennes  ,  8e.  parti- 
culièrement de  l'Empire  Romain  ,  donc 
la  divifion  a  dpnn^  nailTance  à  la  plùpati 

des  autres  Etats.    On  y  voit  ce  qu'- ' 

les  hommes  après  ie  Déluge  ; 
les  porta  à  former  lies  Socïecez  ,  oc  a  ic 
donner  des  Chefs.-  L'Empire  des  Any- 
riens  y  eft  reprefentc  comme  le  plus  ancien 
dont'l'Hiftoire  ait  fait  meniion.  On  en 
marque  l'étendue  St  la  décadence.  L'Em- 
pire des  Medes  ,  &'  celui  des  Perfes  , 
viennent  enfuitc.  La  Grèce  y  parott  fuï- 
lout  avec  fis  Republiques  les  plus  confide- 
rables ,  qui  étoient  Corinihe ,  I^cedemonCi 
&  Athènes.  1!  eft  parlé  après  cela  de  la 
Macédoine  ,  des  Conoiiétes  de  Philippe, 
Ce  encore  plus  de  celles  d'Alexandre  le 
Grand  ,  fon  fils.  De  là  après  avoir  dît 
un  mot  de  Cartilage  ,  l'Auteur  pafle  au 
Peuple  Romain  /  Ec  s'iteni  ^W  Gir  ce 
ûul  article  que  fur  tous  Vs  aaw«  *-"-^^^_ 
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bîe  -,  il  décrit  Torigine  de  ce  Peuple  ,  fes 
mœurs  ,  fa  Religion  ,  &  fes  différentes 
formés  de  gouvernerAent.  Il  n^oit  difficile 
de  traiter  avec  une  bVievèté  plus  ekaâe» 
une  il  ample  matière.  Nous  n'en  rappor- 
terons rien  ici  en  particulier  :  conunent 
choifîr  quelques  endroits  par  préférence  , 
où  tout  paroît  également  important?' 

Le  fécond  chapitre  traite  de  rEfpagneî 
le  troîfîéme  ,  du  Portugal  :  le  quatrième^ 
de  l'Angleterre  :  le  cinquième  ,  de  U 
France  r  le  fîxiéme  ,  des  Provinces  U- 
nies  :  le  fèptiéme  ,  de  la  Suiffe  :  le 
huitième  ,  ae,  T Allemagne  :  le  neuviè- 
me ,  du  Dannemarc  :  Te  dixième,  de  la 
Pologne  :  Tonzième  »  de  la  Mofcovie  : 
le  douzième  ,  du  Pape  :.  6ç  le  treiziè- 
me ,  du  Royaume  de  Suéde,  L*Auteur 
fuit  dans  tous  leis  chapitres  ,  le  même 
ordre  qu'il  a  foivî.  dans  le  premier':  il 
commence  par  rètabliffement  de  chaque 
Etat  j  il  en  explique  les  progrès  &  les 
diâerentes  révolutions  y  &  en  décou- 
vre enfin  Tètat  prefcnt.  Ceft  tout  ce  que 
nous  avons  à  en  ilire.j  TExtrait  d'un  Abrc- 
gç^dpit  être  court, =; 


M.  S         ^\\\.^<^^^ 
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S  C  A  V  A  N  S, 
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Du  Lundi  II.  TevtÎM  M-DCCVII. 


Xie   la    Connoiffanct   àe  Dit»,     Par  fat    M. 
F  E  F,  H  A  N  D.  A-vtc  lits  Rt>narqius  dt  M.*'*- 
■'    A  Farri  ,    p>r  la  Compagnie  des  Lîbrat- 
•'   tes.  1706.  in  iï.  pagg.  sjz. 

MR.  Ferrand  Auteur  de  ce  Traiié  it  U 
Conntnjjatice  dt  Ditu ,  i'cft  propofé  d'y 
'donner  an  Public  une  Tiicologie  dcgagce 
de  lout  ce  qui  peut  reflëniir  la  cliicanc, 
&  dcbaraSee  de  toutes  les  quellions  Inuii- 
"les  ,  qu'on  ne  voit  ,  dit-il,  que  irop  fou- 
>eni  dans  ces  fortes  d'Otivragei  ,  8t  qui 
en  rendent  la  leOure  defagreable  Si  en- 
auyeufc. 

Le  Livre  eft partage  en  quaranie-fix  Ch4- 
j«ires.  Dans  les  fix  premiers ,  on  parle 
Ses  Koms  de  Dieu  -,    Îm-ww  de»  Nom» 
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flexions  générales  fur  la  Connoi(îànce  que 
les  hommes  peuvent  avoir  de  la  nature  6c 
des  perfeâions  du  premier  Etre.  On  prou- 
ve dans  les  fept  chapitres  (uivans^  I^'exiften- 
ce  de  Dieu  par  Texiflence  de  l'homme , 
par  la  difpofîtion  du  Ciel  &  de  la  terre , 
par  le  confentement  univerfel  dts  hommes, 
&  par  le  témoignage  de  nôtre  ame;  L'Au- 
teur  explique  enfuite  ,'  avec  beaucoup  de 
clarté  éc  de.  méthode  ,  les  perfeâions  de 
Dieu  I  &  après  avoir  traire  dans  le  14. 
chapitre  ,  de  la  didindion  qu'on  doit  ad- 
mettre entre  ces  attributs  \  il  parle  de  Vé- 
ternité  ,  de  Timmenfité  y  de  la  fcience  de 
Diflu,  de  (â  bonté  ,  de  fa  providence  ,  de 
(a  puiflànce  ,  de  Ton  incorporelle  ,  &  de 
(on  immutabilité  qui  fait  le  fujet  des  quatre 
derniers  chapitres. 

Tous  les  chapitres  ,  excepté  cinq ,  fça- 
voir  le  $,  le  12,  le  32,  le  ^î,  &  le  42, 
font  fuivis  de  Remarques  adèz  amples  ôc 
fort  utiles.  L'Anonyme,  qui  les  a  faites , 
nous  apprend  dans  fa  Préface  ,  qu'après 
avoir  lii  le  Manufcrit  de  M.  Ferrand,  il  lui 
fembla  d'abord  qu'il  n'y  avoit  rien  à  ajou- 
ter à  cet  Ouvrage  ,  ot  qu'étant  écrit  en 
Langue,  vulgaire ,  d'un  ftile  aifé  ,  naturel , 
pro portion t\é  à  l'intelligence  de  tout  le 
.  monde  ,  l'utilité  en  feroit  uaiverfelle  5  ce 
qu^on  ne  peut  pas  même  penfer  des  autres 
traitez  des  attributs,  dont  le  Utv^'yt  tv^^ 
entendu  que  des  Sçavans.    ^^^Jt  tf  ^  nos^v^» 

M  6  ^>W>^. 
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,y  dit-il ,  rien  que  de  fort  dans  les  endroits 
y,  où  l'Auteur  loûtient  Texiftence  &  la  pro- 
,»  vidence  de  Dieu  >  rien  que  d*élevé  dans 
»»  ceux  ou  il  parle  des  autres  perfections  de 
ii  la  Divinité.  Un  riche  &  înduftrieux  tiflii 
9»  de  tout  ce  que  les  Pères  &  les  Philofo- 
>,  phes  ont  de  plus  exquis  fur  un  fujiet  fi 
»,  important ,  fe  prefentoit  par  tout  à  mes 
»,  yeux.*'  Dans  la  fuite  quelques  nouvel- 
les reflexions  >  &  un  pernicieux  Maou/crit 
intitulé  ,  Iheophraftus.  redivivus ,.  qu*il  ^a 
â  propos  de  reEiter  ,  l'engagèrent  à  cliA&- 
ger  d*avis>  &  il  s*appercut  qu*il Teroit  bon 
d*ajouter  quelque  chofe  a  ce  Traité. 

Dans  Çts  Remarques,  il  fortifie  les  freu- 
ves  de  M.  Ferrand  ,  il  y  en  joint  de  nou- 
velles. Il  met  dans  leur  jour  le»  plus  con£- 
derables  difHcultez  des  impies  ,  tant  celhs 
qui  dépendent  de  la  conjecture  &  du  ra/- 
(onnement  ,  que  celles  qu*une  mauvaKc 
érudition  peut  fuggerer.  Dans  les  Répon- 
Çts  qu*il  y  donne  ,  il  unit  toujours  enfem- 
ble  la  Raifon  ôc  TAutorité.  >,  Ces  deux  cho- 
,,  Tes  ,  dit-il,  n*en  font  même  ordinaire- 
„  ment  qu*une  dans  mes  Remarques ,  c*eû- 
y,  à-dire  ,  que  i*ai  employé  prefque  par* 
„  tout  le  raifonnement  des  Pères.  L'£- 
„  glife  a  eu  de  tout  temps  de  faux  Philo- 
»,  lophes  ,  &  At$  Hérétiques  à  combattre , 
yy  &  elle  n*a  jamais  manqué  de  Défenfeurs 

,^  illuilres On  ne  f^uroit  mettre  en 

„  de  meilleures  mamsUs  «iu^m\s  o^x^VVca. 


r   E   V   K    1   E  R       1707.  IJJ 

„  pieté  de  nos  *)ours  refllifcite  ,  qu'entre 
y,  celles  des  grands  Hommes  qui  les  ont 
,9  autrefois  (1  glorieufement  vaincus."  Ko- 
tre  Anonyme  Tait ,  en  paflant  >  mais  d*une 
manière  fort  finguliere,  IVloge  de  M.  Ab« 
badie.  Il  adiire  que  cet  Auteur  a  détruit 
avec  tant  de  netteté  &  de  force  les  vaines 
^btilitez  des  impies  y  qu^o»  peut  dire  que 
Dieu  s^eflfervi  de  Im  dans  ces  derniers  temps 
comme  il  fe  fervit  autrefois  de  Balaam  cr  de 
Caïphe,  Le  faux  Prophète  déconcerta,  les  En* 
nemis  d^Ifra'él. ,  le  J^mf  aveugle  rendit  un  té' 
moignage  merveilleux  à  la  Vérité  j  le  Protef- 
tant  a  fait  Vun  v  Pautre, 

L*exi{lence  ôç  la  Providence  de  Dieu 
font  les  deux  fujets  que  les  Auteurs  de  cet 
Ouvrage  traitent  avec  le  plus  d'étendue  & 
le  plus  de  force.  Nous  nous  arrêterons 
à  la  preuve  de  Tfixiftence  de  Dieu  ,  par 
le  confentement  unanime  des  Nations.  M. 
Ferrand  établit  le  fait  par  des  .  autoritez  ^ 
enfuite  il  raifonne  ainfî  (chap.  10.)  ^,  Cora- 
y,  me  il  eft  certain  d'une  part ,.  que  les 
opinions- qui  (ont  fondées-  fur  le  caprice 
des  hommes  ,  ne  font  pas 'les  mêmes 
par- tout ,.  &  qu'elles  changent  fort  fou- 
j,  vent;  ôc  que  d'une  autre  part  il  n'eft  pas 
fy  moins  vrai  que  la  notion  de  la  Divinité 
eft  répandue  chez  tous  les  Peuples,  & 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  vicimtude  de 
temps  qui  Tait  changée  :  il  faut  vsft.<i^- 
j0.  faitemcût  qiie  ce  coiiCcivv.tm^ti\.  ^vw^^^*^ 

M  7  »  NVwxvA 
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SçiïT 

de  quelque    caufc    qui 

:  le  genre  humain  ,     Se  qui 

(Te    mcniir.     Cette    eau  le     ne    pi 

révélation  de  Dieu  mémt,  ' 
idition   I 

deiqm 
font  fonis.  Si  c'eft  un 
'„  lation  de  Dieu  ,  on  ne  peut  pas  dou- 
„  ter  de  fon  exiftence  ;  6c  fi  c'eft  uot 
„  tradition  des  premiers  hoitimes,  on  nt 
„  r^auroit  montrer  par  aucune  bonne  rai' 
„  Ton  ,  qu'ils  ayent  voulu  enfeigner  une 
„  faufleié  à  leurs  defcendans."  Il  s'df 
peile  que  quelque)  impies  n'ont  point  en 
qu'il  y  eût  une  Divinité  :  à  quoi  il  ré- 
pond ,  que  ces  gens-là  avoient  intérêt  qu'il 
n'y  en  eût  point  j  &  que  d'ailleurs  leur 
opinion'  ne  fait  point  d'excepcion  à  U  rè- 
gle. 11  cite  là-delTus  les  Jurirconfultes ,  qui 
Sifent  que  ce  qui  eft  ftit  par  ia  plupart  des 
hommes  ,  eft  cenfé  Étr;  fait  par  tous.  Il 
rapporte  aulTi  quantité  de  témoignages  de 
(ilufieurs  grands  Hommes  de  l'aniiquiic, 
lefquels  enreijjnent,  que  la  meilleure  mar- 
que de  la  Vérité  eft  le  confentemcnt  gé- 
aéra!  ,  6t  que  c'cil  la  nature  inème  qui 
parle  ,  quand  tout  le  monde  demeure 
d'accord  de  ce  que  l'on  dit.  Il  obferve 
enfin  que  dans  tous  les  temps  ,  les  gens 
vertueux  ont  été  les  plus  convaincus  de 
,  rexidence  de  Dieu. 
'""  Daas  ia  Rcmacciue  (\u.i  tau  «  cVi'jvvTe, 


l'Anonyme  examine  avec  beaucoup  d'âiten- 
tian  ce  que  les  incrédules  allegueni  cuatre 
cette  preuve.  Ils  pfétendent  en  premier 
lieu  ,  que  ceux  qui  n'ont  paim  cru  l'exif- 
tence  de  Dieu  ,  font  une  eïceptîon  ii  gran- 
de 3  U  règle  du  confentement  général  , 
foii  par  leur  nombre  ,  Toit  par  leut 
autonic  ,  (jiie  cette  rcgle  devient  faufle  : 
Et  en  fécond  Heu  ,  que  quand  elle  (croit 
véritable  ,  on  ne  pourroit  pas  en  tirer  une 
iufteconcluiîoni  cette  perluafion  ayant  pu, 
félon  eux  ,  cire  répandue  dans  le  tnonde , 
fans  ([ue  pour  cela  il  fût  vrai  qu'il  y  eût  uti 
Dieu,  Ces  deux  prétentions  font  ici  fort 
bien  détruites.     L'Auteur  (ait  voir  «lue  ceu:t 

3ue  l'aniiquitc  payenne  a  regardez  cc^me 
es  Athées  ,  ne  l'étoîent  peuféu'e'pas.  Il 
prend  pour  exemples  Protagore  ,  Diagore, 
Théodore  de  Cyrene  ,  Evemere  ,  &  Bion, 
Ce  qu'il  dît  fur  Evemere  ,  eft  alTez  curieux. 
Plutarquc  l'accufe  par  ces  paroles  :  E-venu- 
«  .  »a«7A  T.gi,  .  »  ajfmè  refiUn,.m  ^u'U 
n'y  a  ffim  Ht  Dieux.  Si  l'on  s'arrEtoît  a  ce 
témoignage  ,  obferve  l'Anonyme  ,  on 
prendroii  aifément  Evemere  pour  un  franc 
Athée  i  mais  Pluiarque  détruit  lui-même 
cette  idée  ,  en  difant  dans  un  autre  en- 
droit .■  Evetaire  ayant  iitvttité  du  Fablei, 
qui  n'ont  ni  raifan  ni  ■vrai-femblanc»  ,  «  rt- 
panda  l^impielf  dam  tout  VUnîveri,  mttamtr- 
'ùfanl  leu!  ceux  que  mat  i^imms  DitH*,  m. 


^ 


jSO      JoUkNkL    DIS    SçA 

iU  du  iims  paft  j  aîofi  (ju'îl  (A  é' 
il  ,  en  leiirci  d'or  ,  dans  la  ville  de  Pvtj 
chon  ,  que  jama'u  homme  ,  ni  Grec  , 
Barbare  ne  vit  que  lui  ,  ayant 
nous  conie  ,  navjgc  au  Pays  des  Paného 
nient  Se  des  TrJpIiyliens  ,  qui  ne  ftii 
cependant  en  autunt  des  pariifs  de  la  terre  ht- 
tiiatle.  Il  eft  aifé  de  voir  par  «s  paroles, 
que  le  Philofophe  Evemere  n'en  voiiloii 
qu'aux  DJviniiez  fabuleufes  des  Payenj, 
lerquelles  il  difoit  avec  beaucoup  de  raifon 
n'êire  que  des  hommes  morts  ,  quiavoieni 
fait  grand  bruit  pendant  leur  vie  :  c'étoil  là 
tout  Ion  ciime.  Au  refte  ,  je  ne  fçai  point 
pourquoi  Plutarque  qui  avoii  tant  lu,  parle 
de^a  navigation  d'Èvemere  au  Pays  des 
Panchoniens  Ce  des  Triphyliens  ,  comme 
d'une  cbore  qui  Teroii  hors  de  louie  appa- 
rence ,  &  regarde  ce  Pays  comme  ((ueique 
contrée  purement  imaginaire.  Lui  qui  étoît 
11  fcrupuleux  adorateur  des  Dieux  ,  quoi 
qu'il  n'en  connût  qu'un  feul  de  véritable, 
pouvoit-il  ignorer  de  quel  Pays  venoït  l'en- 
cens qu'il  leur  offroii  à  pleines  mains  î  l'en- 
cens, auquel  ['éfiihete  de  P/inthatqitt  a  toa- 
jours  appartenu  comme  une  qualité  qui  dé- 
fignoit  !a  partie  de  l'Arabie  où  on  le  re- 
eueilloit  principalement  ?  £toii-il  plus  dé- 
fendu à  Evemere  qu'aiu  marchands  de  par- 
fums ,  d'aller  à  Panchon  ou  Panchce  >  d'y 
jconverfer  avec  les  Miniftres  de  Jupiicr  Tn- 
WÊhylius  ,  Habicans  Âe  U  ^\\\c  &«  Ïxdm  ~ 
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d'y  tonfîdeiiir  le  Temple  magnifique  de  ce 
Roi  de  CrctE  ,  devenu  Dieu  par  la  ru|ierAî- 
tioti  des  hoiTimcs  ,  d'apprendre  de»  Prêtre» 
de  ce  Temple  ,  les  diverfes  avanturej  de 
cette  Divinité  prétendue  ,  fuivani  la  trad(- 
tian  tîdelle  qu'ils  avoienc  reçtii:  de  leurs 
Ancêtres  ,  compagnons  de  voyage  de  ce 
fameux  Candîoc  >  Evemere  avoit  fans  dou- 
Te  ponffé  fa  curiodié  plus  loin.  11  n'avoit 
pas  néglige  de  lire  certains  Cotnmentairef 
compoiez  par  Jupiter  ,  tandis  qu'il  fairoit 
bàiir ,  et)  l'honneur  du  vrai  Dieu  ,  le  Tem- 
ple qu'une  poftetiic  aveugle  lui  attribua  a- 
prés  a  lui-même.  Non  feulement  les  Prê- 
tres Pancliéens  gai'doient  ces  précieux  é- 
crits  ,  mais  même  ils  les  montroient  vo- 
lontiers. Ils  confervoîent  auffi  un  grand 
lit  d'or  raaflîf ,  fut  lequel  Mercure  (autre 
mortel  divinifé  dans  la  fuite)  avoit  grave 
en  carafteres  Egyptiens  l'Hiftoire  de  Cselus, 
de  Jupiter  ,  de  Diane  ,  &  d'Apollon. 
Comme  ce  lit  ctoit  au  milieu  du  Temple, 
&  par  conrequent  expofé  à  la  curîofité  pu- 
blique ,  la  connoiflànce  des  lettres  faeréei 
dont  il  <^toit  chargé  t)'avoit  pas  mantiuc  de 
fe  conTerver  parmi  les  Prêtres  ,  cjui  «oient 
fujets  à  être  interrogez  là-deflus.  C'étoient 
là  les  Uitrti  d'or  dont  Evemere  ,  cité  par 
Plutarque  ,  avoit  feit  mention  ;  &  par  le 
deCquelles  il  avoit  appris  ,  que  ceuic 
_..  eflimoit  Dieux  de  îotvvttn^*  ,  Ti»- 
mi  ^t^  que  dw  RomïBfts.   "îaso.-^  *fe- 
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^ttf^ 
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aiiroit  révolte  les  psupli 
qu'ils  k  reroient  bidï  aile 


ichanide   la 


à  la  Divinité  ,  félon  leurs  propres  princi- 
pes i  Où  auroit  iié  la  polinque  î  Et  les 
peuples  eux-mêmes  accoutumez  à  vivre 
ij.ins  une  liberté  entière  ,  à  fatisfàîre  lautes 
leuri  envies  fans  crainte  Bc  fans  remorï  , 
ainfi  que  les  incrédules  doivent  le  fuppofer, 
t  auroient-ili  voulu  fe  Toumettre  à 
oir  des  idées  dont  ils  s'ëioieni  bien 
i  iufqu'alors  ,  8c  dont  l'effet  principal 
■    ■     captiver  &  de  les 


&     UQ 


dre  dans  tout 

paru   très-naiu 

fable   >   Après    ce    raifonne 

grand  nombre  d'autres  qu' 

le  Livre  même  ,    &  qu'on  ne  fçauroil  abre- 

ter  fans  lent  faire  perdre  une  partie  de  leur 
eaiité  ,  l'Anonyme  conclut  ,  que  les  hom- 
mes ont  toujours  cru  qu'il  y  avoit  une  Di- 

loin  d'être  fondé  fur  l'erreur  ,  n'a  point 
d'autre  origine  que  la  volonté  de  celui  qui  a 
<r^é  l'homme  à  fon  image. 

Le  chapitre  ^i.  ell  un  des  plus  curieux 
de  l'Ouvrage.  M.  Ferrand  y  rapporte  les 
objeétiont  qu'on  fait  contre  la  Providence. 
Cïft  Ciceron  qui  les  propofe  par  la  bou- 
che de  Cotia  ,  &  c'eft  Seneque  qui  y  ré- 
pond. Les  raifonnemens  de  ces  deux  hom- 
mes célèbres  méritent  d'être  \ûs,    \\  ï'"^  »- 


„  que  Dieu  le  regarde  ;  voie 
„  qui  mérite  que  Difu  mcm 
„  Speclaieur:  Un  homme  ton 
„  qui  marche  conire  la  fartu 

„  le  couraee  de  h  défier. 


n  que  Jupiiei 
■e  de  p' 


„  der  fur  la  terre  de  plus  gra: 
„  noble  ,  que  s'il  jette  les  yei 
„  qui  demeure  encore  debo 
„  ruinei  publitiues... .,  Il 
„  d'banime  plus  malheureux 
1,  t-Il  ,  que  celui  qui  n'a  iamai 
>,  heurs  ,  car  il  ne  lui  a  jaau 
„  de  s'éprouver  ;  &  bien  qa 
1,  reiifli  ,  néanmoins  les  Diei 
„  un  mauvais  jugement.  Us 
II  juge  digne  de  triompher  d< 
„  qui  n'attaque  jamais  un  ho 
«  comme  fi  elle  difnjr  î   Quel 
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plus  lameux  Phi)oro[>ha 

de  l'antiquiié. 

nire  ,   qui   nioît  la  Prov 

dente  ,  croyoii 

lontrer  par  ce  raifontiem 

ent  ,   t)UB  Dieu 

faifcii  lien  :    Ou   Dieu  . 

difoit-il  ,   veut          H 

du  monde  les  itiauï  , 

&    ne  le   peut        ^M 

;   on  il  le  peut  ,  Se  ne 

c  veut  pa*  ;  ou        H 

e  le  veut ,    ni  ne  le  peut 

;    ou  il  le  veui       ^M 

e  peut  en   même   temps 

S-Jl  le  veut,       ■ 

|u'i]  ne  le  puiHe  pas  ,    il 

ell  (otble  ;   ce        ■ 

ne  conviert  pas  à  Dieu 

S'il   le  peur,        ■ 

lu'il  ne  le  veiiille   pas  , 

left   envieux,         ■ 

]ui  ne  lui  convient  pas  n 

on  plus.  S'il  ne          H 

veut   ni   ne   le   peut  ,    il 

.ft   .n.ieu^lk          ■ 

lie  tout  enfemble  ,    &  il 

«■.Il  pa>-Dicu         ■ 

Itablement  propre  ,  qu'il  le  veuille  ,  &  - 
il  le  poiflè:  mxh  d'où  viennent  donc  les 
VK  '.  pourquoi  ne  les  aneantit-il  pas> 
le  Iç^i  ,  dit  Laâance  ,  qui  rapporte  cet- 
te objeâion  ,  que  l'argument  d'Epicure 
fait  beaucoup  de  peine  aux  Philofophei 
defenfeui-s,  de  U  Providence  ,  Se  qu'il 
i-en  faut   peu  qu'i' 


irgument  ,  nuut  en  donnon 
la  folution.  Dieu- peut  tout  ce 
i[  n'ell  fui»  ni  à  la  folblellè  1 


pus,  fansque  pour  cela  il  tottïT 

t  ufe  siall  pour  Ae  VsuTiTvti  twSo': 


„  à  (buSiit  Se   à    rurinoaier    1 

Par  ces  échantillons  ,  on  pc 
dn  Traiié  S:  des  Remarques.  C 
inarieies  important»  qn'un  y  agir 
ttaites  pour  la  plupart  ,  Se  aCTez 
on  a  eu  foin  6'-y  Inférer  des  trait 
re  ,  qui  en  rendent  la  leûure 
&  qui  d'ailleurs  ccUirciHènt  n 
dogme  qu'il  eft  tjucftion  d'expliqi 
ci  un  exemple  de  ce  que  nous  dift 
teur  des  Remarques ,  en  examini 
ce  qui  c&  en  Dieu  ell  Dieu  ,  m 
l'origine  des  conieftations  qui.  i 
fur  ce  poirit  à  Conftantinople  » 
du  jeune  Andronic.  Barlaam  .  dî 
ne  Italien  ,  f^avanc  ,  fubtil  ,i  : 
ayant  paGc  en  Grèce  ,  Se  s'étajit 
un  Solitaire  fort  fimple  ,    coomt 
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vioieni  k  menton  à  h  poitrine  ou  au  nom- 
n-il ,  Ei  cine  dans  cette  pofture  ils  roulaient 
ES  yeux  &  retenoienc  leur  haleine,  fiar- ' 
aam  ti-ait.i  cela  de  chimère  ,  déclama  con- 
rc  quand  il  s'apj^erçut  qu'on  s'opiniârroit , 
k  irrita  furieufement  tout  le  Mont  Atho^  ' 
rontre  lui.  Simeon,  Archimandrite,  qu'on 
lommoit  par  excellence  le  nouveau  Jheeh- 
•Jcn  ,  &  un  Moine  Afîaiique  ,  nomme  Gre-' 
joire  Palamas ,  qu'on  éleva  depuis  au  Sic-' 
le  de  The  lia  Ionique  ,  furent  Ces  principaujc  - 
(dveifaires  ;  &  celui-ci  ofa  alTuier  que  la 
lumière  vifible  dont  il  s'agiflbîr  ,  itoit  la' 
véritable  lumière  dont  Dieu  même  efl  revf.' 
[U  ,  &  une  efpece  de  Divinité.  A  peine 
pourroiton  écrire  [es  défordres  dont  cette" 
prétendue  opération  divine  fur  \ei  Soliiaïrej 
fut  1.1  taufe.  Les  Fanatiques  eurent  tant  de 
crédit  ,  qu'ils  firent  décider  ,  qu'il  y  avoît 
quelque  cnofe  en  Dieu  qui  n'cioil  point  fa 
fubftance  ;  un  Etre  inférieur  ,  à  la 
niais  pourtant  increé  ,  &  comme  mîtoytai 
;  Dieu  &  les  créatures  ;  &  que  c'étorf 
énergie  ou  opération.  Barla.'LTi  fut  hauil 
int  condamné  avec  Aeyndinus  ,  &  pluVI 
s  autres  de  fcs  difciples  ,  pour  avolffl 
fouienu   le  fenliment    orthodoxe  , 

aucune  diftinction  réelle  entre  là  ("ul^. 
ftancc  &  l'opération  divine  ;  &  pour  avoir 
"eigné  que   la  humere  ciiie  Jefus-Clirid  a 
paroitrc    fur    le    Tliaoov    ,    tvtiw.  \\T.si 
Créature.     Ce  dsrniet  anicVe  ^tmïwM,  S-ai- 
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entré  cette  lumière ,  &  celle  dont  iU 
e  favorifez. 

!  croyons  pas  qu'il  foit 
\ons  étendre  fur  l'ulilitt 
il  fcrvira  d'inflru£lioii  à  < 
;  la  retraite  ;  &  de  défi 
ccui  qui  dans  le  monde  font  exp> 
difcours  des  libertins.  „  Il  eft  a 
,,  marque  l'Anonyme  dans  fa  Prelï 
„  viier  un  piège  quand  on  le  préi 
„  on  ne  le  prévoit  pas  ,  la  moindi 
,t  ce  y  attire.  On  ne  fe  défendra  j 
,,  bien  contre  rioipie  ,  foit  en  co 
„  avec  lui  ,  fort  en  lifant  fo  Oi 
„  que  lors  qu'on  ne  fera  point 
„  l'admirer  ,  &  qu'on  s'appercei 
„  bord  ,  qu'il  n'avance  rien  don 
„  puifle  airément  démontrer  l'exti 
„  ce. 

Le  Tiaiié  de  la  Connoillânce  d 
nous  a  fait  faire  réflexion  ,  qu'on  r 
encore  parlé  de  M.  Ferrand  dins  n 
jiaux  ,  quoi  qu'il  foit  mort  depi 
long-tems.  Mous  profiterons  de  < 
cafîon  ,  pour  lui  rendre  la  judice  qi 
due  4  Jk  nous  donnerons  dans  le 
ment  de  ce  mois  ,  ou  au  plus  u 
celui  du  mois  de  Mars  ,  un  Memoi 
Vie  ,  Se.  fut  fes  Ouvrages. 
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Tîif  TTÂKsu  **i  «rîic  vZt  ottt'.ufxiVHc  TlifihyiiTtç.  Sivc 
DiONYsii  Gsographia  emendata  ,  Ôc 
locupletaca,  Additione  fciU  Gcographiae 
hodiernae  ,  Graeco  carminé  pariter  dona- 
tx  t  cum  i6.  Tabuiis  Geographicis  ^  ab 
E  D  V.  W  E  L  s  A.  M.  Mais  Chrifti  Alum- 
no.  Oxonii  ,  è  Theatro  Sheldoniano. 
.  An.  D.  1704.  C*c{l-à-dire  :  La  Geogra* 
fhie  di  Denys  Periégete  ,  corrigée  ,  c?' 
augmentée  de  la  Géographie  moderne  ,  mife 
en  Verr  Grecs ,  avec  1 6.  TaUes  Géographie 
ques ,  par  Edoiiard  Wells.  A  Oxford  , 
du  Théâtre  de  Sheldon.  1704.  in  S. 
pagg.  116. 

r\ENTs  ,  Airnoniïmé  Periégete  ,  d'un 
mot  Grec,  qui  veut  dire  ,  Guide  y  Cou- 
duâleur  ,  a  écrit  en  Vers  un  Traité  de  Ja 
Géographie  ,  telle  qu*on  la  connoiiïbit  an- 
ciennement j  &  dans  cet  Ouvrage  qui  con* 
tient  1 1 86.  Vers  ,  il  n*a  pas  négligé  les 
ornemens  de  la  Poefîe.  Les  Critiques  ne 
font  pas  d*accord  enfemble  fur  le  fujet  de 
cet  Auteur ,  en  ce  qui  regarde  Ton  Pays , 
ôc  le  temps  où  il  â  vécu.  Euftathe  qui  '  Ta 
coRunenté,  le  nomme  (împlement  Denys 
PAfricain.  Les  autres  jugent  qu'il  étoit  d'A- 
lexandrie ,  non  de  cette, Alexandrie  d'E- 
gypte n  Bimeufe ,  mais  d'une  autre  dans  la 
Sudanne  ,  &  cela  coa(btav€wv^x\x  \  ns.^  ^•îJv- 
ùge  <ie  Pif  ne  ,   qui  fc\\t  Àî^tv^\^  \lv;^^  ^'^- 
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de  THiftoire  Naturelle,    pag.  720.  de  l'E- 
dition du,  P.  Hardouïn.     Car  en    cet   en- 
droit ,  Pline  parlant  de  Charax  ,    Heu  Htué 
fur  le  Golfe  Perfîque  ,    &  qui  a  cté  depuis 
appelle  Alexandrie ,  il  dit  ,    que   de  cette 
Ville  ctoit  „  Denys  le  plus  récent  des  Geo- 
„  graphes,  celui  qu'Augufte  envoya  en  0- 
„  rient.,    pour  y  examiner  toutes  chofes, 
„  avant  que  fon  fîls  aine    allât  en  Arme- 
„  nie  ,   pour  les  affaires  des  Parthes  ,  & 
„  pour  celles  de  TArabie.**     Ceux  qui  em- 
braffent  cette  opinion  fur  le  Pays  de  Denys< 
Ôc  qui  croyent  que  le  Denys  de  Pline  cù 
le  Periégete,  le  mettent  necefTàîrement  fous 
AuguCle  ',    Euflathe  le  place  fous  Néron  j 
les  autres  le  rejettent  au  temps  des  Anto- 
nins,  appliquant  à  Marc  Aurele  ,  ôc  à  Lu- 
dus  Verus  -,  ou  bien  à  Septime  Seyerc ,  à 
Antonin  furnommé  Caracalle  ,  8c  à  Gétâ , 
le  titre  dVvatx?!? ,   qui  veut  dire  ,   Rois ,  Sou- 
lerains  ,   &  qui  fe  trouve  au  Vers  355.  de 
Tancienne  Edition  :    Rûme  ,   dit  Denys,  U 
fejour  de  mes  Rots  ,    tfxSv  fxiyitf  oÎkov  dfMClêih 
Mais  à  dire  le  vrai  ,    rien  de  tout  cela  ne 
décide  j  car  Pline  même  ne  difant  point  que 
Denys  ait  compofé  en  Vers  fon  Traité  de 
Géographie  ,  peut  donner  lieu  de    douter , 
fi  celui  que  nous  avons  aujourd'hui  eft  le 
même  que  celui  dont  il  a  voulu  parler.    11 
faut  feulement  remarquer ,  que  les  Sçavans 
juf^ent  que  Den^^s  sl  Ntcu  Cous  les  £mpe- 
reursj  à  caufe  du  nom  à^  B.ou,  c\\^*^  t;:-»».* 
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roit   pas  donné  à  des  Magiftrats  tels  que 
les  Confuls. 

Nous  avions  dcja  plufîeurs  belles  Editions 
de  cet  Auteur,  entr'autres  celle  de  Robert 
Etienne ,  avec  le  Commentaire  Grec  d'Euf* 
tathe  }  &  celle  d*Henn  Etienne  ,  publiée 
dans  Ton  Recueil  des  Poètes  Grecs.  L'Au* 
teur  de  l'Edition  d'Oxford  ,  n'a  pas  fongé 
précifément  à  redonner  un  Denys  Perîégete 
avec  des  Remarques  ;  il  a  refondu  tout 
rOuvrage  ,  il  s'eft  propofé  d'en  corriger 
les  fautes  «  il  en  a  changé  ou  tranfpofé  les 
Vers  y  félon  qu'il  l'a  jugé  à  propos,  &  il 
y  a  inféré  de  fon  chef  ^  &  en  Vers  Grecs 
aflèz  bons  ,  le  récit  des  changemens  qui 
font  arrivez  parmi  les  difFerens  Peuples, 
foit  pour  le  nom  des  Villes  &  àts  Royau* 
mes ,  foit  pour  divers  établiflèmens ,  aufli- 
bien  que  tout  ce  qui  a  été  découvert  depuis 
rOuvrage  de  Denys  :  de  (orte  qu'il  a  tra- 
vaillé à  former  un  iionveau  Denys,  qui  fe 
trouve  enrichi  de  quelque  trois  cens  Vers 
répandus  dans  tout  le  Livre,(àns  diftinftion  ; 
Mira  fur  que  novas  frondes  ,  cr  non  fua  poma* 
Le  malheur  eft  que  les  perfonnes  qui  s'at- 
tachent à  rétude  àts  Originaux ,  ne  s'ac- 
commodent gueres  de  cti  Editions  mêlées , 
fur-tout  quand  l'Auteur  ne  prend  nul  foin 
d'en  marquer  les  différences  ,  d'avec  les 
anciennes  Editions  ^  de  forte  que  celle-ci  « 
toute  belle  qu'elle  eft,  çov\TvdvL\î\^^  vC  w.^ 
pas  d'an  grand  ufagc.     Qji^^  ç.qxv^vsSv^^ 
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fera-ce  en  effet  ,  Ci  chacun  s'attribue  le 
droit  d'ajouter  aux  Anciens  ,  ou  d'en  re- 
trancher ce  qu'il  lui  plaira  >  £t  quel  profit 
tirer  d'un  Livre  oui  fera  le  fruit  d'une  telle 
hardieffe  >  D'ailleurs  »  n*eft-ce  pas  une 
chofe  affez  plaifante  que  de  faire  dire  à 
Denys  Periégete  ,  que  le  Pape  eft  le 
maître  de  Rome  ,  comme  on  le  voit  au 
Vers  230. 

Les  Cartes  que  l'Auteur  a  inférées  dans 
ce  Livre  ,  font  dedîgnées  avec  foin  »  & 
très-proprement.  L'on  y  voit  d'un  coup 
d*œii  l'ancienne  &  la  nouvelle  Géographie» 
&  la  forme  eft  très-commode ,  contre  l'or- 
dinaire des  Cartes  «  que  l'on  But  prefque 
toujours  plus  grandes  que  le  Volume  où 
on  les  mer. 

Les  Notes  de  M.  Wells  marquent  par- 
tout de  l'érudition  5c  de  l'exaftitude  :  fl  tû 
vrai  que  comme  l'Auteur  sy  commente 
fbuvent  lui-même  ,  on  doit  être  moins  é- 
tonné  d'en  trouver  Itexplication  (î  jufte  dans 
les  Obfervations.  Le  Volume  finît  pr 
une  Tradu£^ion  Latine  &  littérale  de  cha- 
que Vers  Grec  ;  &  le  Libraire  y  a  joint 
une  Lifte  des  Oeuvres  Géographiques  ,  & 
des  Cartes  données  au  Public  parM.  WeJis» 
ôc  imprimées  à  Oxford. 

M.  Christian'i  Stockii  Hambur- 

GEN'Sis  ,    Interpres  Grxcus  ,     Lînguœ 

hujus  Idiotifmos  ^citi^^kaîi  u^d^tvs  .    ad 
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^enfum  tam  in    facris  ,    quàm    profanis 
monumentis  rite  indagandum^'exceleber- 
rimorum   Philologorum    ôc  Criticorum, 
Glaflîi  nempè  ,    Schmidiorum  ,   Grotiî, 
Bezac  ,    Heinfii  ,    Drufîî  ,   Cafauboni, 
Scultetî  ,   FuUeri ,   Prîcaei  ,  &  alioriun , 
quos  Orbîs  eruditus  veneratur  ,  raàJirimè 
vero  venerandi  Prxceptoris  mcî  ,   J.  A. 
Danzii  fcriptfs  condnnatus  $  cum  Prsefà- 
tione   ejurdem.    ]enae  ^    fumptibus  Ja« 
bannis    Bîelkiî.     Typis     Pauli    EnrîchiK 
1704.     C*efl- à-dire  :    V Interprète    de   la 
Langue  Grtque  ,  qui  en  explique  clairement 
les  diverfis  façons  de  parler^ ,  pour^aciliteft 
Vintelligence  des  Monwnens  tant  facrez.  que 
profanes  :   Ouvrage  tfrê  dis  Critiques    let 
plus  célèbres  ,  vc,    POr  M,  Chrid.  Stock. 
A  Jene  >  aux  dépens  de  Jean  fiielck.   De 
rimprimei'ie   de    Paul  Enrich.    1704.   in 
S.  pagg.  412.  fans  y  comprendre  les  trois 
Tables. 


I  EN  ne  contribue 'tamt  à  rendre  épinev- 
^fe  Tctude  des  Langues  »   que  la  diver(i- 

des  fîgnifications  que  peut  recevoir  un 
ême  mot  ,  jointe  aux  bizarreries  6c  aux 
regularitez  de  la  ConflruAion.  Ainfî  Ton 
i  peut  fçavoir  trop  de  gré  aux  Grammai- 
ns  ,  qui  veulent  bien  nous  applanir  ces 
ifficultez  ,  &  eflTuyer  toute  la  fatigjift  d'Mss.^ 
avail  auflî  fec  &  auff\  ttWxaxsx  »  ^'^  ^'è^^^ 
fraJèinblcr  en  un  cot^s  ,  ^  ^^  x-sw^s^ 
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methodiouement  foui  certaini  chefs  ,  toitt 
ce  que  la  U&ate  attentive  d*une  mfiohé 
d'Âitteiii»  a  pu  leur  aj^prendre  de  partkti- 
lier ,  fur  lei  diveri  eafdcei  dt  l'ttAge  /  fu 
rapport  aux  Langues.  La  Greque  n*a  pu 
été  dépounrûç  cTOuyrierf  de  cette  eftece  » 
&  pluUeura  fcavanf  Critiquea  8e  Pfaflojogpei 
ont  pris  à  tacbe  de  rectieillir  ce  fine  W» 
Langue  a  de  plus  finguUer  Ik  d»  plui  diffi* 
cile  dans  Tes  expreffions.  Ceft  fur  lei  tra- 
ces 6c  par  les  iumietts  de  cef  habike  gnU) 
que  M.  Stock  s'eft  conduit  du»  l*ÔwMÉc; 
qu'il  donne  ici  au  Public,  pour  ftcnuc 
{'iatelligeoce  dci  Auteurs  Qrecs  »  tune  fih 
crez  que  proûnes)  de  en  noua  ciraiit  dW- 
fi  bons  garands^  en.  ce  genre  ^  que  Orodnr« 
Bese  ,  Heiflfius  ,  Drufius  ,  Gafiabon, 
&c.  il  ne  peut  que  former  un  piijufttf^  afan- 
tageux  pour  (on  Livre..  Il  u  »  UMOUt, 
confuhé  les  Ecrits  de  M,  Dan:^  »  Yro- 
fefTèur  des  Langues  Orientales  ,  dens  TA- 
cadémie  d*Iene  ,  duquel  il  fe  glorifie  d*itre 
le  Difdplt  )  de  dont  le  Tnuté  ,.  iniimlé 
Yùutrprite  JMreu  or  Ckàlàém  ,  u  Anri  de 
oiodële  à  notre  Auteur.  Il  a  mteie  efièc^ 
té  «  dit  il  »  d'employer  les  propres  tetmei 
de  Ton  Maître  ,  en  beaucoup  d^endrofts  \ 
pour  fe  rendre  plus  intellmible  à  ceux» 
qui  font  accoutumez  au  fiy&  de  M.  Dan* 
zius. 
Cet  Ouvrage  eft  çan3k%t 'tti  tawi  ^^^^^"^ 
<r€5..  J^ons  le  prcmîtT  oix  tt«»  û»  "^^^^ 
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tcz  de  (ignification  Ôc  de  conftruftion  que 
reçoivent  les  Articles.  Le  fécond  eft  defti- 
né  à  Pexatnen  du  Nom  ,  confîderé  dans 
les  deux  efpeces  de  Syntaxe ,  de  convenan- 
ce &  de  cegime.  Xes  Pronoms  Font  la  ma- 
tiere  du  troificme  chapitre.  Le  quatrième 
regarde  le  Verbe  »  Ces  divers  régimes  ,  du 
Geoitif,  du  Datif,  &  de  l'Accufatif;  la 
COnftruûioQ  de  Tlnfinitif ,  du  Verbe  im^ 
perfonel  ,  &  du  Participe.  Les  Particules 
indéclinables  ,  avec  toutes  leurs  difFerentes 
lignifications  >  (i  propres  à  embarafïèr  les 
intçrpr^tç;  ,  U  à  leur  faire  prendre  lo 
change  ,  occupent  Idl  cjliârre  chapitres  fui* 
vans  qui  font  prefque  les  deux  tiers  du  JJ" 
fre.  Eofîa  le  dernier  chapitre*,  en  expli-^ 
quant  ce  qui  concerne  les  l'igures  de 
Conftruftion  ,  cclaircit  un  point  de  Gram- 
maire ,    des  plus  importans. 

La  Méthode  ,  que  fuît  TAuteur  ,  dans 
cet  Ouvrage  ,  con(îft«  à  difpofer  dans  un 
certain  ordre  ,  au  haut  des  Pages  ,  les  Rè- 
gles Grammaticales  ,  qu'il  établit  ;  &  à  les 
accompagner  de  Notes  ,  qui  rempliiïent  le 
refte  des  Pages  »  Ôc  qui  (ervent  à  judifier 
la  vérité  des  Préceptes  ,  par  divers  Exem- 
ples choifis.  Quelques-uns  de  ces  £xem« 
pies  font  puifez  dans  les  Auteurs  profanes  ^ 
mais  la  plupart  font  tii-ez  du  Nouveau  Tcf- 
tament)  &  il  eft  aîfé  de  juger,  que  l*éclair- 
ciflemem  littéral  de  ce  *tWe-  ^^^tt  ^^ V. 
pritKÎpal  but  ,  que  fe  ptoiçô&vô.  V^*'^^^*^ 
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pour  bien  élever  les  enfans  de  qualité ,  Il 
faut  commeticer  par  examiner  le  fonds  de 
leur  efprit ,  &  le  penchant  de  leur  corar» 
afin  de  régler  fur  cet  examen  ,  les  études 
qui  leur  font  propres.  Il  fe  plaint  qu*oa 
néglige  trop  ce  premier  foin  à  leur  égard , 
&  que  leur  éducation  eft  renvoyée  indiffé- 
remment dans  les  Collèges  ,  où  ils  s^appli- 
quent  d*abord  au  Latin  ,  quoi  que  Couytntp. 
par  rapport  aux  difpofîtions  où  ils  le  trou- 
vent ,  Ôc  aux  emplois  qu'ils  doivent  rem- 
plir un  jour  ,  ce  dût  être  la  dernière  dtoTe. 
a  leur  apprendre. 

Comme  la  Cour  eft  d*ordinaîre  le  (ejonr 
où  leur  naidance  les  appelle  ,  le  premier 
chapitre  du  Livre  donne  Tidce  &  la  défini* 
tîon  de  ce  lieu-là.  On  voit  de  quelles  per- 
fonnes  la  Cour  eft  compofée  »  &  ce  que 
Ton  doit  faire  pour  s*y  maintenir.  M.  de 
Chevigny  déclare  qu*il  faut  pour  cela  ,,  de 
fy  la  patience  ,  de  la  politedè  ,  point  de 
,,  volonté  ',  tout  écouter  ,  ne  jamais  rien 
yy  rapporter  ,  paroitre  touiours  content, 
avoir  beaucoup  d*amis  ,  peu  de  confi- 
dens. 

Il  définît  rhomme  de  qualité  »  celui 
qui  (è  trouve  placé  par  fa  naifiàoce  pour 
être  Duc  ,  Marquis  ,  Comte  ,  Bajroo» 
Gouverneur  de  Province  ,  General  <i'Âr- 
mée.  '*  Ilajoûte  que  la  Sdeace  des  gens 
de  qualité  doit  être  univerfelle  ,  c'efi^dirc 
qu'ils  doivent  {\vwi    >i  Va  EÏeligîûn  ,  les 
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^,  langues  •  la  Géographie  ,  THiftoire  ,  la 
,,  PhiToroplûe  y  les  Généalogies  »  la  Fable  ^ 
3,  les  Loix  &  les  Coutumes  4u  Royaume 
^,  où  ils  fe  trouvent  »  Tlnterct  des  Princes 
t,  avec  le/quels  on  peut  être  en  Guerre  ou 
,,  en  Commerce  ,  les  Arts  qui  font  les 
,,  plus  avantageux  à  TEtat  ,  ceux  où  Ton 
»»  peut  s'appliquer  par  récréation  >  la 
,,  Guerre  &  les  Fortifications. 

£n  recommandant  ces  différentes,  con- 
noiflànces  «  il  ne  prétend  pas  qu'il  faille 
Que  les  gens  de  qualité  »  s*en  inftruifent  à 
fonds  ,  mais  feulement  qu'ils  en  ayent  une 
îdce  aflez  diftinûe  ,  pour  n'être  pas  trom- 
pez quand  ils  voudront  en  faire  ufage. 
C'eft  fur  ce  Syftême  1  que  non  content  de 
leur  indiquer  en  général  les  Sciences  qui 
leur  conviennent ,  il  leur  met  ici  les  prin- 
cipes de  chacune  en  paniculier.  Il  s'attache 
fur-tout  à  en  donner  Ats  définitions  claires 
&  exaéles  ,  qui  en  fàflent  voir  l'objet  & 
les  avantages  :  il  nomme  les  perfbnnes  à 
qui  i*on  doit  l'invention  ou  la  perfeélion 
des  principaux  Arts  :  il  expofe  en  peu  de 
mots  l'origine  &  les  révolutions  des  Empi- 
res. Il  n'y  a  point  d'Etats  dans  le  monde  » 
dont  il  ne  parle  ,  &  il  en  dit  adèz  pour  ne 
pas  Jaifièr.  ignorer  d'eflenrîel ,  ou  pour  met- 
tre du  moins  à  portée  de  les  ff^avoir  \  par- 
ce que  des  idées  générales  «  on  vient  fou- 
vent  au  goût  du  détail.  Il  diftingue  par 
noms  j  5c  par  dattes  ,  toutes  V^^  ^'^vii^^^ 

-Ne  ^ 
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qui   Te   font  donnéci  de 

ipuis  le  commence-  | 

ment  du  monde  iufqu'à 

pr.!fent.     Il  donne  1 

une  Lifte  Chronologiqu 

le  des  Papes  ,    des  1 

Rois  de  France  ,    &  de  la  plupart'  des  Sou-   | 

Terairis  de  TEurope  ,    a 

vee  ce  que  chacun   l 

d-eu>:  a   fait    de   plus   mémorable    pendant    | 

fon    règne.     1!   n'oublie 
de»  Viîlei  ,  des  Mers  , 

:  pas  l'cnumeraiion    1 

,   des  Rivières  ,  6c    1 

de  rout  te  qui  a  rappc 

irt  3  la  Géographie.     1 

Enfin,    tout  le  but  de  M.  de  Chevigny".  eft      | 

de  faire  en  forte  ,    qu'a 

lucunes  Sciences  ne 

foient  abrolument  eiran^erei   à  un  homme 

de    qualité    ,      flt  qu'il 

les    entende    afTw 

pour  pouvoir  s'en  faîr< 

:    honneur  dans  le 

monde. 

*  Entretiemfur  Ut  differentef  Methtdis  d'ex- 

pliquer l'Eiriturt   V 

de   prêcher   ài   hmx 

^H-on  apfeUé  CmiieK 

(7  Vceiiens  ,  dam  I» 

Pritiiacts  Unies  ;  -tkl' 

en  vw  quel  temftra- 

ment  en  dait  apparier ,. 

dans  l'explicaiian  dit 

Types  ,  des  Allcgories 

,    des  Pericdtt  .    du 

Prophetiis  fjf   Saatres 

(hafis   de  ce   genre. 

t-uet  un  forlrah  des  Heiraixjins  v  de  teuri 

erreurs.      A    Amfterdam    chez     Zachari» 

l        Chaûclain,    1707.  îii 

'   '>•  P^gg-   *i*>^M 

L 

IX,  ^ÏÏM-K, 

k. 

^^ 

JOURNAL 

DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

i 
Du  Lundi  it.  Tewiet  M.  DCCVII. 


Ota-ures  mêlées  di  Mt,  de  Saint- 
E  V  R  E  w  o  N  D  ,  puèhies  fur  Ut 
Manujirin  dt  i^AuUur.  A  Londres ,  chez 
Jacob  Tonforr,  170S.  !.  VolL  in  4.  l. 
Tom.  pagîT-  460.  IL  Tom.  pagg.  %o%. 
El  à  Anifteidam  ,  chez  Pierre  Monier, 
1706.  ;,  VûU.  iri  11.  Tom.  I.  pagg. 
384.  Tom.  II.  pgg.  îK6.  Tom.  III, 
P^gg  59^-  Tom.  IV.  pa^-  418.  Tom. 
V.  pagg.    S04. 

IL  y  a  eii  de  nos  jours  pen  d'Efrivaini 
dont  les  Ouvrage»  ayent  l\i  auffi  recher- 
chez ,  que  cen»  de  M.  de  S.  Evremond  i 
néanmoins  tout  ee  que  les  Libraires  en  a- 
Toient  publié  iufqu'ici  ,  n'avoit  cic  impri- 
mé que  fur  des  copies  (\ui  (Hftwcàt-wi.  \t 
monde  ,  fouvcnt  tiïs-itlt&.'iWiSft^  ,  V-  vo"* 
£V  7  V 
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jours  fans  aveu.  On  a  mcme  débité  ,  co 
me  de  lui  ,  un  affez  grand  nombre 
Pièces  donc  il  n*étoic  point  l'Auteur  »  i 
que  quelques  Auteurs,  peu  Tatisfaits  du  1 
blic  ,  ayent  voulu  s'en  vanger  ,  en  lui  ! 
Tant  recevoir  à  Tabri  d'Un  nom  celebi 
les  mêmes  chofes  qu*il  auroit  peut-être 
buté  fous  le  leur ,  ou  que  les  Libraires 
yent  eu  d'autres  raifons  j  quoi  qu*i1  en  d 
iamais  la  licence  des  anciens  Fauiïàires  »  < 
donne  aujourd'hui  tant  d'exercice  à  la  | 
netration  des  Critiques  ,  n'a  été  fi  ^ki: 
que  celle  des  Fauflàires  modernes  ,  < 
Ton  a  vil  attribuer  tous  les  jours  à  un  ho 
me  plein  de  vie  des  Ouvrages  à  quoi  il  i 
voit  aucune  part  ,  &  cela  fous  les  yeux 
Ces  amis  ,  ^  afièz  près  des  lieux  où  il  eu 
pour  craindre  à  tous  les  raomens  la  hoi 
d*un  defaveu  public.  M.  de  S.  XvreOKi 
a  négligé  pendant  long-tems  le  {pin  de  ( 
tromper  les  hommes  -,  mais  fur  la  fin 
fa  vie  il  fe  rendit  aux  inftances  de  quelqi 
amis  ,  &  fongea  tout  de  bon  à  revoir  ex 
tement  des  écrits  ,  qui  ,  après  tout  ,  < 
voient  paiTec  à  la  poderitc.  Il  choif 
pour  cela  ,  entre  toutes  les  perfonnes  in 
figentes  qu'il  connoifToit,  M,DesMaizeai 
homme  d'un  mente  diftîngué  ,  &  il  ] 
des  temps  pour  y  travailler  avec  lut.  Ce 
fevifion  étoit  prefque  finie  ,  lors  que 
Des  Maizenux  fut  obligé  d'aller  pour  quek 
^  temps  à  la  campagne  |  &  ce  fat  pendi 


II 


1 
II 


i7or- 


ÎOJ 


ce  voyage  ,  que  la  mort  enleva  M.  de 
S.  Evremond.  M.  Silveftre  fui  charge  de 
toui  Ces  papiers,  &  M.  Des  Maizeaui:  étant 
de  retour  à  Londres ,  ces  deux  hommes  de 
lettres  formèrent  de  concert  le  plan  de  U 
nourelle  Edition. 

Pour  en  donner  une  idée  iufte  ,  il  fufiic 
et  dire  que  c'eft  un  Recueil  complet  de 
tout  ce  que  M.  de  Saint  Evremond  a  écrit  i 
Se.  qui  ne  comprend  rien  fous  fon  nom 
dotit  il  ne  foie  efieftivement  l'Auteur.  On 
y  trouve  plufieurs  pièces  qui  n'avoîenc 
point  encore  paru  ;  &  comme  les  moindre» 
chofes  que  font  les  ceqs  d'dprit  ,  &  celle» 
mêmes  qui  leur  écSapent  ,  fervent  à  le» 
faire  connoiirc  ,  on  y  a  joint  toute»  le» 
Lettres  ,  8c  mcme  tous  les  billeit  qu'on  1 
pu  rccouïrct.  M.  le  Fevre  T^vanc  Méde- 
cin ,  qui  depuis  quarante  ans  vivoit  dan» 
une  grande  femiliarité  avec  M,  de  Saint-E- 
vrtmand  ,  a  fourni  quelques  Ouvrages  qitt 
n'étotent  que  chez  lui  ,  &  (ûr  le»  autres  il 
a  donné  quantité  d'écUirdllèmens  qu'il  le- 
noit  de  l'Auteur  même.  Tout  a  été  rangé, 
autant  qu'on  a  pu  le  faire  ,  par  l'ordi-e  de» 
temps  ;  3c  quelle  commodité  ne  ièroii-ce 
poiiK  ,  fî  dans  tous  !es  Recueils  on  en  eût 
afé  ainfi  ?  On  n'a  diflingué  par  aucune 
marque  les  pièces  nou^tlles  d'avec  les  an- 
ciennes ,  parce  que  les  anciennes  même» 
étant  devenues  en  quelque  façon  nonvelles, 
par  les  changeroens  (jti'oa  ij  a  Cmîlï  ,  *^  «àw. 
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été  difficile  &  ennuyeux  d'entrer  i 
difcuflion.  II  faut  regarder  cette 
comme  la  première.  Ces  changei 
après  coup,  ont  ciécaufe  que  dans 
die  inutuice  Les  AcadtmUietit ,  on  i 
rer  (]ue!ques  Anadironifiiie»  ,  H  1 
parc  l'Edition  qui  en  fucfaîce  en  ii 
eelle'ci^c'eiï  un  avis  qu'on  trouve 
de  celle  pièce  ,  &  il  feroit  à  fouh 
les  Ailleurs  de  ce  Recueil  eirifênc 
niËincs,  &  mis  fous  les  yeux  du 
cette  comparaifon.  L'erreur  qui 
l'année  de  la  mon  d'une  Dame  d 
qualité  dont  il  efV  parlé  à  la  page 
d'une  autre  efpecei  fie  comme  il  « 
important  de  ne  s'y  tromper  pas 
reilific  en  peu  de  mots  h  la  mat^t 
tout  le  corps  de  l'Ouvrage  ,  on  a 
Notes  aux  endroits  qui  en  avoiem 
il  n'a  pas  ^té  poŒble  de  tout  < 
&  le  moyen  en  cftcr  d'entendre 
ment,  ce  que  veulent  dire  dan»  li 
très  ,  des  perfonnes  qui  Te  voyent 
jours, 3c  àquîta  ramtliarïtéSt  renJ! 
de  la  converTation  a  formé  fans  an 
pece  de  cWffre  î 

Ceux  quin'aiment qu'une  certaint 
belles  Lettres,  &  qui  fe  contentent! 
&it  pour  l'ordinaire  un  Courtîfan  ■ 
cultivé  l'erprit).  ceux  qui  au  milieu  i 
àe  n'en  aiment  que  le  badinage  , 
daat  !i  retraite  oui  coofe-jt  \t 
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■  plaiUrs  du  monde  ,  dont  ill 
ne  jouiflent  plus,  trouveront  par -tout  dans 
te  Livre  de  quoi  faiisfaire  leur  inclination: 
&  àins  pluticurs  endroits  les  jeunes  gens 
feront  tavis  de  voir  les  portraits  de  «s  mê- 
mes hommes ,  dont  ils  ont  tant  oui  parkc 
à  leurs  pcres  ,  &  qu'on  leur  3  propofez 
dés  leur  enl^nce  comme  des  modelies  de 
bravoure  ou  de  politedè. 

Nous  ne  traiterons  point  ici  le  chapitre 
des  fcntimens  répandus  dans  tout  ce  Livre; 
chacun  a  fes  principes  pour  en  luger ,  6c 
ils  font  quelquefois  exprimez  avec  fi  peu 
de  mcrûgeineni,  ^tie  perlonnc  ne  s'y  peut 
tromper. 

Au  regard  du  ilyle,  il  faut  convenir  C]uc 
s'il  tH  tfcfeâueux  ,  comme  il  le  paroit  à 
bien  des  genj  ,  c'eft  fur*tout  à  force  d'ê- 
tre orné  de  figures  Ûc  brillant  d"efprit,  A 
dire  le  vrai  ,  ce  défaut  n'eft  pas  alTez  or- 
dinaire    aujourd'hui  ,     pour  attirer  fouvenl 

nément  ,  que  des  perfonnes  qui  n'ontguerc 
d^rprit  ,  trouvcDt  une  force  de  confula- 
lion  ,  à  dii-e  que  les  autres  en  ont  trop, 
&  c'ed-là  peut-être  ce  qui  fait  qu'on  n'a 
pas  aiTez  d'indulgence  pour  les  Auteurs, 
qui  par  un  foin  curieux  d'ajouter  toiiioutï 
de  nouvelles  beautez  à  leurs  Ouvrages, 
palTent  un  peu  le;  bornes  de  ce  ftyle  Hm- 
ple  &  naturel ,  qui  eft  le  point  de  la  çec- 
feilion.     On  peut  voit  uu  ïwaitWt  ic  ta 
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ûyle  4  dans  les  Lettres  de  Madcmoirelle  de 
Lençlos  à  M.  de  S.  Evremond  ,  qui  font 
imprimées  à  la  fin  du  fécond  Tome  ^  roait 
c*ell  où  Tare  n'arrive  point  i  &  il  faut  con^ 
venir  que  l*art  qui  d^ni  les  écriu  de  l'Au- 
teur nous  laifle  tant  à  deviner  ,  ae  f« 
fait  pas  deviner  lui-m£me  j  il  le  mofure 
par-tout.  M.  de  Saint  Evresnood  n'a:  pu 
vécu  (I  long.temps  ,  fans  avoir  dee  advflf<i 
fàires  qui  lui  ayent  reproché  ce  déhuu  Sa 
riponie  étoit  que  ,»lef  chofes  conunuoek 
9«  font  regretter  le  temps  qu'on  met  à  lei 
$»  lire  ,    &  que  celles  qui  font  fioemenc 

>y-  ff ntees  ,  donnent  vu  i^ccceur  acncae 
„  le  plaifir  de  fon.  intelligence  &  de  fon: 
,,  goût." 

Quant  à  fes  Poefîes  ,  voici  comme  9  en 
pftrle  lui-même  ,  écrivant  à  M.  TAbbé  de 
Chaulieu  »  qui  dans  une  Lettre  à  Mada- 
me la  DuchefTe  Mazarin ,  Tavoit  comparé  à 
Ovide  2 

Et  qui  plus  galant  qu*Ouidê  ,   . 
Eft  comme  lui  malheureux, 

„  Je  fais  ,   dit-il ,   d'aflcz  înéchans  Ters, 

mais  (î  enjoiiez  »  qu'ils  font  envier  mon 

humeur  ,  quand  ils  font  méprifer   ma 

_  Pocfie."    Ce  fentîment  de  modeftie^  ft 

qui  n'eft  mis  là  que  par  oppofitioii  à  Ruf 

de   triftcflTe  dont   les   Vers  d'Ovide  Arrfti 

dans  fon  exil  font  lem^^âii  »  tA  çeut  ^oi 


être  la  règle  de  nos  Jugemenj.  Il  faut 
tombei'  d'âccoi'd  que  dam  un  Ti  grand  nom- 
bre de  piecci  ,  il  y  a  de»  chgfes  agrea- 
biei  ,  Se  que  fi  l'on  eue  voulu  en  faire  un 
clioix  ,  on  eût  peut>étce  augmenté  le  me- 
rire  du  Recueil,  en  diminuant  lagroiTcurda 
Volume  :  mais  l'ainicié  que  l'on  a  eui: 
pour  un  Auiem- ,  fait  qu'on  en  aime  tout, 
&  qu'on  en  veut  tout  conferyer.  Tiron , 
ce  fameux  affianchî  de  Ciceron  ,  qui  a  fi- 
gnalé  fon  ztle  pour  la  mémoire  de  Ion  maî- 
tre >  en  publiant  tout  ce  qu'il  avoit  ^rir, 
a  to'il]mrfS  èù  aei  iffliiateuri  ^  êl  "  '"" 
toujours. 

Quoi  que  les  Comédies  de  l'Auteur  m 
foient  pas  des  Ouvrages  parfaits,  &  qu'on 
ne  doive  pas  les  mettre  en  parallèle  avec 
les  Ficceg  de  Molière  ;  on  y  trouvera  né- 
anmoins de  quoi  s'amufer,  Se  fur-iouldant 
«lie  qui  com|jore'c  à  la  manière  des  An- 
glois  ,  a  pour  titre  Sir  Polifick  Wettld-Bt. 
On  ne  fçauroit  y  voir  fan*  plaifir  le  génie 
&  les  manières  de  quatre  différentes  Na- 
tions. 11  ell  vrai  que  le  dernier  Duc  de 
Buckingham  ,  &  M.  d'Aubigni  y  ont  eu 
beaucoup  de  paît,  La  Comédie  intitulée 
Its  Optra ,  eft  d'un  Comique  plus  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde.  ^  il  y  a  dans  cette 
Pièce  des  Scènes  très- diverti  liantes,  Il  faut 
mettre  au  même  rang  le  Dialogue  de  Mo* 
rin,  ce  ftmeux  Joueur,  avec  M.  de  S.  Ett*.- 
^ond  ,  Se  tout  ce  que  ÏAnùïi  ta-tavAS.  ■**>■- 
■L  \«ai 


leurs  du  complairanCK   qu'o 
lui  dans  Ici  aieilleiirej  Maifoi 


ture  (rc!-naïve  ,  de  ce  qui  Ce  pafl 
les  jours  dan:  le  commerce  du  m 
Aprèt  avoir  patl^  des  Oeuvie 
on  ne  peut  fc  dïrpenfer  de  donl 
place  3  l'Hiftoire  de  l'Auteur,  tel" 
eu  lapporiéedang  la  Pceface,  qui 
avec  beaucoup  de  foin  5c  d'ordre 
les  de  S.Denyj,  Seigneur  de  S.Ev 
^toic  d'une  noble  8c  ancienne  Miifa 
Balle -l^ortn  an  die.  On  n'a  point  ei 
'  Li  bien  prrfciftineni  l'année  qu*' 


peu  près  en  i6i  i.     il 

au  Collège  de  Clérmc 

Son  erpiî't  &   fou   coti 
bien-tôt,  Se  lu 


que  ça 
lut  envoyé  de 
ir  y  faire  Cet  et 
nt.  A  peine  avi 
lira  dans  le  1er 
■ige   le  diflinau 


s  illuftres  par  U  na 
i-ite  des  Armes.  Co 
il  eut  rlionneur  d'approcUer  de  plus 
la  peffonne  de  feu  Monlîeur  le  Prince, 
il  comisandoii  les  Gardes  ,  en  quali 
Lieutenant,  il  eut  aulli  plus  de  pan  à  fa 
Yeillance  :  il  la  perdît  cependant  .  p 
ns  fçai  quelle  liberté  de  paticr  ,  qu 
que  trop  fouveni  fait  ton  à  de»  sens 
firh.  £n  i6)2.  ilfmfaù  WMétti\dtC! 
&  eue  une  penCon  àe  nâ\\.ftfe<»*-  V 


me  goût  pour  la  plaifanterie ,  qui  lui  avoit 
oi^  les  bonnes  grâces  de  Ton  Maître,  le  (it 
envoyer  à  la  Baiîille  quelque  temps  après  s 
&  fa  Lettre  au  Marcjuji  de  Crcqui  ,  fur  la 
Paix  des  Pyrénées,  ayant  été  vue  ,  l'obli- 
gea enfin  de  chercher  un  azyle  dans  les 
Pays  étrangers.  Ilfortit  de  France  en  1661. 
il  pa(?à  d'abord  dans  la  Flandre  Efpagno- 
le.  de  là  en  Hollande  ,  &  d'Hollande  en 
Angleterre;  d'où  étant  revenu  en  Hollan- 
de ,  il  y  demeura  quatre  ans  ;  après  c|uo! 
il  retourna  à  l.ondres  pour  n'en  plus  for- 
tir.  En  quelque  lieu  qu'il  fe  foit  trouvé, 
il  s'cft  (ait  beaucoup  d'amis  ,  &  il  a  tou- 
jours cté  dans  une  égale  conCideration  au- 
près des  Perfonnes  du  grand  monde  ,  Se 
auprès  des  Gens  de  Lettres  ,  dont  il 
aimoic  le  commerce  ,  quai  qu'il  n'eût  pai 
pouffé  fort  loin  le  progrès  de  fes  études. 
En  1689.  les  amis  qu'il  avoit  en  Franc», 
obtinrent  pour  lui  la  permiflîon  d'y  reve- 
nir, qu'il  avoit  demandée  tant  de  fois  inu- 
tilement. Mjis  par  ie  refijs  qu'il  fit  de  l'ac- 
cepter ,  il  apprit  aux  hommes  que  dans  un 
grand  âge,  l'habitude  Se  la  commodité, 
peuvent  faire  que  tout  Pays  où  l'on  retrou- 
ve bien,  devient  une  nouvelle  Patrie.  Il 
relia  donc  a  Londres  ,  dans  les  même» 
amufemens  qu'il  s'y  étoit  faiis.Sc  il  y  mou- 
rut en  170Î.  le  20.  de  Septembre,  î-î^^ 
d'environ  92.  ans,  a\atw  tovi^Qwt^  t<3ti«-it 
—Jaijj  un  corps  robufte  ,     vint  Vto*^^^'»^^^'^ 
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ner  les  mêmes  degrez  plus  grands  que 
les  donne  le  Baromètre  Hmple.  De  pk 
les  degrez  y  font  marquez  par  une  liquc 
qui  remplie  une  partie  de  la  boëte  înfierietii 
éc  de  la  féconde  branche  (  &  quoi  que  c 
te  liqueur  »  qui  eft  ordinairement  de  l'e 
féconde  ,  ou  de  l*huîle  de  Tartre  teint 
ait  été  choifîe  exprès  «  parce  qu'elle  fe  i 
refîe  peu  ,  elle  fe  raréfie  pourtant  » 
met  une  nouvelle  confuHon  dans  le  Bai 
mètre. 

C'eft  à  ces  inconvenîens  qu*fl  s^agifli 
de  trouver  quelque  remède  $  &  pour  ne  ( 
filtre  cette  recherche  au  hazard  ,  il  en 
necefïàire»  avant  toutes  chofes,  de  conni 
tre  avec  prédfîon  jufqu*où  s*étend  la  pj 
aue  la  chaleur  peut  avoir  dans  les  var 
tions  du  Baromètre ,  &  quelle  eft  celle  au*i 
doit  donner  à  la  feule  pefanteur  de  l*A 
C'a  été  auiï!  là  le  premier  objet  de  M. 
montons.  Il  rapporte  trois  expérience 
faites  dans  cette  vue  ,  &  qui  ferve 
de  fondement  à  la  correâion  qu'il  a  in 
ginée. 

Par  une  de  ces  expériences  ^  il  a  trou 
que  du  plus  grand  froid  au  plus  grand  cha 
de  nôtre  climat ,  le  mercure  augmente  f 
volume  de  -J—    La  plus  grande  haut( 

du  mercure  dans  le  Baromètre  fîmple> 
va  guercs  au-delà  de  28  pouces  >  4  ligne 
dont  la  115.  partie  donne  environ  3  lign 
aînfl  en  Tuppcfant  qut  daas  le  plus  gra 


F  F-  \ 


3'3 


fvoii  (!< 
pi, 


e  cllinat ,  la  pefiimeui-  de  l'atmot 
fouiienvte  le 


\a  hauteut  ds 
jnes ,  Si  que  cette  pefanteut 
ne  varie  point  jurau'aii  plus  grand  chaud, 
i!  ïft  évident  que  d'un  terme  à  l'autre  le 
mercure  haulTera  d'environ  3  ligies,  cjuati- 
rité  précife  de  la  rarefaAion  caufée  a  z8 
pouces  4  lignes  de  mercure  par  nôtre  de- 
gré extrfuie  de  dialeur. 

Voila  donc  iufqu'où  peut  aller  l'erretir 
dam  le  Baromètre  fittiple.  La  corrcétiott 
de  M,  Amontons ,  conlîfte  en  une  Table 
qu'il  3  drclTce  ,  &  qui  marque  de  combien 
la  colomne  de  mercure  varie,  par  rapport 
aux  differens  degrez  de  chaleur.  M.  Amon- 
tons avertit,  que  quoi  qu'il  n'ait  pas  dreffé 
fa  table  fur  la  hauteur  moyenne  du  mercu- 
re dans  le  Baromètre  fimple ,  elle  ne  laîf- 
fera  pas  d'être  fans  erreur  fenfible.  L'er- 
reur peut  aller  à  prefque  un  tiers  de  ligne. 
Il  ne  feroit  pas  difficile  de  l'éviter,  ^M 

Pour  le  Baromètre  double  ,     M.  Amoi[<Sr|^H 
tons  en  change  la  conftruftion  en  partî4>''^H 
L'erreur  eft  fi  compliquée  dans  «  Baro-'-^H 
meice,  que  noui  ne  fijaurîons  expofer  daî-    ^H 
rement  fans  un  long  &  ennuyeux  difcourCf .  ^| 
tout  ce  qu'il  elt  neceflàire  de  fcavoir  pout't^l 
bien  entendre  la  manière  dont  on  le  refti- 
fie.    Nous  n'oferions  pas  même aflùrer  qu'il 
y  eût  une  parfaite  exaftitude  dans  tous  les 
raifonnemensque  fait  \â-defl\is^.  KîwaWJi^^» 
ni  répondre  de  la  iHfteKç-ie.  faî^Sa^g^ 

Tem,  XXXy,  O       ^^J^^H 
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tre  reûifîé.Nous  renvoyons  les  LeAeurs  cu- 
rieux aux  Mémoires  de  TAuteur ,  &  à  l'expli- 
cation claire  &  nette  qu^en  donne  l'Hiftorient 
Après  le  difcours  fur  le  Baromètre ,  vten* 
nent  les  diverfes  Obfervaùom  de  PhyficMi.gé^ 
nerale.  On  y  voit  plufîeurs  cirponûances 
étonnantes  des  Tremblemens  de  Terre  ar- 
rivez en  Italie  ,  depuis  le  mois  d'Oâpi^re 
1702.  jufqu'aumois  de  Juillet  1703. M.Ma- 
raldi  étant  à  Rome  •  reçut  diverfes  Rela- 
tions de  ces  Tremblemens  ,  &,  les  ayjmt 
communiquées  à  1* Académie  ,  nptre  Hifto- 
rien  en  a  détaché  ce  qu'elles  contenoient 
de  plus  phyfîque.  Nous  n'en  rapporterons 
rien  ici  >  tous  ces  faits  ayant  déjà  été  pu- 
bliez dans  plufîeurs  Ouvrages  ,  &  n^étant 
ignorez  aujourd'hui  de  perfonne. 

De  nouvelles  Remarques  de  M,  de  la  Hhe,/ur 
les  Jnfeâles  communément  appeliez,  Punaifes  d*0^ 
rangers^  font  ici  dans  leur  ventable  place ^ 
mais  comme  il  ne  peut  rien  venir  d'un  il 
fçavant  homme ,  qui  ne  mérite  une  grande 
attention ,  elles  font  encore  toute  la  matière 
d'un  des  Mémoires  de  ce  Volume.  M.  de 
la  Hire  nous  y  apprend  deux  chofes  im- 
portantes} Tune»  qu'il  s'eft  defabufé  d'une 
penfée  qu'il  avoit  eue  fur  ces  petits  animaux^ 
l'autre  «  qu'il  oroit  avoir  trouvé  le  temps 
de  leur  accouplement  ,  dont  il  étoic  fort 
en  peine.  Sur  quelques  reflèmblances  entre 
}es  Punaifes  d'Orangers,  &lesCochenillef« 
//  âVoit  penfc  que  ce  povKtoltwt  bien  être 
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les  raèines  infeâes.  Une  cxpecietife  qu'il 
rapporte  ,  l'a  convaiiitru  que  ce  foni  du 
inreftes  diffsrens.  On  voit  ces  Punaifes  ai- 
tachéca  pendant  8  mois  eniiers  à  ua  m£- 
nie  endroit,  foit  d'une  feuille  d'Oranger, 
Toit  de  la  lige  de  l'arbre,  Uns  l'abandonner 
jamais.  Pendant  ce  cempS'Ià ,  ces  mfeftei 
croilTént  beaucoup  ,  k  iiifqu'a  devenir  ao 
&  30  tois  plus  gras  c^u'ils  n'écciieni  d'abord, 
&  puis  ils  pondent  leurs  oeufs.  £i\  quel 
(emps  donc  (c  font-ils  accouplez)  Cc:te  par- 
faite iminobtlitc ,  5c  (î  rare  dans  les  animaux, 
rendoit  la  queftion  diflîcilc,&  mettoît  M.  de  li 
Hire  dans  un  grand  embarras,  lleneftheureu- 
fement  fort!  ;  enfin  i!  a  vu  nos  infeftei 
d'Orangers  ,  nouvellement  cdos  de  leurs 
trufs,  courir  de  tous  côiez  avec  une  gran- 
de vitefle  ,  5c  fa  pénétration  ordinaire  lui 
;i  fait  conjeflurer  que  e'ell  dans  le  temps 
qu'ils  ont  cette  legcteté  &   cette   vivacité. 


que 

Qu.inJ  c 


)upler 


u-elot 


t  fe  hk. 

:  de  fa  main  la  boul^    | 


Thermomètre  pour  en  échauffer  t^  | 
liqueur,  &  la  faire  monter  dans  le  luvailgt;  1 
'     "  commence  par  baiilcr  ,     &  ng  j 

dcfliis  de  fon   premier  tiïveau^ 
tre  ainfî    dcfcendue    un  peu  au 
:e    petit  Phénomène  a  d'abord  J 
embarrairé  les  Phyficiens.    Pli^.l 
rapportent  la  caule  à  la   dilat)^ 
lion  du  verre    niÉmc  fur  Vec^tîi  \-\  ^"■'^^ 
de  la  main  agît ,  avanx.  (\:Le  ^t  ï.^  V 
O  ^ 


la  liquci 
monte 

3u'aprè: 
eflbus. 

fleurs  e 
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tir  à  la  liqueur.  La  rarefadîon  du  '  -y 
précédant  celle  de  la  liqueur  y  ôc  augn 
tant  la  capacité  de  la  boule»  il  eft  éviû 
que  la  liqueur  doit  d*abord  paroître  bai£ 
mais  TaÂion  de  la  chaleur  paûànc  bi 
tôt  au  dedans  y  la  liqueur  qui  vient  alor 
fe  raréfier,  doit  monter >  &  s*élever  p 
ou  moins  félon  le  degré  de  chaleur  qu*< 
reçoit  ,  &  félon  le  dwé  de  rareuâ 
dont  elle  eft  d'ailleurs  fufceptible.  On  tr 
vera  ici',  &  dans  les  Mémoires  ,  que  M. 
montons  avoit  adopté  ce  (èntiânent  , 
qu'ayant  calculé  fur  des  expériences  ex 
tes  ,  de  combien  augmentoit  la  capa< 
de  la  boule  ,  il  avoit  déterminé  la  quant 
de  cette  augmentation  à  un  millième. 

Il  y  a  encore  deux  Mémoires  qui  ta» 
dent  la  Phyfîque  générale ,  &  que  VHnti 
rien  ne  &it  qu'indiquer.  L^in  eft  \t  3oii 
nal  de  M.  de  la  Hire ,  fur  la  quantité  d'e 
de  pluye  qui  ed:  tombée  pendant  l'ann 
1703 ,  &  fur  les  hauteurs  du  Thermome 
5c  du  Baromètre  obfervées  pendant  la  n 
me  année  >  l'autre  eft  une  Hiftoire  du  F( 
mîcaleo  par  M.  Poupart. 

Cette  Hiftoire  eft  fort  détaillée  ,  &  fi 
amufante.  Le  célèbre  Auteur  des  Fm 
tiens  fur  la  Metaphyfique  ,  nous  avoit  d( 
Eait  connoître  ce  petit  animal ,  6c  nous  av( 
appris  ce  qu'il  a  de  plus  fîngulier.  C 
trouvera  néanmoins  dat\s  V^\^o\x^  de  ] 
Poupan  ,   quelques  pattkuUmtz  tvQ>\NT2 
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t|ui  lui  oni  été  coin  mu  ni  que  e)  par  M.  Cir- 
ïc  ,  &  qu'enfuite  fes  propres  oblervationï 
lui  ont  aullî  fait  tlécouvrir.  Le  Forminleo 
eft  un  pecit  infefte,  {(ue  du  premier  coup 
d'oeil  on  prendroit  pour  le  Clopoiie  i  il 
relTemble  cependant  alTcz  bien,  nous  dit-on, 
à  l'Acaignce  par  fes  inclinations  ,  par  fa 
manière  de  filer  ,  par  la  fisure  &  par  la 
molefle  de  Ton  corps.  Il  cft  d'un  gris  fale. 
fon  corps  eft  tout  marque  de  points  ntiirs, 
&  entoure  de  plufieurs  anneaux  qui  le  ren- 
dent tout  ridé.     Il  a  (ix  piedi  ,     trois  de 


chaque  côié.    Sa  ti 


eft  plus 


plate ,  &  plus  iJiftinguce  du  corps  que  celle 
du  Cloporte  ;  elle  eft  armée  de  deux  cor- 
nes dures,  creufes  i  longues  de  deux  lignes, 
un  peu  plus  groflèï  qu"un  cheveu  ,  &  cro- 
chues par  le  bout  comme  tes  ongles  du 
cbai.  L'Auieuc  dit  qu'à  chaque  baie  de 
ces  deux  cornes  ,  il  y  a  H4  ^tii  œil  noir 
qui  Tioit  fort  dairi  car,  ajouie-iil,  l'animal 
fuli  au  oi^'mdr*  oh'itt  qu'il  apjierçeit.  C'cft 
ici  une  des  parriculariiez  nouvelles  dont  on 
a  parlé.  On  avoir  crû  jurqu'à  prefent  que 
ce  petit  animal  étoit  fans  yeux;  la  vie  qu'il 
mené,  tant  qu'il  eft  Formicaleo  ,  fit  toute 
la  piidte  manceuvre  qu'on  admire  en  lui. 
femlile  marquer  qu'il  n'en  a  pas,  du  moins 
ne  femble-i-elle  pas  dcm.inder  qu'il  en  ait. 
Nous  avons  oblervé  quelques-uns  de  cci 
infectes,  &  nous  n'avons  jamais  recoonu, 
qu'ils  fc  cachaffent  â 
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;et.     Si  en  les   regardant  de  près  >    Tair 
qu'on  rend  par  la  refpiration  va   les  frap- 

{»er  y  on  les  voit  auiïi-tôt  s''enfoncer  dans 
e  (able^  mais  û  on  détourne  Ton  haleine, 
en  mettant  la  main  entre-deux,  on  les  re- 
garde d'auû!  près  qu'on  veut»  fans  qu'ils  (c 
cachent. -Malgré  tout  cela»  M.  Poupart  eft 
fi  exa£t  dans  toutes  Tes  obfervations,  qu'on 
n*o(êroic  lui  contefter  celle-d. 

Il  décrit  exaûement ,  &  d'une  manière 
agréable ,  les  petites  adreflès  que  la  nature 
a  données  an  Formicaleo ,  pour  attraper 
ià  proye.  Comme  il  ne  va  qu'à  reculons 
(fans  l'obfervatioft  de  M.  Poupart,  on 
pourroit  ajouter,  &  qu'il  nevoitpoînt,)  fl 
ne  peut  pas  l'aller  chercher  ^  ain(i  il  faut 
que  te  hazard  la  lui  ameine.  Il  drcflè  donc 
ttn  piège  aux  infeâes  dont  il  fe  nouritr, 
ic  ne  chaâfe  qu^à  TafiTus.  S'il  y  a  quelque 
lîen  expofé  au  Soleil ,  à  Tabri  du  vent  Se 
de  la  pluye ,  Ôc  garni  de  fable  fec  &  menu, 
c^eft  la  où  nôtre  petit  animal  fe  campe.  Il 
y  fait  dans  le  fable  une  foflè  ou  trémie, 
qui  a  la  figure  d'un  cône  creux  »  dont  le 
lommet  eS  en  bas  ,  &  dont  le  panchant 
cil  aufli  droit  que  la  mobilité  du  fable  peut 
le  permettre.  Il  fe  cache  dans  le  fable ,  à 
côté  du  fond  de  ce  petit  predpice  ,  5c  ne 
laiilè  parohre  que  fes  cornes  ,  quil  écane 
&  couche  fur  te  fable  y  en  forte  qu'elles 
cmbrafTent  le  fond  de  la  foSk  ',  il  attend  , 
d^ns  cette  poftute  jcyae  quelque  infeûe  paf- 


ï 
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Tant  fur  le  bord  du  précipice  ,  5c  faifant  c- 
bouler  le  fable  ,  tombe  au  fond  entre  Tes 
cornes;  aufli-tôt  il  le  faifit ,  lui  plante  bien 
avant  fes  cornes  dans,  le  corps  »  &  le  fuc- 
ce  tatiit  c)u*il  y  trouve  de  rhtimeur  :  quand 
il  n*y  a  plus  que  la  peau ,  il  le  iette  hors 
de  fa  iremiè  -,  &  û  elle  cft  démolie  «  il  la 
racco/nmode  pour  une  féconde  chalTe  :  (bu- 
vent  le  pietit  animal  >  qui  eft  tombe  dans 
le^edpîce.»  n'étant  pas  tombé  jufqu'au 
fond  ,  fait  des  efforts  pour  remonter  ;  alors 
le  Formicaleo  lui  jette  du  fable  avec  fa  tête 
&  Ces  cornes,  pour  le  faire  retomber. «  en 
l'étourdidànt  y  ôc  rendant  en  même  temps 
piu9.  roide  le  psinchant  de  ià  iofTe.  Voici 
en  peu  de  mots  comme  il  la  conftruit.  H 
courbe  en  bas  fon  derrière ,  qui  eA  ^ît  en 
pointe  ,  ôc  dont  il  fe  fert  comme  d'une 
efpece  de  foc  de  charrue ,  avec  lequel  il  la- 
boure le  fable  ,  eh  marchant  à  reculons , 
&  à  petites  fecoufles  j  il  trace  d*abord  un 
fjilon  en  cerde^le  cercle  eft  plus  ou  moins 
grand  ,  fclon  qu'il  veut  former  une  plus 
grande  ou  une  plus  petite  fofle  j  car  ce 
premier  fillon  eft  le  contour  de  la  bafe  du 
cône  qu'il  doit  creufer.  Enfliite  il  s^enfbnce 
toujours  plus  dans  le  fable  tournant  en  li- 
gne fpîrale^  6c  jettant  le  fable  fort  haut  & 
rort  l6in  avec  fa  tête ,  qui  étant  plate  ,  eft 
fort  propre  à  cela.  Il  continue  ainfi  à  s'en- 
foncer, à  tourner  en  rond  ,  &  à  jetter  le 
fable  t    >ùrqu*à    ce    qae   la    C^lt^\A.  Q^^ 

O  4  ^^- 
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tlccrit  foie  tcTmince  ,  Bi  qu'il  fojc  parveml 
à  la  poinie  du  cône  qu'il  creufe.  1^  ici 
Tormkaleo  fe  cache  dans  le  Table  ,  con-l 
me  on  l'a  dcja  die  ,  ne  montrant  que  fttl 
cornes  ouvertes  ,  &  c'tendues  dans  le  iotii  I 
de  la  iremie.  I 

Toutes  fortes  de  petite?  infeftes  fontpio- 1 
prcs  à  la  nourriiure  du  Formkaleo  ,  mt(i  I 
ce  font  ordinairement  des  Fourmis  (]iii  don-  I 
nent  dans  fes   pirges  ;  &   c'eft   de  îa  qu'il   I 
tire  le  nom  de  Formicaleo.     Comme  il  fiit 
H  tia  guêtre  aux    Fourmis  ,    bien    moins  en   ' 
iKiion  qu'en   Renard  ,    M.  Poupavt  voudroic 
(qu'on    i'appellàt    Fermica^vul^i,      On   eft 
lÂn  peine  fur  la  manière  dont  il  fe  nourrit, 
fcir  on  n'apperçoic  pas  qu'il  allonge  un  al- 
^illon  pour  fucccr  les  peiitï  tiniaaax  qu'il 
^rape  ;   il  ne  les  ferre  qu'avec  l'Mrrrfm/fé 
(Re  fes  cornes  ,   Ce  fes  cornes  rrmblent  n'ê- 
Are  point  percées  parlebouc.   M.Poupadnc 
Side   pas   de  les  regarder  comme  deux  fe- 
atogues  avec   lefquelles    notre  petit    infefle 
ipompe  le  fuc  des  animaux.     Eti  les  confi- 
âerant  avec  un  microfeope  à   liqueur  ,    il 
iDoic   avoir  apper^u  an  cor[>s  trun/fiartnl  tr 
3/ianbrantux  ,    <jHi  va  tout  It  lonj  de  la  caià- 
4i  de  l»  carne  ,  8t  ijui  pourroit  h'u»  être  ,   dtl< 
ïlk  ,   le  pifion  de  tu  fer'mgue. 
A  .Ce  qu'il  y  3  de  plus  merveilleux  dans  le 
Jlormicaleo  ,    eft  fa  metamorphofe  eti  «île 
•ï'pece  de  grandes  mouches  ,  qu'on  appel- 
WOemeiftlUs.    V«s  \m  mow  i'Ko«*.ïK.  A* 


Sepembre  ,  jprôs  ; 
bouri:  ,  fans  faire  i 
fous  le  fdble  ,  &  s'y 
inferme  , 


t     1707.  iil 

r  c;uelque  tempi  la. 


fous 

ronde  Se  creufe  ,  faite  de  foyi 
de  fable  ,    le  tout 
faire  ,    il    tourne 


nfuitc 


boule 
cote  & 
femble.     Pour  la 
fenfiblemcnt  en    rond 
-  comme  fur  un  centre  ,   en  portant  à  tfroir 
&  à  gauche  fou  derrière  ,    qu'il  fait  toucher 
f.ii  fable  ,    pour  y    attacher  In  foye.     Cette 
boule  eft  d'abord   molle  ;    mais  elle  s'en- 
durcit  peu  à  peu ,  en  s'hun?e£tant  de  la  -ui/^ 
ccfiié  qui  fort  du  corps  de  l'aniinal  ,    &  qui 
pcnette  cette  loge  de  tous  cotez.    Quand  le 
Foftnîcaleoeft  renfermé  dans  fa  petite  mai fon, 
il  la  tapifTe  par  dedans  avec  la  foye  ou'il  filcL 
Cette  foye  ne  fe  mêlant  plus  avec  le  fable .  il  Ce 
forme  un  tiffù  fort  ferré  qui  refTcmble  a  un  pe- 
th  faiin  couleur  de  perle.   Tom  étant  ache- 
vé ,    le  petit  animal  demeure  en  repos  dam 
fa  loge  ,    la  tête    entre  les  jambes  iufqui  ^j 
fix  femaines  ou  deux  mois  de  là  ,  qu'ayati^^H 
quitte  fa  première  dépouille  ,  il  fait  un  tronp^^| 
à  fon  tombeau  ,  &  en  fort  fous  la  fbrm^'^l 
d'une  Demoifclle.     M.   Poupart  a   fliivi  tt  ■ 
examiné   toute    cette    transformation   avetf  ^M 
grand  foin  ,  8c  il  a  fait  quantité  de  remarvi,^! 
ques  particulières  que   nous    fommcs  oblî> 
^ez  d'omettre.     On    n'a  pas  encore   pu  dif- 
itnguer  jufqu'a  prefent  ,    fi  parmi  ces  mou- 
cbesj   il  y  avait  des  mâ\«  6t  i»  fe"Ki<i^tv  , 
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L'Obfervaiion  que  nous  donne  mT  IToni 
het"  ,  tft  fur  un  battement  de  veines,, 
femblable  à  «lui  des  aneies.     UneDsiat: 

fa  TÎe 

Un  aHhme  cruel  &  frcquent  ,   accompagDT 
d'un  très-grand  mal  de  têie,  d'un  inromnre  ^ 
continuel  j  avec  one  violente  palpiiaiio 
coeur  ,    Se  beaucoup  d'autres  fymptomes fi-  I 
cheuY.    Dans  le  lemps  qu'elle  éioit  agWt  1 
de  ia  palpiiaiion   de  coeur  ,    on  fentok  »M   1 
veines    des    bras    &  du    col   nn   batiemen 
irès-feniible  ,    dont  !a  fréquence   ^rott  pta    ' 
differen:c  Je  celle  du  batiement  des 
tef.     Il  cefloit  avec  les  accès  d'aflhme  . 
revenoit  une   ou  deu\   fois  en    24.  heurcf. 
Cetic  Dame  éiant  morte  ,    on  trouva  fin 
cceur  une  fois  plus  grand  qu'il  ne  devoir  f- 
tre.     11  y  avoir  dans  chaque  tutioc  rf'arter' 
un  polype  aitacli^    aux    parois  internes  d 
iceor  1  celui  qui  bouchoii  l'aorte  avoit  y\\a 
de  deux  pieds  de  long  ,  fans  les  extréinitez 
qui  ifioienc  reftces  dans  la  branche  de  cette 
artère.     M,   Homberg  explique  la  caufe  du 
battement  des  veines ,    Se  des  autres  Tymp- 
iome«  de  la  malade.    Cette  Datue  a  vécu 
plufieurs  mois  ,  fans  prendre  d'autre  ^ou^ 
ii-fepiier   de  bouillon  maî- 
I  gre  par  jour  ,  Se  elle  ne  beuvoii  qu'envi- 
l  ton  une  chopine  d'eau  ,   cueillerce  a  cueit- 
|]>Eée. 

les  iiiver[t!  Ot/tr-umions  unaiomiiiHti  fant 


ici  en.  Cl  giMtid   nombre  , 
nous  pouvons  tkite  eft  de 
conlïjerables. 

1707 
que   r 

parc  ou 
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;c  lears 

Litire 
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out  ce  qiia 
rir  les  plus 

Une  femme  de  j!  ans 
mes  a  voient  étranglée  avi 
yant  été  examinée  par  M. 
que  la  peau  du  tambour  t 
avoir  été  déïhirée ,  qu'il 

deux  hom- 
main»,  a- 
,   il  trouva 
ilie  gauche 
it  foiti  en- 
y  avoft  du 

fang  rouge-dair  épancfié  danj  Jes 
cules  dit  cerveau  ,  &  que  le  poumon  é^- 
toit  iott  tendu  .  Stc.  Dès  qu'i!  ouvrît  le 
ventricule  droit  du  coeur  ,  il  en  fortit  de 
l'air  avec  impetuofiié  ;  c'ift  la  feule  cho- 
ie remarquable  dam  cette  obreiraiion. 

M.  Lenieri  a  parlé  d'une  Dame  de  Paris, 
qui  de  14  couches  en  avoit  eu  fix  d'extra- 
ordinairci,  IJa  de  Tes  accoucheinens  monf- 
trueux  ,  a  été  d'une  iille  parfaîteineht  bieti 
formée  à  l'extérieur  ,  Ôe  même  d'une  fi 
grande  beauté  ,  que  feu  M,  le  Brun  la 
voulut  peindre  ,  elle  n'avoir  ni  foye  ,  ni 
ratte ,  ni  xniellins  ,  Si  ne  lailTa  pas  de  vi- 
vre S  jours. 

UneieuneDemoifelle  devenue  tnelancho. 
lique  &  furieufc  ,  par  une  paflîon  qu'elle 
avoit  pour  un  homme  ,  a  été  guérie  par 
M.  du  Verney  la  jeune.  C'eft  une  cure 
fort  heureuTe.  On  voit  dam  robfervatioii 
comment  s'y  eft  pri»  M.  du  Verney  ,  & 
de  quels  remèdes  il  s'cft  fervt. 

M.  Homberg  a  obfevé  ,  cpt  (jjjoîi.îi  ^^ 
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Il  a  donC'pris^  de  refprîr  de  /ôufl? 
deflegmé  ,  c*eft-à-dîre  <hi  (èl  ad<ie  Je 
fte  ;  il  Va  mêlé  avec  une  jDaitie  <^ 
cette  gomme  ,  on  matière  inA^unoQîaiSe  < 
on  vient  de  parler,  &ane  autre-  partie 
le  d'huile  de  tartre  $  0c  après  lés  opérât 
convenables  ,  le  mélange  de  ces  trois 
lieres  lui  a  donné  du  souffre  brûlant 
pur.  L'huile  de  tartre  étott  pour  fùpi 
a  Talcali  terreux. 

Il  a  retifC  de  la  nnême  manière  »  en 
nant  au  lieu  du  Tel  acide  de  fôufire  ,  Vh 
de  vitriol  ;  &  au  lieu  de  la  partie  graffl 
inflammable ,  Thuile  de  therebenti ne. 
Tels  fixes»  qni  font  des  acides  abforbez, 
retenus  dans  une  terre  ^  tiennent  lieu 
deux  prindpes  :  en  les  mêlant  avec  i 
huile  inflammable  ,  on  a  eu  le  même  / 
ces  ;  il  faut  néanmoins  excepter  »  ici 
TAuteur  ,  le  fcl  marin  décrépite  ,  & 
nitre  fixé. 

M.  GeofFroî  croît  avoir  reconnu  que 
fer  n'eft  ,     auffi  bien  que  le  foufifre  co 
mun  ,  qu'un  compofé  du  fouffre  ptind 
ou  d^une  matière  inflammable  ,    d'un 
vitriolique  &  d'aune  teire.     En  joignant 
trois  principes ,  il  a  fait  du  fer ,  du  mo 
c'eft  une  poudre  noire  6c  pefante  qui  s' 
tache  à  l'aiman.  L'expérience  eft  heures 
&  belle  s   elle  vaut  bien  la  peine  que 
GeofFroi  s'applique  à  découvrir  plus  p; 
i/culîcrcment  la  natuxt  de  cta^  v^^di 
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devroit  en  faire  beaucoup  ,  peut-être 
.*en  la  fondant  au  miroir  ardent  «  on 
connoitroit  mieux  ,  &  que  l^on  aa- 
it  lieu  d'aflùrer  plus  poHtivement  que 
tft  -du  fer.  Si  la  comfofifion  ék  ce 
ftal'^  -  <lft  -rHiftorien  ,  hoit-  nn$  fm 
n  furement  developée  j  apparemment  ce 
ait  un  degré  péUr  fajfer.  à  celle  des  autres 
ftaux  ...  &  peut-être  aprh  cela  ,  ajoute- 
t  ,  ce  fameux  objet  de  tmt  de  recher* 
i*  inutiles  y  cejferoit  d^étre  ebimeriéftte,  il 
it  peu  de  chofe  pour  réveiller  Tefperan- 
des  fbufHeurs  :  voila  de  quoi  leur  faire 
ûler  bien  du  charbon. 
La  feule  Obfervation  Chymique  qu*il  v 
:  ici ,  eft  une  efpece  de  petit  arbriflèau 
irgent  ,  haut  de  près  de  deux  pouces, 
îve  fur  une  plaque  d'argent  de  la  gran- 
ur  d'une  pièce  de  trente  fols.  M.  Hom* 
rg  qui  l'a  fait  voir ,  avoit  mis  à  la  COtf- 
11e  environ  deux  onces  d'argent  pour  le 
rifîer  par  trois  fois  autant  de  plomb, 
i  coupelle  étant  ^îte  ,  &  l'argent  cou- 
lé dans  le  feu  ,  il  s'jéteva  de  defli» 
fuperfide  comme  un  petit  jet  d'argent 
uide  qui  forme  l'arbrilTeau.  On  ren- 
ye  tous  les  autres  Articles  de  ce  Volu- 
t  au  Journal  prochain. 
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Du  dernîet'de  Février  M.DCCVH. 


SUliM»  de  u  cjui  s'efl  pajfi  à  h  premieri 
Ajfemhlée  fuhtiqiii  de  la  S  o  C  i  e  t  ï' 
RoïALE  DES  Sciences,  lenuë 
À  Montpellier  ,  dum  ta  Sali  du  Éinri  di 
là  prevhcf,  te  lo.     Dttimbr*  1706. 

LA  SociVté  ILeyale  des  Sciencei  .  Atblie 
à  Montpellier  )iai'  Lettres  Patemet  ht 
Roi  ,    données   au   mois   de  Février    170t. 
tint  fa  première  AlTemblée  publique   I*  10. 
du  mois  de  Décembre  de  la  même  acn^c 
Jamais  les  Sciences  ne  furent  plus  raagni- 

nel,     l'AfTembléc  des  Etats  de  la   Province 
leat  céda  la  grande  ti\e  àeVfto\A  4e  M"'^ 
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c  :    M.  l'Archevêque  de  Narbonne  ,   Prc- 

^^.îdent  ne  de  cet    illuftre    Corps  ,    voulût 

jpien  fe  dépouiller  ce  jour-là  de  cet  éminent 

:ara^re  pour   occuper  dans  la  Société  fa 

£]ace  d'Académicien  honoraire  ^  Monfîeur 
i  Duc^  ôc  Madame  la  Duchedè  de  Roque- 
kure ,  fuiyis  d'une  nombreufe  Cour  de  per- 
fonnes  diftînauées ,   de  l'un  Ce  de  l'autre 
icxe,  plus  de  vingt  Seigneurs,  Archevê- 
^  ques  ou  Evêques  ,  ôc  p]ufî«nrs  Députez  du 
Clergé  ,  Quantité  de  fiarons  6c  de  Députez 
de  la  Kobleflë  ,  les  MefEenrs  du  Tiers-E- 
tat ,   \t»  Commiflkires  du  Roi  ,   les  Oâi- 
tiers  de  la  Province  ,  la  Cour  des  Comp- 
tes ,  Aides ,  6c  Finances  ,    les  Tréforiers 
de  France  ,  6c  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
dîftingué  9    6c  de  plus  poli  dans  la  ville, 
compofoît    une   Auemblée   des    plus    ma- 
^j    îefiueufes  ,  6c  des  plus  délicates  du  Royau- 
me. 
*^  ^  La  Société  Royale  des  Sciences  étoit  pla- 

•■        cée  autour  d'une  table  couverte  d'un  riche 
tapis  de  velours  ,   dont  le  haut  bout  étoit 
éx      occupé  par  M.  l'Archevêque  de  Narbonne, 
OB       par  M.  de  Bafville  ,   par  M.  Bon  Académi- 
r-x      ciens  honoraires  ,    6c    par   M.    Plantade , 
p         Confeiller  à  la  Cour  des  Aides  ,    Direéleur 
*        de  la  Société  Royale  ,  qui  prcfidoit  à  TAf- 
femblée   en  l'abience  de  [  M.  ï^Evêque  de 
Montpellier  s  les  Aflbciez  ordinaires  étoient 
s%ax  deux  cotez  de  la  table  y  6c  les  Elevés 
cVïacun  derrière  rÂcaddimcvtti  àùc^tîi*^'^  ^' 
^^iem  Elevés.  ^ 
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M.  Plantade  ouvrit  la  Séance  par  ua  Dif- 
cours  Philofophique  5  où  il  faifoit  voir  Tu- 
tilité  des  occupations  des  Compagnies  fra- 
yantes :  il  parla  de  la  Géométrie  ,  de  TÂf- 
tronomie  ,  de  l'Architeâure ,  des  Méchani- 
ques  y  de  PAnatomie  ,  de  la  Chymie  ,  de 
la  Botanique  ,  &  de  la  Phjjfïque  ;  &  Ces 
çxpredions  Soient  û  nobles ,  Ôi  ù  vives , 
que  quoi  qu*il  eût  arnnoacé  au  commence- 
ment de  Con  Difcours ,  „  que .  la  Société 
jy  Royale  ne  faifoit  point  proieffion  d'Elo- 
,9  quence  »  &  qu'elle  étoit  .uniquement  oc- 
«,  cupiée  à  étudier  la  Nature  dans  fa  fim-t 
ig  plicîté  9  Ôc  z  confi^lter  la  Raifon  dans  la 
jia.iufteflè  de  fes  règles  :  (on  Ouvrage  ce- 
pendant  auroit  également  réiidi  dans  i*Aca<. 
demie  Françoife'^  Se  dans  TAcadcmie  Roya- 
le des  Sciences. 

Cette  pièce  ,  quoique  très-delicate  ,  & 
très-fçavante  ,  n'auroit  peut-être  jamais  vu 
le  jour ,  bien  que  tout  le  monde  la  deman- 
dât avec  empredèment  ,  (î  de  perfonnes 
audi  diftinguées  par  leur  érudition,  &  par  leur 
bon  goût ,  que  par  leur  naiffance ,  par  leur 
rang  ,  &  par  leur  caraftere  ,  n'avoient  for- 
ce en  quelque  manière  la  modeftie  de  l'Au- 
teur ,  en  le  faifant  confentir  à  la  donner  au 
public.  On  fit  convenir  M.  Plantade  qu'un 
Difcours  qui  avoit  entretenu  pendant  trois 
quarts  d'heure  ,  une  Aflemblée  audî  nom- 
breufe  ,  auflî  H^avante  ,  &  audî  polie , 
que  rétoit  celle  qui   avoit    honoré    de  fà 

^re- 


\ 
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prefence  la  Séar^ce  publique  de  la  Société 
koyale  éts  Scieiîces  ,  pouvoît  être  livré  a- 
yec  confiance  aa  jugeaient  du  public ,  6c 
fofiteijîr  la  critidue  U|.'i>lu8  fevere  :  le  Dis- 
cours eft  imprimé/. 4  Montpellier ,  in  4. 
chez  Jean  Martel  «  en  36.  pages  de  gros 
|l  Romain. 
-  Après  queMtPlantade  eût  achevé  de  par- 
ler ,  le  Secrétaire  lât  conformément  aux 
ordres  de  Sa'Majefté ,  les  Lettres  du  Roi^ 
MNtaot  éqibUflèment  de  la  Société  Royale 
Ml  Sdëotes  »  5c  les  Statuts  qui  doivent 
•duîoarf  fèrvir  de  règle  à  cette  Compagnie. 
IJL^odeté  Royale  paflà  enfuite  à  Tes  occu- 
,  Mdoos  ordinaires,  6c  M.  Chîcovneau  Con- 
{  MiDer  à  la  Cour  des  Aides  ,  Chancelier  de 
H  IVaiverfité  de  Mededne ,  &  de  la  ClafTe 
4tt  Botanjfies  de  la  Société  RpVale  »  6c  M. 
de  Clapiés  Profèflèor  de  Matnematlquesj 
ttfcnt  Chacun  un  Mémoire  dont  on  va  don- 
acr  un  extrait. 

Le  Mémoire  de  M«  CUcoyneau  étoit  fîir 
la  conformité  des  parties  des  ^ntes  avec 
cdies  des  animaux:  M.  Chicoyneau  fit  voir 
ou  Tanatomie  des  plantes  doit  être  confi- 
derée  comme  une  des  principales  parties 
de  la  Bo»nique  )  que  la  nature  agft  unifor- 
manient  dans  toutes  fts  prodnéHons  5  que 
lesjphntes  ont  un  appareu  de  vaiflèaux ,  de 
▼eficdes ,  5c  de  liqaenrs ,  de  même  que 
les  animaux  (  qne  rien  ne  nous  donne  une  i- 
déa  plus  vire  de  notre  proptt  &t>x€t>\x^  > 
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pulfion  du  cœur  qui  fait  le  battement  des 
artères. 

.  Ces  canaux  artériels  contiennent ,  fuivant 
M.  Chicoyneau  ,  un  fuc  analogue  au  (ang 
des  animauic  «  fort  différent  ,de  ce  qu*ori 
appelle  ordinairement  la  fève  ^  &  il  eicpH- 
quera  (à  penfèe  plus  au  long  dans  un  Traité 
qu*il  méaite  fur  cette  matière  :  c*eft  ce  mê- 
me fuc  qui  efl  gommeux  dans  le  cerifîer  > 
tefîneux  dans  le  pin  ,  fapin  ,  ôc  meleze  s 
mleleux  dans  le  bouleau  $  jaune  dans  le 
cjielidoine  s  couleur  de  fâng  dans  Torcane- 
te ,  &  que  Meflieurs  Ray  &  Malpighi  ont 
regardé  comme  la  quinteilènce  des  mes  des 

Éantes ,  &  comme  la  caufe  de  leurs  dit- 
rentes  qualitez.  Quant  à  ce  qu'on  ap- 
pelle la  fève  ,  M.  Chicoyneau  la  confîdere 
comme  une  lymphe  ,  deftinée  à  fervir  de 
véhicule  à  ce  iuç  principal. 

Il  remarque  dans  les  plantes  ,  comme 
4ans  les  animaux  ,  trois  fortes  de  glandes , 
les  veficuleufes  ,  les  valculeufes  ,  &  les 
valculo-vefîculeufes  5  les  veficuleufes  fe  ma- 
nifeflent  dans  les  intervales  dts  fibres  li- 
eneufes  ;  &  les  autres  principalement  dans 
les  nœuds.  Ces  glandes  fervent  à  feparer 
un  fuc  recrementeux  y  qui  comme  la  falive, 
I9  bile  »  &  le  fuc  pancréatique  .  fert  à  per- 
feûionner  le  fuc  qui  monte  par  la  racine» 
&  qui  doit  fervir  de  nourriture  à  la  plan- 
te. 

JJ  ^arle  enfuite  de  la  circulation  des  li- 

c\ueurs 
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i  les  plantes  ,  pwnti- 
palement  dans  les  ferulacées  ;  comme  l'ont 
remarque Meffîeur 5  Petnult  &  MariottCj  de 
l'AcaJcmie  Royale  des  Science!  depuis  l'an- 
née 1^67.  Se  il  dit  <:|ue  le  tîl  non  iatervom- 
rudes  liL^ueurs  qui  montent  de  la  racine, 
rélafticité  des  vaiflèaux  qui  les  contiennent. 
Se  la  rarefaûion  de  l'air  enferme  dans  des 
vaideaux  paninillers  ,  font  la  caufe  mou- 
vante qui  les  lait  palTer  iufqu'aux  parties 
les  plus  éloignées  de  la  plante  :  car  les  vé- 
gétaux ont  une  efj'ece  de  refpir! 
qu'ils  ont  des  vaifleai 


'icnliei 


X'- 
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fonâion 


1S&:  les  irachez  dans  les 


elt  a  n 


s  pouinons  K 

auji  plantes  ,   que  dès  qu'elles  en  font  pri- 
vées .   elles  pcriflènt  infailliblement. 

Il  ne  manqnoit  qu'à  trouver  des  nerfs  ac 
des  erprits  analogues  aux  efprits  animaux  , 
pour  Établir  une  par&ite  conformité  entre 
les  animaux  Et  les  plantes  >  M>  Chicoyneati 
qui  parle  en  Pliilofophe  exaft  ,  n'admet 
pas  [es  rapports  apparens  que  pourroienc 
lui  fournir  la  fenlîtive  ,  Se  plufîeurs  auim 
plantes  ,  il  les  croit  toutes  privées  de  femi- 
menc ,  &  il  explique  leur  mouvement  par 
un  mechanirme  qui  leur  eft  propre  ;  il 
trouve  pourtant  quelque,  tedèmblancc  entre 
Ja  liqueur  contenue  dans  Iss  NtÇiwJw-^  *** 
gUnJts ,    Se  les  efpirts  anvvcia\i,x.  ,  S'a-û.is.  'ivs*- 
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ce  que  ces  derniers  ne  font  pas  fî  ^^/ 
ment  deftinez  pour  le  mouvement  8c  7e  i 
timent  des  animaux  ,  qu'ils  ne  fèrve/ir  à  . 
ntr  les  fibres  dans  une  certaine  tenti'on 
qui  facilite  la  circulation  ,  la  fecretiôn  ,  * 
la  diftribution  des  Aies ,  fî  la  liqueur  ca 
tenue  dans  les  veficules  des  plantes  fert  i 
même  ufage  ,  comme  le  dit  M.  Chieo 
seau  ,  on  ne  peut  pas  lui  contefter  cet 
dernière  analogie. 

Enfin  les  maladies  des  plantes  y  comB 
celles  des  animaux  ,  viennent  toujours  i 
dérangement  de  leurs  parties  organiqan 
&  de  Talteration  de  leurs  parties  Buiàt 
de-ià  viennent  ces  excroiflances  »  5c  c 
différentes  efpeces  de  tumeur  qui  fe  it 
ment  fouvcnt  aux  parties  extérieures  ,  c 
-concrétions  fchirreufes  ,  qui  s'eogen Jrej 
dans  leur  intérieur  ,  cette  corruption  o 
pourriture  qu'on  peut  comparer  à  \a  gai 
grene  ,  cette  jaunifTe  ,  génération  < 
-vers  ,  confompiion  &c.  qui  leur  font  cor 
munes  avec  les  animaux  ,  &  qui  vienne 
de  la  même  cnufe. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  étant  fupp 
{é  ,  M.  Chicoyneau  conclut  ,  qne  les  pli 
tes  viennent  des  œufs  comme  les  animau 
*qqe  les  lineamens  de  leurs  principales  part 
Ifoiit  également  trace?  dans  les  graine 
tju'éUes  ont  desvaifîeaux  artériels  ,veinei 
tk  /j^mphatiques  \  des  i\bies  c^^ables  d 
'y^fcer  un  jeu  de  tcffou  ,  cowvïs^t^At^  Çï« 
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charnues  $  dts  vaidèaux  propres  à  recevoir 
r«r  ,  ée$  veficules  ,  &  des  glandes  de(l 
tmées  à  la  fikration  des  (iics  excrementeux 
ic  recrcmentstiic  ;  &  que  fi  l'on  eft  obligé 
pour  fe  pericâionncr  éains  la  connoUIànce 
eu  Ouvrages  «le  la  nature  ^  &  de  rhomme 
fnême»  à  âéftlofftt  la  ftni£hire  du  corps 
«les  tofanaux,  on  aoît  aufll  rechercher  avec 
cmpreflonnK  à  conaoitre  le  méchamfnie 
•davrablt  ée$  plantes. 

M.  Pluttade  récapitula  tout  ce  Difcours 
fan  ma  ibog ,  de  il  apporta  uae  caifon  toute 
oooireUe  pour  expliquer  le  paralleliTme  de 
h  ctefie  les  arbres  au  fol  qu*elles  ombra- 
gent ^  drcoinâance  qui  feroît  peut-être  en- 
coira  knorée  y  fi  un  fçavant  Phyfiden  de 
VAcÊ&am  Royale  des  Sdences  ne  l'avoît 
découverte  en  dernier  lieu.  U  paroit  à  M. 
HaMade  ,  qne  fi  ce  fait  eft  confiant ,  ît 
lia  ffawmit  atoir  d'autre  canfe  que  le  cours 
de  l'air  cootîgu  à  la  terre,  lequel  $y  mou- 
mit»  cOiWDe  on  le  voit  par  les  grandes 
hoaccts  ,  avec  la  même  détermination 
«a^  a  reçu  des  corps  qu*il  y  rencontre  > 
mPfoft  par.là  les  feuilles  oc  les  jeunes  bran- 
ches des  arbres  s  à  fe  ranger  d'une  manière 
fMilleie  au  plan  du  fol  qui  les  porte,  à 
pcn  pris  comme  les  plaates  aquatiques  fe 
dÛbolënt parallèlement  à  la  furrace  de  Teau 
qm  court  (bus  elles. 

Idoafieur  de  Claptés  lut  enfiâte  C<m\  K^-- 
W0b^^  00iDCeflaatdesreflexioiu(>9ixV^â:\^- 

■  1 
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fe  totale  du  Soleil  du  1 2.  Mai   i  yo6. 

M.  de  Clapicsavoit  calculé  cewe  Eclip^ 
ôc  Tavoit  annoncée  totale  au  public  dcp^^' 
ranhée  1702.  c'eft-à-dire  quatre  ans  av^i^ 
qurle  Ciel  en  donnât  le  Tpcftacle. 

Il  dit  aa  commencement  de  Ton  Memcv' 
re,  que  rien  ne  relevé  plus  Tcdat  de  TAf- 
tk'onomie ,  &  ne  fait  mieux  voir  à  quel  <i^ 
gré  de  perfedUon  les  Aflronomes  modernes 
font  portée  ,   que  le  calcul  d«  ces  fortes 
d*£clipfes  j    en  effet  n*y  a-t-il  pas  lieu  et 
s'étonner  ,  que  Tefprit  de  Thomme  ait  cré 
aflèz  hardi  pour  ofer  s'^élever  à    é^s  con- 
noiflànces  qui  paroiiïent  (1  fort  hors  de  fa 
portée  »  &  qu'il  ait  été  adèz  heureux,  pour 
réduire  à  la  jufteffe  du  calcul  ,     tous  les 
mouvemens  differens  des  corps  ctleAes,  & 
le  porter  à  la  fcrupuleufe  prcdfîon  où  on 
le  voit  aujourd'hui  :   car  comme  le  dit  M. 
de  Clapiés  ,   pour  calculer  une  Eclipfe  de 
Soleil ,  il  faut  connoître  la  grandeur  refpec- 
tive  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  leur  (imation, 
leur  mouvement,  leur  diftance  de  la  terre,     ' 
la  grandeur  même  de  la  terre»  la  fituation. 
èt$  peuples  qui  l'habitent  ,     leurs    divers 
éloîgnemens,    leur  différence  d'afpeft  ,  & 
les  reh'adions  :    connoiflàrces  qui  en  fup- 
pofent  beaucoup  d'autres  ,  &  rjui  ne  peu- 
vent être  que  le  fruit  d'un  long  &  pénible 
travail. 
Enfui  te  M.  de  C\aj>\ès  ^;s\v  No\t  W  dvffe- 
rcnce  de  rAftrotiomie  anô^ww^  «^^^\^  T«i^- 
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derne  >  il  die  même  qu'au  commencement 
du  fiécle  paflë  »  robfervation  &  le  calcul 
étoiem  rarement  d'accord  ,  à  caufe  de  la 

rdffiereté  dés  inftrumens  dont  on  fe  fervoîr, 
de  la  défèâttofité  des  Tables  Aftronomi- 
4)iies:  ;  au  Ueu  que  rAftronomie  moderne 
•**«&  perfcâfoanée  par  i*iaveiitîon  des  lu- 
senci,  .&  leur  application  aux  inftrumens 
AAronomiques,  par  les  pendules  à  cycloi- 
da,  x|m  mefurent  le  tems  d*uae  manière  (î 
{nftÎÉt  »  par  J^ufagft  du  Micromètre ,  qui  dé- 
jer<Mjne-les.  Diamètres  apparens  des  Aftres, 

rrilcft.tnachines  Parallaâiques ,  qui  fervent 
Ame  leur. cours  5  &  enfin  par  l'inge* 
nieofe  méthode  de  La  projeâion  de  M.  Caf* 
fiflji  pour  les  £clip/ès  au  Soleil  ,  qui  (ert 
•neore  .iH>ur  la  recherche  des  longitudes» 

Enr  d«trminer  le»  Edipfes  àts  Etoiles 
^  jffkf  la  Lune  Sec.  U  par  tant  d'autres 
fl^cgiurcrtcs  dont  nous  (bmmet  redevables 
i^  {'Académie  Royale  des  Sciences. 
.  Gomme  M.  de  Clapiés  s*eft  fervi  de  cet- 
te méthode  pour  déterminer  rÊclipfe  de 
-Soleil  du  12.  Mil!  17061  il  explique  ici  fort 
au.  long  «  &.  d'unie  manière  fort  intelligible, 
ce  que  c-efl;  qiie  la  projeâion  ^  il  détermî^ 
œe  j/ÊX  .cette  m.etho.de  :  Quels  font  les 
fanples.quî  ont  tu  les  premiers  TEclipfeî 
ipelt  ibnt  ceux  qui  l*ont  vu  finir  les  der- 
iiicrf  \  quels  font  ceux  mii  ont  vu  les  pre« 
niim&:  les  derniers  l'Eclipfe  centrale  >  pen- 
Jam  quel  teau  le  ceiftre  do  Yi&ai^t^  ^^  N^ 
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Lune  a  refté  fur  la  terre,  la  yîtei3[c  de/a^ 
mouvement  ,  la  ligne  qu'il  a  décme  ,  /^ 
ligne  de  feparation  dts  peuples  qu/  oat  f^ 
rEcHpfe,  d'avec  ceux  qui  ne  l'ont  pas  ?ût» 
êc  plufieurs  autres  choies  dont  M»  de  Cljk 
pies  communiquera  les  problèmes  à  la  So- 
ciété Royale }  &  cependant  il  avertit  »  avec 
toute  la  hardieflè  d*un  excellent  Aftroao* 
me  ,  que  Montpellier  entreroît  dans  la  f^ 
nombre  le  14.  Septembre  1708.  à  7*  henr» 
20.  min.  45.   fec.  du  matin ,    9c    qu'il  ea 
fortiroità  8.  h.  53.  m.  i8.  i^    £c  que  If 
Soleil  paroitroitébreché  de  trois  dokts  dW 
fa  partie  feptentrionale,  qui  feroît  k  miSeï 
de  rEclipfe,  à  8.  h.  6«  m.  50.  ftc. 

Il  annonça  que  Montpellier  entrerofe  pa- 
reillement dans  la  Pénombre  le  i  f .  Mars 
1709.  à  midi  45,  m.  5.  fec.  &  qu^il  en  for" 
tiroit  à  3.  h.  2.  m.  5  5.  fec.  de  que  Ton 
verroit  le  Soleil  cclipfë  de  4.  do^ts  26,  m. 
dans  fa  partie  méridionale  ,  à  i.  n.  51.  m. 
56.  fec.  qui  efi:  le  temps  du  milieu  de  l'E- 
dipfe. 

Enfin  M.  de  Clapiés  adûra  que  Mont* 
pellier  entreroit  dans  la  Pénombre  le  28* 
Février  17 10.  à  midi  3.  m.  8«  fec.  Se  qu'il 
en  fortiroit  à  1.  h.  43.  m.  25.  fec.  que  le 
milieu  de  cette  Eclipfe  feroit  à  i .  h.  ai.  m* 
55.  fec.  &  que  pour  lors  le  Soleil  feroît 
écIipfé  de  cinq  doigts  4.  m.  dans  la  partie 
/èpteatrion^le. 
At  de  CJapiés  patk  tufuixe  à^^  l.^\V*% 


i 
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toutes  ,  partiales,  &  annulaires,  des  £- 
clipfes  centrales  ,  faas  demeure  ,  âc  avec 
demeure,  de  la  ligne  de  la  Penom^ic,  qui 
fepare  ceux  qui  ont  eu  d'Eclipfe  ,  d'avec 
ceux  qui  n'en  ont  point  eii  du  tout  , 
de  la  ligne  de  l'ombre  ,  qui  fepare 
ceux  qui  l'om  vu  totale  ,  d'avec  ceux 
qui  l'ont  vii  partiale  ;  &  il  tvaire  cettt 
matière  d'une  manière  li  nette ,  &  fl  con- 
cUe  ,  que  l'on  n'en  f^auroic  faire  l'extrait 
fans  la  défigurée. 

Enfin  par  les  principes  qu'il  a  établis, 
par  les  obfervations  cxaftes  de  la  Société 
Royale,  6c  par  celles  qui  ont  été  commu- 
ftiquées  par  les  plus  excellens  Allronomes 
de  l'Europe;  M.  de  Clapiés  détermine  qu'il 
étoit  à  Montpellier  7.  h.  2{.  m.  10.  {ec. 
lorfquc  la  circonférence  de  la  Pénombre  a 
commencé  de  toucher  la  terre  ;  qu'elle  jr 
cil  entrée  à  i°.  1;.  m.  }}.  fec.  de  latitude 
feptentrionale  ,  &  à  3  $9°.  }o.  m.  ao.  fec> 
de  longitude;  que  cette  Fenombte  a  quitté  , 
entièrement  la  terre  à  midi  33.  min.  &  à 
40°.  i$.  m.  10.  fec.  de  latitude  feptentrio- 
nale ,  &  par  confequeni  qu'elle  y  a  relié 
pendant  4.  h.  it.  m.   lo.  fec. 

11  trouve  encore  qu'il  éiait.à  Montpel- 
lier 8.  h.  30.  m.  2.  fec.  lorfque  le  centre 
de  l'ombre  a  commencé  de  tomber  fur  la 
terre  ,  à  i;°,  ;i.  m.  34.  fec.  de  latitude 
feptentrionale,  &  à  ^i£°.  «,i.  tft.  *^'^■*^*^J, 
(/c  Jongitude  j  Ôt  çit  cQtvîftt!{iL«.'ox  o^'^  ^™ 


ravcrfé  les  Canaries} 
paflc  par  Cadix  ;  «ju'elle  a  parcouru  11 
[Mftie  meriJionale  de  l'Erpagne  ;  qu'elle 
>  palTé  dans  la  Catalogne,  dans  le  Rouf- 
lïllon,  dan;  la  partie  méridionale  du  Lan- 
guedoc ,  dans  la  Provence,  dans  le  Daii- 
phine  ,  dans  la  panie  orientale  de  Savoye, 
dans  la  SuîlTe  ,  dans  la  Bohême  ,  dans  h 
frulTe,  dans  la  partie  feptentrionale  de  li 
Mofcovie  ,  dans  la  grande  Tanarie  ,  où 
elle  céda  de  paroiire  totale  au  coucher  du 
Soleil  à  5Z.  &  quelques  minixes  de  lati- 
tude ffpicntrionale.  Se  à  149,  de  longifiv 
:   Clapiés  conclut 


centre  de  1' 
l'efpace  compris 
&  la  Tanarie  01 
^ftc.  pendant  lec|' 
àe  la  Penombr 
]'Ifle  de  S.  Thoi 
nale  de  l'Egvpte 
nale  de  l'Ara 


ibre  de 


l'Océan   Ailanticlue  , 


pall< 


à   l'Occident  de  1 
la  partie  meridio-l 
par  la  partie  feptentrio-r 


Perfe  ôe  du  Mogol  ;  8t  "pendant  ce  tem9-l| 
une  partie  de  la  Pénombre  tomboit  hoc 
Birque  de  la  terre,  du  cote  du  Sepier 
ces  deux  termes  diftinguent  les  pai»  qui  1 
VU  l'£cHpfe,  d'avec  ceux  cjui  mVow  çoil 
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Quoique  le  MEmairE  que  lût  M.  de  Cla- 
pics  fin  très  exaû  ,  5t  qn'il  parût  fiiffirant 
pour  donnée  une  judc  idce  de)  Eclipfcs  de 
Soleil ,  il  promit  cependant  de  parler  p\us 
amplement  fur  la  incms  matière  dant  tes 
Mémoires  de  la  Société  Royale  des  Scien- 

M.  Plantade  ,  après  avoir  récapitulé  ce 
Jlemoire,  Oc  l'avoir  prefenté  fous  une  for- 
me ailée,  3c  â  la  portée  de  tout  le  mande, 
fans  lui  faire  pourtant  rien  perdre,  de  (à 
force,  ni  de  fa  beauté ,  rendit  raifon  d'un  Phé- 
nomène fort  fin^ulier ,  auquel  il  avoit  pris 
garde  ,  bien  qu'il  eut  échapé  à  Tattemion 
du  public.  Se  à  celle  de;  plus  habiles  Af- 
tronomes  :  c'eft  que  dans  le  rems  de  Ten- 
liere  obfcuriié  ,  on  voioît  fort  clairement 
Mercure  ,  Venus  ,  &  Saturne  qui  alloienc 
emrer  en  conjonaion  avec  le  Soleil  .  8c 
quelques  Etoiles  qui  brilloieni  avec  beau- 
coup de  vivaciic  ,  quoique  proches  du  Sa- 
leil  ,  5c  renfcrm'es  dans  l'enceinte  lumî- 
neufe  de  la  fotbie  claric  que  cet  Allre  ré- 
pandoit  alors  fur  le  Zodiaque  ,  &  dont  la 
partie  la  plus  vive  faifoit  une  couronne  au- 
tour de  la  Lune,  penduni  néanmoins  que 
beaucoup  d'autres  Etoiles  plus  Urillanies, 
plus  éloignées  du  Soleil  ,  Se  dans  des  en- 
droits du  Ciel  plus  fombres  Bc  fort  fercins, 
ne  furent  du  tout  point  apper^ûcs, 

Laraifon  de  ce  Phénomène  paroît  très- 
naiurelle  à  M*  Elimaie  ,    «.xs.  tt  0411  Vi. 
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rayons  par  lefquels  on  auroit  dû  voîr  ces 
dernières  Etoiles  ,  avoient  à  traverfer  la 
Pénombre  vers  fa  bafe  ^  où  Texceflive 
violence  da  tremouflèmént  les  confbndoit^ 
6c  nous  en  ôtoit  le  fentiments  au  lieu  que 
les  rayons  dt$  premières  traverfoient  le 
Cône  de  la  Pénombre  vers  Ton  fommet, 
&  ne  fe  fèntoîent  que  peu  ,  ou  point  du 
tout  de  Ton  agîtauon ,  qui  dans  cet  endroit 
étoît  fort  petite.  / 

L^Adèmblée  finît  par  la  déclaration  ver- 
bale que  firent  quelques-uns  dts  Académû 
ciens  npnoraires  ,  du  fu^et  de  leurs  occu* 
■t^^Às  Académiques  pendant  l*annce  1707» 
ce  par  la  déclaration  par  écrit  des  Acadé* 
ihiciens  ordinaires  ,  &  des  Elevés ,  qui  fut 
lue  à  haute  voix  ,  (ignée  &  dépofée  entre 
les  mains  du  Secrétaire  ,  après  quoi  M. 
Plantade  parla  à  la  Compagnie  ,  &  Tex- 
horca  à  exécuter  ponduellement  y  de  avec 
une  diligence  raifonnable  ,  les  engagemens 
dans  lefquels  elle  venoit  d*entrer. 

Extrait  d^une  Lettre  écrit  de  Cajps,  prh  de 

.  MarfeiUey  le  1 8.  de  Detembre  1 706.  à  M, 

VAbbé  Bignon  ,  far  A/,   le  Cmte  M  a  r- 

s  I L  L I  ^  touchant  quelques  branches  de  Co' 

rail  qui  ont  fleuri, 

TTOus  avez  été  fniârroé,  Monileur»  piir 

^    pluficurs  Lettres  écrires  de  Montpellier 

à  J'Acâdémk  Royak  des  Sciences ,  que  jfç 
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travaillois  à  unie  Diflèrtation  toucham  la 
produâîon  du  Corail^  fiir  les  obièrva|îoiis 
que  j'ai  feitçs  id  pendaat  l'Eue  dermer.  }'^* 
toîs  même  fur  le  point  d'enyoyer  cette  BiÊ* 
(ertatîon  à  la  ooême  Académie*  afia  qu'cl*. 
le  en  pût  faire  tel  ufàge  qu'elle  em  îugé  à 
propos  ,  ponr  l'utilité  publique  :  p:iais  je 
in'apper^us  que  j'avois  negl^é  dans  mes- 
premières  obrervations  d^anatùmifer  exac- 
tement l'écorce  du  Corail ,  6c  qu'il  me  ref- 
toit  encore  à  examiner  la  température  de 
à  faire  TanalyCe  de  Teau  où  il  croit»  &  qui* 
Tenvironne  îmnoediatement  >  fie  à  m'affeo* 
rer  ,  s'il  fe  trouve  du  lait  dans  cette  plan-, 
te  ,  en  Hyver  comme  en  Eté  x  ce  qui  e(t 
un  &it  contefté  entre  les  pêcheurs  mcmes. 
Je  pris  la  refblution  de  profiter  des  beaux 
iours  qu'offre  l'Hyver  en  Provence»  pour 
m'éclaircir  de  tout  cela  ,  autant  qu'il  me 
feroit  poffible  »  fie  de  continuer  en  même 
tems  les  recberches  que  î'ai  conunencées 
fur  l'hifloire  naturelle  de  la  mer,  d^ns  la- 
quelle  j'ai  defleio  de  traiter  de  la  nature 
de  l'eau  marin  ,  fie  de  (es  divers  mouve- 
mensj  de  la  différence  des  fonds  de  ia  tùêr, 
qui  me  paroifiènt  avoir  rapport  à  la  ftr-uc- 
ture  dps  monugoes  $  de  quelques  effets 
que  produifent  les  vents  (w  cette  eau  j  de 
ia  nature  des  poidbns  ,  dévelopée  par  lé 
moien  des  Analyfbs  qui  en  feront  faites  ici^ 
dans  un  Laboratoire  conftruit  exprès  i  de 
la  végétation  des  oWtt»  qnôl  ^^^\^t^  W 

1!  ^  "^^^^ 
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fond  de  la  mer.  Ce  dernier  article  eft  d'aii»- 
tant  plus  curieux  j  &  d'autant  plus  difficile 
à  exécuter  ,  que  Ton  eft  prive  ,.  pour  un 
pareil  examen  ,  des  commoditez  qui  fe 
trouvent  dans  celui  dts  plantes  terreftres»: 
dant  oà  voitks  femences  &  ]*accroiflèmentt 
au  lieu  qu^il  faut  ici  abandonner  Tes  recher- 
ches aa  hazard.  Malgré  ces  difficultez  ». 
je  n*ai  pas  laiiïë^  de  faire  plusieurs  découver- 
tes en  ce  genre  >  Sl  fans  prétendre  les  avoir 
conduites  à  la- dernière  perfeflion  y  je  me 
flatte  qu'on'  y  rencontrera'  beaucoup  de 
chofes  qui  n*ont  pas  encore  été  dites  ,  ni 
peut-être  penfées. 

£n  attendant  ,  Moniteur  ^  que  je  vous 
£iflè  part  de  toutes  ces  nouveautez  ,  je 
vous  envoyé  Thiftoire  de  quelques  branches 
de  Corail ,  qui  fe  (ont  toutes  couvertes  de 
fleurs  blanches»,  comme  les  reprefente  la 
flgure  ci  iointe  y  dedinée  d'après  ToriginaL 
Cette  découverte  fortuite  m'a  prefque  fait 
paflèrpour  forcier  dans^païs-ci ,  n'y  ayant 
jamais  eu  perfonne  ,  même  parmi  les  pâ^ 
cheurs  de  Corail  ,  qui  ait  vu  un  feniblâDlcr 
effet  de  là  nature. 

Le  feptiéme  jour  de  ce  mois  p  la  mes 
^tant  fort  calme  ,  je  fus  conduit  par  les 
pêcheurs  de  Corail  à  un  endroit  nomm^ 
U  graruU  Chandelle  ,.  qui  eft  à  fîx  milles 
d'ici  y  en  allant  par  le  Ponent  le  long  de 
la'  côte  ;  fur  cette  côte  ,  à  la  profondeur 
de  j.  de  î.  de  lo.  &  d*ii.   brafles  d'eaa* 

oa 
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o«  trouve  des  fourneaux  où  Téau  de  la  mer 
emre  »  Se  qui  jont  le  rocher  qui  les  forme 
tout  couvert  de  Corail.  On  y  introduifit 
la  machine  donc  on  fe  fert  pour  la  chercher ji 
8e  Tarracher.  Nous  eûmes  le  bonheur 
&ea  rencontrer  dts  piace»  aflès  eonfidera- 
blet  ,  pour  nous  permettre  d*en  obferver 
Pécorce  »  entre  laquelle  &  la  (tiperficie  de 
la  fttbftance  du  Corail ,  nous  trouvâmes 
Al  lah  !  ce  qui  m'étoit  arrivé  au  mois  de 
Jiuin  de  VEti  dernier.. 

Avec  mon  microfcope,  qui  n*eft  pas  des 
«leitteurs».  f^'examînaî  prenuerement  la  par- 
tie extérieure  de  1»  même  écorce ,  que  je 
trouvai  uarfemée  de  certains  TuttiUs ,  dont 
il  cavité  écoit  pleine  d^un  lait,,  tout Tembla* 
Ua  à  celui  qui  remplit  les  cellules  creufées 
dans  la  fiiperfide  de  la  fubftance  du  Corail. 
Le  refle  de  Técorce  «ft  un  amas  de  glan- 
Ailes  d^une  namre  rpongie,ure  »  qui  fervent 
à  extraire  de  Teau  de  la  mer  ,.  éc  à  filtrer 
■a  fuc  glutineux  ,  deftiné  à  la  nourriture 
éa  Corail ,   &  qui  eft  dcpofii  d'abord  dans 
ItM  tuyaux  8c  les  cellules  dont  îe  viens  de 
Murler  ,  où  il  prend  là  forme  de  lait.    Sur 
la  fiiperfide  du  CoraS  «  on  diftingue  de  pe. 
tita'caoaux  ,  qui  (è  portent  iniques  à  Tex- 
iMmbé  des  branches  ».  comme  on  le  verra 
flïMea  détail  dans  la  Diflèrution  que  ie 
ffépaie  ,  Ôc  dont  j'ai  été  obligé  de  toucher 
id  quelques  endroits  »  afin  de  faire  mieux 
«ttteudfe  mon  obfervatîoa  fur  les  fleurs  du 

P  7  ^^^ 
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Corail  5  Se  c^eft  dans  Gett«  vue  que  î*aifaîtgr» 
ver  dans  la  prière  planclw  ^pieiques  figoM^- 

2wMaHFdr0nt  ee  ^t  î*aî^  toudiaiife  k 
imftura  de  Vicotccy  de  de  la  fiiperficii  dt^ 
cette  plante* 

Bans  la  pcnfêe^  qu'il  .étoit  !aii|Mmaat  k 
confervcr  aux  branches  de  Cor«l  yne  hh 
midit^  fliSfante .^  pour  pouvoir  oMim 
dans  le  cabinet  >    &  hors  de  iVigitanoo*  \ 
tout  ce  qui  appartient  à  i'écprce  ^  :  Ymnk 
e&  foin  de  porter  avec  moi  des  vaamn 
dd  verre,  que  |e  remplis  de  la  nime  cs^ 
ou  l'on  avoit  piché  ,  de  dans  laqiieik  ji 
mis  quelques  unes  de  ces  branchée,    fea». 
dant  que  je  m*occupois  à  faire  mfs.ofaftf 
vationt  fur  la  température  de  l*aiv  ,  MCm 
celle  de  ]*eau  tirëe  du  fond  de  la  «iee»foai 
en  connoître  la  différence  $   je  m'apesHi 
que  ces  Ttêkdês  de  l'écorce  dont  î*at  pend    I 
s*^dent  un  peu  gonflez  »    auffi-^bien  «i    ' 
quelques-uqes  des  goûtes  de  lait  qid  en  m 
toîent.    Cette  altération  m^obligea  «  à  aiM 
arrivée  au  logis ,   de  mettre   les  boMtdJiy 
remplies  d^eau  &  de  Corail ,  dans  f»  m 
droit  ou  la  température  de    Tair  fât-iM 
à  celle  du  fond  de  la  mer ,     dont  Cwi, 
félon  le  rapport  du  Thermomètre  ,  fli^ivit 
paru  plus  chaude  d'un  degré  que   celé  di 
la  fuperfîcie  ,   comme  îe  rexpliqueM  fh| 
au  long  dans  mes  obfervations  gefiM>pi% 
Le  lendemain  matm ,  S.  du  mêqfie  siMtii 
je  trouvai  mea  bratvcVie%  ^  Cot^  \sMMa 
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couvertes  de  fleurs  blanches  »  de  la  Ion* 
gueur  d'une  ligne  &  demie  «  foûtenues 
d*un  calice  blanc ,  d*où  panoîent  huit  rayons 
de  même  couleur ,  également  loncs ,  9c  égale* 
ment  diftans  Tun  derautreileTquels  formofent 
une  très-belle  étoile  ,  femblable  au  girofle« 
à  la  couleur  &  à  la  grandeur  près. 

Je  voulus  d*abord  eflàyer  à  découvrir  le 
pédicule  de  ces  fleurs  $   éc  pour  cela  je  fus 
obligé  d'oter  Peau  de  ces  bouteilles ,  afin 
de  pouvoir  me  ^fervir  plus  commodément 
de  la  pointe  du  couteau  >  &  du  microfco- 
pe.    Mais  auflî-tôt  je  vis  difparoitre  toutes 
mes  fleurs  ,   &  mes  Tubules  revenir  à  leur 
première  rougeur  ^  fans  qu'il  y  reflâc  aucu* 
ne  marque  de  ces  mêmes   fleurs.     Il  efl 
aifô  de  juger  quelle  fut  ma  rurprife  en  cette 
occaflon.     Renechifïânt  là-demis  ,    je  pris 
la  refblution  de  remettre  fur  les   mêmes 
branches^  de  Corail  de  nouvelle  eau  mari« 
ne  $     &  à  Tînftant  les  Tubules  commence^» 
rent  à  reflbrtir  de  la  fubftance  blanche  ,  0c 
à  croître  fenfîblement  «    en  forte  qu'au 
bout  d'une  heure  &  demie  les  fleurs  repa- 
rurent avec  leur  première  forme,  Bc  leur 
première  beauté.    Je  réitérai  la  même  ex- 
périence ,  &  toujours  avec  le  même  fuccès, 
7u(ques  au  onzième  jour  du  même  mois  que 
ces  fleurs  commencèrent  à  prendre  une 
couleur  faune  conmie'duTafran  ,  &  leurs 
feuilles  à  fe  ramaflèr  enf<^mble  >  f^a^  o^'^k 
fùtpoBxhït  de  Vw  feôxt;  tt:stm  W»5.  '^^^- 
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miet  ciai ,   en  rcDouvellant  l'eau  plus  f 
vent  :   &  ds-lâ  je  conjeAiirai  que  la  forte 

Îui  avoii  fait  poulTer  le.  lait  en  forme  dt 
eur,  i'éioix  enfin  dillîpce  :  car  toutes  lei 
fois  que  le  lah  fe  feehe  entre  l'ccorce  Bc  la 
fubftance  du  Corail  .  il  devient  jaune. 

J'ai  examine  des  branches  de  Corail,  dont 
les  fleurs  s'éioienc  flétries  ,  &  j'ai  irourf 
oue  cet  effet  n'ctoît  caufé  que  par  Palterl- 
non  de  l'écarce  ,  que  j'ai  anatomifce  dam 
{es  panies  extérieures  &  intérieures.  U 
partie  extérieure  étoit  devenue  comme  un* 
«fpece  de  boue  ,  femblable  à  celle  du  bol 
le  plus  fln  ,  lors  qu'où  l'a  trempé  dani 
l'eau;  l'intérieure  s'étoit  maintenue  dans  la 
ftruâure  ;  &  les  cellules  des  Tuhulet  que 
j'ai  décrites  ,  paroilToient  encore  remplit 
d'un  lait  devenu  jaunâtre  ,  qui  fcntoic  !« 
poiflôn  pourri ,  Se  dont  la  mauvaire  odeur 
s'cioit  communiquée  à  l'ïau  de  la  bouteil- 
le ,  où  trempoient  ces  branches. 

je  conclus  de  tour  cela  ,  que  la  cornip' 
tion  ayant  dérangé  la  ftruiture  eitteriewt 
de  l'écorce  ,  &  par  conféquenl  dcfigwt 
toutes  les  glandules  qui  s'y  trouvent  ;  ctl* 
les-ci  font  devenues  incapables  de  ttrct  it 
l'eau  ,  qui  les  envîronnoii .  un  aliment 
convenable  ,  lequel  venant  à  manquer, 
les  fleurs  ont  péri  ,  9c  le  lait  qui  remplif- 
fbîi  les  cellules,     a  commencé  a    le  cor- 
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b,il.  Scie  l'ai  comparie  à  d'autre  bouc  toute 
pareille  ,   que  j'ai  trouvée  fur  la  fupErficie 
,les  pierres  firdes   du  fond  de   la  mer,   Bc 
dans  les  trous  de  quelques  éponges. 

Je  n'ai  pas  oublié  d'agiiei-  les  brancheside 
Corail  dans  l'eau  ,  pour  elTayer  d'en  dcja- 
thct  quelques  fleurs  flciries  ,  &  pour  voir 
fi  elles  nâgeroienc,  ou  fi  elles  lomberoianc 
au  fond  de  la  bouteille  ;  Si.  comme  je  les 
ai  toutes  vues  fe  précipiter  au  fond  ,  où  je 
les  conferve  avec  de  l'eau  ,  j'ai  jugé  qu'el- 
les font  d'une  matière  pefante  ,  Se  toute 
différente   de   celle  qui  forme  les  fleurs  de» 

roit  peine  ,  je  penfe,  à  en  trouver  dont  la 
fleur  fe  précipitât  au  fond  de  l'eau. 

De  nouvelles  pêches  me  donneront  oc- 
cafion  de  faire   de   nouvelles   expériences. 


&  d' 


=   <1»" 

;s  fortes  de  (leurs.  ' 

t  la  péclie   j'ai  eu  aufli  la  précali- 


i 


tiaa  de  mettre  dans  de  l'eau  douce  que 
vois  apportée  ,  des  morceaux  de  Corail, 
aufquels  je  n'ai  vu  aiTiver  aucun  change- 
ment. D'abord  que  j'aurai  de  l'eau  de 
mer  diftillée,  j'y  ferai  la  même  expérience. 
Se  je  ne  manquerai  pas  de  fermer  les  bou- 
teilles ,  en  forte  qu'un  nouvel  air  ne 
s'y  puifle  introduire.  Je  ferai  encore  di- 
vers-antres mélanges  ,  pour-  tacher  do  dé- 
couvrir quel  efl  le  veriiable  fiwi  dots.  \& 
Cor^ii  fe  noumu 
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Je    tenterai  auilî   fur    le    Lithophytcn .  | 
plufieurs    expériences   que    je   n'ai  pas"  fai'  I 
tes   ,     l'Eié    lieroier    ,     &     que     je     ferai  1 
d'autant    plus    volontiers  ,     que    l'e'cor»  1 
de  cette  plante  marine  a  beaucoup  de  ref-   I 
fcmblance    avec    celle   des    Coraux.     J'a- 
VDuë   que  cette   relTecnblance   cft  l'unique    I 
tatfon   qui   m'ait  déterminé   à  croire    que 
le  Corail  ell  une   plante.     Cette  matière 
fera   traitée  dans  ii)a    DijTertatioo  ,    /am 
qu'il  paroiiTe  que  je  m'attache  à  l'une  ou 
à  l'autre   des  deux  opimons  ,     qui    paria-  ' 
gcnt    les  Naturaliftes   fur   ce  point   ;     Bs 
'}t  donnerai   des  obfervalioni    du  ait ,  Tui- 
vant  lef.iuelles  on  pourra  prendre  parti. 

La  aruâure  des  plantes  marines  eft 
fort  particulière  ,  &  touc-à-fait  diiTerente 
d»  celle  des  plantes  icrrcftres.  La  riU 
Ton  en  eft  claire  ;  car  les  premières  na- 
gent au  milieu  de  ieur  aliment  ;  au  lîeil 
aue  les  autres  tirent  le  leur  de  la  ter- 
tt  ,  par  le  moyen  d'une  racine  qui  s'y 
introduit  ,  5c  d'où  la  (eye  doit  être  por- 
tée iufqu'aux  exttemitez  de  leurs  bran- 
ches. 

J'ai  obfervc  que  toutes  les  plantes  ma- 
rines ont  i'écorce  épaifle  &  fpongieufe  ;  & 
que  celle  du  Lirhafhyren  n'eft  qu'un  amas 
de  cellules  remplies  d'un  fuc  glutîneux, 
ie  plus  fouvcnt  de  couleur  rouge.  Ce 
JSie  fera  examint  tn  toiv  wnvi  ■cm  une 
aaaiyfe  exafte  .    ï^wc  Y»»"^  ^^J^^  ^'^  '=*'*^ 
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parer  avec  celle  que  j'ai  ^aît  faire  à  Mont- 
pellier du  même  Uthûphyton  «  laquelle 
a  été  déjà  envoyée  à  Paris  ,  &  a  fem- 
blé  d'autant  plus  extraordinaire  ,  que  par 
ce  moven  on  a  trouvé  dans  cette  plante 
une  cinquième  partie'  plus  d«f  Tel  vola- 
pie  ^  €^*on  n*en  tire  de  la  corne  de 
cerf.  Je  •croît  même  que  toutes  les  au- 
tres plantes  de  la  mer  pourront  fournir 
one  grande  quantité  de  ce  même  fel  vo- 
latile ',  lequel  abonde  pem-être  beaucoup 
|>lus  dans  les  poiflbns  ,  que  dans  les 
#oîfnaox  de  la  terre.  Tout  cela  pourra 
•être  connu  av^nt  Païque  ,  fi  Dieu  me 
Jaiflè  aflêz  de  repos  &  de  fanté  ,  pour 
cxecnter  les.experiences  que  |*ai  projettées* 
|e  6àÊ^  ace, 

EXPLICATIONDELAI. 
PLANCHE. 

La  Figure  I.  fait  roir  une  branche  de 
-  Corail  couverte  de  fon  écorce  naturelle , 
qoi  eft'remplie  de  ces  Tubnles  aua,  dont 
on  a  parlé  dans  la  Lettre  ,  &  qui  étant 
crevez  avec  Tonglc  j  ou  avec  un  couteau , 
donaeac  du  lait. 

La  liigure  II.  reprefente  la  même  bran- 
che de   Corail  ,    dépouillée  de  fon  écor- 
ce ,    les  petits  canaux  marquez  par  des 
clignes  droites  >  &  les  cellules  bhb  ^  créa- 
HCê  daofla  fubâance  da  CoiaïL ,  V^o^^- 
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les  correfpondtitt  aiur  Tubtilts  de  11^- 
ce  ,  êc  font»  auffi-bten .i^^ux «  retnplfff 
de  lait. 

Xa  Figure.  III.  niimtni  un  tnèrctn 
d*é«orce  ,  daiw  fa  partie  «tcer«htfe  ^  ûk 
l'on  vdt  les  TYibtles  t&arqa^  gi#^  panitf 
lefqoels  pardîfleiit  qoatitîfé  de  petks  poûiob 
répréfentant  les  glandulet  irondes  qâ 
forment  la  fubftance  Ipoilgfettfè  de  1^ 
côrce. 

La  F^nre  IV.  frit  vaîr  la  pâme  ihi* 
terîeore  de  Técorte  ,  où  rbn  MAnifié 
les  traces  des  canaux  ^  «pie  ta  ftMÉiKt 
du  Corai  7  a  impriméel  ,  9l  Oà'l'dn  d6 
couvre  la  partie  intérieure  dt  cdiKft^e  dts 
Tabules  c€c  ,  lèfquêls  tefainiil  te  Mt 
de  toutes  les  |landu1es«  &  le»rfiNII  dam 
les  cellules  qui  font  creufées  (iur  la  fiirâce 
de  la  (ûfeftance  du  Corail. 

E  XPL  ICATIO  N  DE  LA  II. 
PLANCHE. 

La  Figure  I.  reprefente  UHe  branche 
de  Corail  ,  en  fa  fbrnde  &  gtandeor 
naturelle  ,  6c  les  Tubules  Mda,  tels  quV^n 
les  voit  au  fortir  de  Teau  $  c*éft.à-dîre 
rouges  3  6e  qu'il  faut  prêflèr  aVec  le  doigt  « 
pouir  connoitre  s'il  y  a  du-  lâît.  . 

Là  Fièute   II.  ék  ftnt  ceftè'  iraiicbe 
de  Corail  ,    ptetvgèe  ^at\s  \^  tcÂtEw^  eau   . 
de  la  mer  ,    oi^We  a  çns  tjaMSMwt  »  ^ 
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tous  les  Tubules  de  cette  bfanche  couverts 
de  fleurs  blanches  ,  de  la  forme  reprefen- 
cée  dûn$  la  Figure  fuivante. 

La  F^re    III.  montre  un  petit  mor- 
ceau de  récorce  ff^oà  paroiflènt  deux 
Tiiboles  ««  9    QUI  font  tout  prêts  à  fleu- 
Tor  j    &  qui  aeriennent  «    comme    on 
fea  tmt  en  h  ,    c*eft-à-d^e    femblables 
à  «n  périt  CaUce  ,    où  l*on   apperçoit 
IcB  pomtes  des  feuilles  ,    qui  dans  Tef- 
fÈCt   d*Hiie    heure  de   demie   ^    ou    de 
deux  heures  ,    s'ourrent  ,    &   forment 
for  ce  Criice  une  Etoile  e  'de  huit  rayons 
égjÊXa  -,    lesquels  fe    découvrent    encore 
Bkienx  dans -la  Figure  d  ,    qm  reprefente 
la  Seor  vûë  .de  haut  en  bas.    Tout  ctl^r 
éft  reprefonté  ici  dans  fa  grandeur  natu- 
relle ,  &  telle  qu'elle  paroit  à  l'œil ,  (ans 
le  feooors  du  Microfcope. 

Afrfi^ii  Apocalypfios  Joaknis  Apoftolij 

-    otoi  fn  Teras  interpretandâe  efus  hypothe- 

let  dtHgenter   inquiritur  ;    &  ex  lifdem 

ifliterpretatto  niâa  ,    certis  Hiftonarum 

mminlnentis  confirmatur  ,  atque  illuftra- 

tiir  t  £a  etiam  ,  quae  Meldenfis  Prxful 

ByPM<oETtJS  «  m  hujus  Vatîdnîi  Com- 

-jJKilfkii'  ^uppofoic  ,   6c  exegetico  Pro* 

o^'téftâMttih  fmemSLÛ  in  vifis  de  Beftia  ,  ac 

>  -fcijlH jffaai  Hnjfhâ  obyecît ,  lèduloexaminaTi- 

''^'tirtTita^î*  CAMPBGloVlTRtNGlî^ 

'■•'TIfcpl.   «c    Hi^orix   Sacrx   ît^^^Ç^w^, 
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Ceft-à-dire  i  Exâmtn  de  PuifûcaU^fi  M 
VApofre  S.  Jea»  ,  oh  l*ûn  recherche  énA 
/nn  les  véritables  -  h^thefis  »  fM  fettvem 
fervhr  à  interpréter  ce  ljvr4  Sacrée  dmt  eB 
detme  une  exfUeatkn  ,  fmdie  Jur  ces  «n^ 

.  mes  byfetbefes  ^  t^  fuei'en  t/iche  d^Mffeijer 
O*  fècUdmriariês  memtmens  lesfùêseeh 
tains  de  Psâfinn.  On  y  exandm  éutf  tf- 
vec  exaâHtttde  Jes  fitffqfitiens  àê  JC.  Bo^ 
iùet  9  Evéqne  de  M^ettx  ^  dam  fim  Cène- 
mentaire  fur  cette  Prejéette  $  •  c?'fis  Cjjb' 
jeâUens ,  ecntre  le   Swéme  des  Pretefiom  , 

.  far  rapport  aux  Vifims  de  U  Bête  c  de 
la  Babylone  Myflique.  Par  Çainpép 
Vitrin^a  ,     Prq/ejjiur  en  Theelcffe  «    CT 

.  en  Jùjhire  Sacrée.  A  Francicer  ,  ciici 
François  Halma  ,  &c.  1705.  In  4.  p»gg» 
1*34. 

A  Juger  de  cet  Ouvrage  par  la  grofleur  ivt  \ 
"^volume  ,    on  ne  s'îmagîncroît  jamaisj  ^ 
.<|ue  i'Âuteur  n*eût  ^it  qu*y   effleurer  (â 
matière.    C*eft  pourtant   c«    qu*il  femble 
vouloir  nous  iniînuer  au   commencement 
de  fa  Préface  ,  par  res  paroles  :   H/ijttfte 
fnei  Commentarii  ,  quo  perftrinoà  Apnabmn 
jipoftoli  Joanms.    Mais  c'èd^nne  «xprduoa 
xnodefte  ,    qui  n Vft  *  employée  a|^parem- 
ment  que   pour  marquer  la   défiance  du 
Commentateur ,  fur  1«  fuccès  d'une  en||S^' 
jyrife  auflï  hazatdtuCt  cuie  là  iiennel^;'^ 
iiuJJement  pour  excufcx  \e  i^^»ax  è^^vtx^r 
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OU  d'exadîcude  ,  dans  le  Commentaire 
qa*ii  donne  ici  au  Public.  £n  effet  M. 
vitrinfia  ,  Mr  l^étude  particulière  qu -il  a 
fiute  de  ce  (aint  Livre  ,  a  fenti  combien 
il  étoîc  difficile  de  fonder  la  profondeur  de 
cette  Prophétie ,  &  d'en  dévoiler  les  myf- 
tcfes'  par  une  explication  ,  dont  toutes  les 
nutiès  fe  ibutinflènt  mutuellement  ,  6c 
tômuflènt  on  Syft£me  complet  d'évene- 
mciif  p  tdlement  enchaînez  les  uns  aux 
aotref ,  qu'Ë  en  refiiltât  un  degré  d*cvi- 
dai€«  9  capable  de  porter  la  convidion 
dans  les  eiprits  attentifs  ,  &  non  préve- 
ans.  Il  o^ignoroit  pas  le  fort  de  tant  d'au- 
tns  Conmientaires  fur  rApocalypfè  ^  qui 
«Qt  para  Jofiiaes-id  »  &  dont ,  félon  lui , 
ks  pins  ingénieux  >  &  les  mieux  concer* 
tes  9  ft  ^âmAïnt  à  expliquer  >  avec  quel- 
me  ibrte  de  vrai-fèmblance  ^  certains  en- 
tfrahs  de  la  Prophétie  ,  &  vont  échoiier 
-contre  tout  le  refte.  Il  fçavoit  combien 
Dons  hs  Interprêtes  font  peu  d'accord  en- 
V^cox  fut  le  choix  des  routes  qui  peuvent 
«ndabe  à  la  véritable  intelligence  de  ce 
Une.  U  les  voyoit  tous  s'égarer ,  en  fui- 
yuat  les  differens  chemins  qu'ils .  s'étoient 
traces  Ôc  ne  rencontrer  jamais  plus  juftej  > 
qoB  ion  qu'il  étott  queftion  de  réfuter  les 
Vf  pothêfes  les  uns  des  autres.  La  confide- 
•finoa  de.  tant  de  difficultez  ,  8c  de  tant 
èkSom  inutiles  ,  n'a  point  découragé  nô* 
Auteur.    Perfuadé  que  cettt  ïtovE^«x\^% 


I 
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quoi  qu'ob foire  ,  n'a  point  éié  diclce  par 
le  S  Efprit  ,  pour  n'être  point  enicnJuê, 
il  n"a  pas  ijftefpetc  de  pouvoir  en  pêncim 
le  Ctas.  Inâruic ,  St-  tendu  plus  circonfpeA 
par  les  naufrage»  de  lant  d'auires  Commefl- 
taceurs,  ila  lachc  tl'évim  les  ccueils,  con- 
tre lefquels  ils  fe  font  aile  bcifêr.  il  a  -crû 
que  le  plus  sûr  moyen  de  rcuHîr  dans  ce 
travail  ,  &.  d'en  futnmnter  ks  obftacles, 
itoit  de  pofer  d'abord  certaines  hypothêfe*, 
ou  certains  principes  bien  démontrez  ,  qui 
fuHènt  comme  autant  de  points  iîxes  ,  auf- 
quels  on  piit  rapporter  les  divers  éveae- 
mens  .  prédits  dans  cette  Prophétie.  Cet 
hypothéfes  iburnifTent  autant  de  clefs  abfo> 
laraeot  [lecellaites  ,  jiour  entrer  dans  l« 
fecrets  les  plus  njyftcrieuK  de  ce  iivre  {  & 
lî  les  Interprètes,  qui  o;it  voulu  l'éclaircir, 
font  paroitre  tant  d'incertitude  ,  &  de  va- 
riations ,  on  doit  l'attribuer  UBÎ^Bement, 
ou  à  la  faufTeié  des  hypoihêfeij  fur  lel<)uel- 
les  ils  fe  font  fondez  ,  ou  au  peu  d'habtleié 
qu'ils  ont  eue  à  éiablir  folidemenc  la  yeàii 
de  celles  qu'ils  ont  choifies  ,  ie.  h  \ts  DU- 
nier  avec  allez  d'art ,  pour  en  tiref  -toiUe 
l'utilité  que  l'on  peut  railonnableneat  en 
attendre.  C'eft  donc  contre  ces  deux  Jo- 
convenieas ,  que  M.  Vitringa  croie  l'ê- 
»e  également  ptécautionnc  )  6c  \'oa  tst 
peut  lui  refufer  à  certains  égards  ,  la  <^U^ 
té  d'Interpiête  éxa.a  ,  judicieux.  Se  pété- 
tzaat,    U  cvkï  ciè  i  Ïq>^«.«  ,  q^  çout 
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loncIticL'  à  fon  Coaimentaire  une  approba- 
lion  plus  générale ,  il  eue  bien  voulu  Te  dé- 
pouilIcL'  de  divers  préjugez  tcop  favorables 
à  Ta  Commur.jon ,  pav  rapport  aux  endroits 
les  plus  marquez  de  cette  Prophéiiî  ,  tel 
que  celui  ie  la  Béte ,  5c  de  (a  Sabyloae 
Myfl^ue  j  &  qu'il  nous  en  eût  donné  une 
explication  ,  dont  tous  les  Fidèles  «uiTent 
pu  s'accommoder.  Il  eft  fâcheux  qu'il  aie 
pris  tant  de  peine  à  bâtir  un  Ouvrage  (plein 
d'ailleurs  de  mille  bonnes  chofesT  fur  des 
bypothcfe»,  contre  la  principale  delîpielles 
il  doit  être  aflùré  ,  que  plus  de  la  moitié 
du  Monde  Chrétien  ne  manquera  pas  de 
s'infcrire  en  faux. 

Maintenant ,  pour  donner  une  idée  gé- 
nérale de  la  méthode  de  l'Auteur  dans  cet 
Examen  de  rApocalypfe  ;  nous  remarque- 
rons d'abord ,  qu'après  avoir  fait  en  gros 
l'Analyfe  de  cette  Révélation  ,  il  la  partage 
en  pIufleuTs  Scâîons  ,  moins  par  rapport  à 
ladivifloQdesChapitresScdes  Verfets  ,  que 
fuivani  la  diverfité  des  Prophéties  &  des  Vi- 
fions  qui  7  font  contenues.  As  regard  de 
chaque  Scftion  en  particulier  ,  voici  l'ordre 

Ïi'if  fe  prefcrit  dans  l'Examen  qu'il  en  hk. 
près  en  avoir  rapporté  le  Tente  û-ec,  ac- 
compagné d'une  Vetfion  Latine  ,  il  com- 
mence par  en  expliquer  le  fens  littéral  -,  ce 
3u'il  fa«  en  examinant  d'une  manière  fort 
éiailléc ,  la  véritable  fignification  dt  tta.- 
$ue  mot  de  ce  même  "ïexn  -^  K  t&klv^i>^ 
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eu  ceuvre  ,  pour  cet  effet  ,  toute  rériuli- 
tioa  GramoiaEicale ,  &  toutes  les  recherches 
critiques  ,  qui  peuvent  y  donner  quelques 
^clairciflemens.  On  peut  dire  que  M.  Vi- 
tringa  ,  dans  celte  Interprétation  de  la  Let- 
tre ,  lait  paro'ttte  une  profonde  connoiflan-  ' 
ce  de  la  Langue  Hébraïque  ,  des  Coûni* 
mes  ,  Se  des  Cérémonies  Judaïques  ,  auf- 
(^uellestant  d'cndtoits  de  J'Apocalypfe  ont 
rapport ,  &  foiu  allitllon  ;  d  du  ûjie  de  l'Ecri- 
ture ,  particulièrement  des  Prophètes ,  dont  S. 
Jean  (èmblc  avoir  copié  la  plupart  des  expref- 
iîoRt.  Après  cette  Explication  littérale, 
l'Auteur  yietit  au  fens  mjftique ,  qu'il  tâche 
de  découvrir  conforma  tuent  aux  hypothêfcj 
générales ,  Airquoi  ii  prétend  faire  roulet 
tous  les  faits  billoriques  délîgnez  c'nigmati- 

3uement  dans  cette  Prophétie.  Jl  a  foin 
e  luIlifîeF  l'application  qu'il  fait  des  diffe- 
icntes  prédirions  de  l'ApocalypIê  à  divers 
^véoemens  remarquables  ,  dans  lefquels  il 
cft  perfuadé  qu'elles  ont  déjà  re^v  leur  ac 
compliffement  i  par  une  difcuflian  éxaâe 
de  l'Hilloire  de  ces  mf  mes  événement , 
dont  il  fait  voir  que  les  circonflances  parti- 
coliéres  remplifTeat  parfaitement  toutes  lu 
conditions  de  l'Emblème  prophétique  qu'il 
veut  développer.  Il  n'oublie  pas  d'alléguer 
toutes  les  raifons  qui  l'engaeent  fouvent  à 
l'écarter  des  fentimens  de  piuCeurs  Int»- 
prêtes  ,  tant  Catholiques  que  Proteltans, 
oont  il  juge  les  ^f&ïttvu  u£iiû.v::xta)ak>  ; 


Se  il  garde  dans  fcs  réfutations  toutes  les 
mefures  d'honnêteté  &  do  politeflè  , 
dont  un  homme  de  Lettres  ne  doir  jamais 
Te  dirpenfer.  Paflbns  prcfeniement  à  l'A- 
iiaJyfe  de  cet  Ouvrage, 

L'Auteur  ,  à  l'oircafion  du  Prologue  de 
l'Apocalypfâ  ,  qui  en  occupe  les  huit  pre- 
miers Verfeis  ,  recherche  en  quel  tems  ce 
Livre  a  été  écrit  j  Epoque  irè s- importante 
à  fixer  j  par  rapport  a  l'explication  des 
Piophciies  qu'il  renferme  ,  &  qui  ne 
peuvent  regarder  aucun  des  événemens  an- 
térieurs au  tems  de  cette  Kévélation.  Il 
s'cSbrce  de  prouver  contre  Grotius  &  Tes 
partifans  ,  qu'elle  a  été  cciite  fur  la  fia 
de  l'Empire  de  Domitien  ,  après  la  def^ 
truOion  de  Jerufalem  ;  &  il  eft  mËme 
fort  porté  à  croire  que  l'Apocalyfe  de 
Saint    Jean  ett  poftéricurc  à  Ton  Evangile. 

Une  autre  Hypothffe  de  M.  Virringa, 
c'eft  que  les  Vifions  de  ce  Livre  ,  Icfquel- 
les  ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  repré- 
fcntent  les  divers  états  de  l'Eglife  Chrétien- 
ne ,  dans  toute  i'ctenduë  de  fî  durée  ,  doi- 
vent être  rapportées  à  deux  principaux  états 


les  vices  ;  5c  à  fon  état  extérieur  ,  qui  dé- 
pend de  diverfes  circonftanccs  expofées  aux 
yeux  de  l'Univers  ,  telles  que  font  la  pure- 
té de  la  Dofttine  ,  la  faîotwé  dviCvi.\\<i  ■^- 
hJic  ,  h  rigueur  de  la  dlfc\p\\ïwt  ,  \ï.  ç^ist . 

-— — -• — ^.Q  j  2. 
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la  profperité  ,  les  rctiifm«E  ,  les  hcr^lîei,  1 
les  perfccuiions.  L'Aïueur  eft  pcrfuaclé  que 
tous  les  changemens  qui  doivent  arriver  à 
TEglife  univeffelle  de  louj  les  f.eclcs  .  dans 
(on  état  intérieur  ,  nous  font  figurez  pat 
les  Emblcmes  des  fepc  Egllfes  d'Afle  ,  qui 
occupent  les  trois  premiers  Chapitres  île 
l'Apocalypfe  ;  &  que  tout  le  refle  de  cette 
f  rophctie  ,  à  l'exception  d'une  partie  de  \i 
dernière  Vifîoji  ,  qui  eft  d'un  genre  miMEt 
dcfïgne  l'ctat  excctieut  de  cette  même  £• 
glire. 

Ainfi  M,  Vitringa  explique  les  Epîtres  4* 
l'Âpocalf  pfc  addrelTées  aux  fept  Eglifès  ,  {^ 
ton  deux  Cens  différent  -,  l'oo  biSoriçpielt 
littéral  ,  auquel ,  TeloD  lui  >  on  doit  moiqi 
s'attacher  j  l'autre  myAiqiw  j  iont  î)  fiit 
voir  les  rappoiit  manifelles  .  avec  fept  no* 
tatîoDs  conlîderables  de  l'Eglife  ,  dans 
Ton  ctat  intérieur.  L'opinion  ,  où  il  eft 
fût  ce  double  feiu  ,  &  fur  la  préférence 
f|ite  mérite  le  dernier  ,  te  trouve  appuyée 
ici  par  plufieura  raifons  que  l'on  peut  voir 
dans  l'Auteur  ,  qui  obferve  entre  autres 
chofes ,  que  l'Hifloire  fournit  beaucoup 
plus  defecours  Se  de  lumières  ,  pour  laire 
faloir  le  fécond  fens  ,  que  pour  écUircir  le 
premier.     Il  prétend  donc  que  l'Eglife  d^- 

fibéfe  nous  figure  l'Eglife  Apoftolique  con- 
idcrée  depuis  S.  Jean  [ufques  au  milieu  du 
troifiémc  fiecle  ,  ou  ^ur<\uei  au  tems  de  k 
ptrfeaitioa  de  l'Emçwe*»  !>««  ■-  QjiiVV 
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glife  de  Smyrne  nous  dépeint  l'Eglife  Chré- 
lienne  éprouvce  pat  la  perfecutîon  de  Dé- 
ce  ,  de  Galluî ,  Bt  de  Valericn  ,  5c  dans 
l'attenre  d'un  affaut  beaucoup  plui  ruJe, 
au  commencement  du  (juatriéme  fiecle, 
fous  Diocléiien  :  Que  l'Eglife  de  Pereame 
nous  reprcfctiie  l'Eglife  Chràienne  ,  depuis 
l'an  31.0.  fuft|uei  a  la  lîn  du  feptiéme  fîe- 
cle  ,  attaquée  par  les  Hérétiques ,  &  fur- 
lout  par  les  Ariens  ,  cotitre  lefciuels  T*''"- 
Chrift  combat  par  fa  Parole  Divine  ,  c|ui 
nous  eft  fignifice  par  l'épée  qui  fon  de  /â 
bouche  :  Que  l'Eglife  de  Tbyatire  cft  rem- 
blême  de  l'Eglife  Chrétienne  depuis  le  lle- 
cle  de  Charlcmagne  juftjueï  à  la  naUTanee 
des  Vaiidois  ,  vers  la  Ha  du  douzième  ; 
t'eft-à-dirc  d'une  EgliTe  plongée  dans  la 
corruption  &  le  détordre  ,  par  le  culte  fu- 
perftiticuï  des  Images  ,  par  l'ambition  des 
Papei ,  &  par  le  dérèglement  du  Clergé  : 
Qne  l'Eglife  de  Satdes  nous  offre  un  ta- 
bleau de  l'Eglife  Chrétienne  ,  depuis  la 
iiaiilànce  des  Vaudois  ,  juli:]ues  au  com- 
mencement du  feiziéme  fiecle  ,  qui  fut  es- 
lui  de  la  Réformation  :  Que  l'EgWe  de 
Philadelphie  nous  découvre  TEgli/e  Chré- 
tienne  ,  qui  commence  à  fe  fépaier  de 
communion  d'avec  la  Babylone  oiyftique , 
.  &à  réformer  le  Chriftianifme  en  Eiiiope, 
L  -malgré  les  traverfes  Bt  les  perfécuiions 
y  iqu'elle  elTuye  de  la  pan  des  Chrétiens  cor- 
t  Qu'enfin  l'EaMe  4s, "U-i&ttftïSL 
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Timagc  des  EgliTes  Proteftantes  ,  tombées 
dans  cet  état  de  tiédeur  &  de  relâchement 
qui  doit  précéder  Tafi^'âion  générale  dont 
elles  font  menacées  ,  Se  les  jupemens  que 
Dieu  exercera  contre  les  ennemis  de  Ton  E- 
glife. 

L'Auteur  examine  enfuîte  tes  autres  Pro- 
phéties de  ce  D'vre  Sacré  ,  lefquelles  ,  à 
Ion  avis  »  ne  regardent  que  Tétat  extérieur 
ëe  l*Egli(ê  ,  fur  la  terre  ^  qui  nous  eft  r6» 
prefenté  Cons  divers  fyaiboles  ,  dans  les  dif- 
férentes Vidons  qui  Auvent.  La  première 
de  ces  Vtiions  «  qui  eft  celle  de  l'ouverture 
des  fept  Seaux  4c  qui  remplit  quatre  Chapi- 
tres entiers  «  nous  exjpoie  la  deflinée  ds 
Chriftianifme  depuis  fon  commencement^ 
&  fur  tout  depuis  TEmpire  de  Trajan  ,  juA 

3n*à  la  confbmmation  dts  (iedes.  On  nous 
onne  d*abord  une  explication  détaillée  des 
Chapitres  IV.  &  V.  qui  contiennent»  pour  ain< 
fi  dire  »  tout  Tappareil  de  cette  importante  ré- 
relation  i  après  quoi  Ton  vient  à  la  rêvé- 
ktion»  même  »  ou.  à  l'ouverture  des  Seaux», 
racontée  dans  les  deux  Chapitres  fuivans 
(VI.  &  VII.)  &  Ton  rapporte  trois  Hypo- 
thêfes  différentes  ,  fuivant  lefquelles  les  In- 
terprêtes ont  coutume  d'expHquer  cette  Vt- 
iton  prophétique.  La  première  Hvpothêfe 
eft  celle  de  Grotius ,  de  Hammond  >  &  de 
Ligtfoot ,  qui  prétendent  trouver  dans  cet- 
te Vifion  rinftoire  du  Judaïfme  ,  depuis  la 
JEDon  de  Kôtre  Seigneur  jufqu'à  la  ruine  de 
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^  Jerufalem  :  mais  il  eft  aifé  de  réhner  leur 
j  opinion  par  l'Epoque  de  cette  RcvcUrion, 
I  qui  eft  poftcrieure  à  la  difperfion  des  Juifi. 
Les  Auteurs  de  la  féconde  Hypotticfe  ,  par> 
mi  lefquelï  Jofeph  Mede  fe  diftingue  , 
croient  voir  dans  l'ouverture  des  sâux> 
les  révolutions  arrivées  dans  l'Empire  Ro- 
main ,  jurqu'à  la  paix  de  l'Egltfe  fous  Coct 
tantin  ;  &  ils  fupporent  que  les  fept  Trom- 
pettes fe  rapportent  à  l'ouverture  du  feptié' 
me  Seau ,  dont  elles  ne  font  au 'une  dépen* 
dancc.  Mais  ce  fentiment  patoît  aM.  Vitrinea, 

fuerone  pas  ici  1  qu'il  eft  obligé  de  fe  ré- 
uiie  à  la  troiliéine  Hypothfle  ,  adoptée 
par  Coccetus  ,  laquelle  diftinsue  les  Trom- 
pettes ,  des  Seaux  ,  &  conlidére  ces  deux 
Vifions  ,  comme  deux  difFcrens  Tableaux, 
où  le  S.  Efprit  a  voulu  peindre  ,  fouj  difTc- 
rentes  figures  Tymboliques,  les  mêmes  é- 
vcnemens,  c'cft-à-dire  ,  IHifloire  de  l'E- 
glîfe  jufqu'à  la  fin  du  monde. 

C'eft  donc  conformément  a  cette  der- 
nière Hypochcfe,  que  l'Auteur  nous  déve- 
loppe le  myftére  des  fepi  Seaux, 

Le  Cavalier  armé  d'un  arc,  couronné. 
Ce  monté  fur  un  cheval  blanc,  qui  paro'it 
à  l'ouverture  du  premier  Seau  ,  ne  repré- 
Icnte  autre  chofe,  félon  M.  Vitringa,  que 
Jefuj-Chrift  même,  vainqueur  du  monde, 
par  la  Prédication  de  l'Evangile, 

LLe  Chtvaï  roux  du  ftconA  ^(va^  V.^«nk. 
Q.5  C», 


370      SuPlE'MENTDuIOORNiL 

Cavalier  armé  d'une  épéc,   font   levé 
blc  fymbolc  des  Empereurs  Romains  , 
mez  les  uns  contre  les  autres.  Se  acliarn»  | 
à  la  pÈrfécmion  des  Chrctitnj. 

Le  Cheval  noir  du  troilîcme  Seau  , 
fon  Cavaliei'  ponant  une  t>alance  à  la  main, 
BOUS  figurent  Tctat  de  l'Eglife  ,  déchirée 
par  diverfes  héréGes  ,  depuis  Conflar 
iurques  au  commencement  du  n"  '' 
fiecle  !  Si  fes  Miniftres  occupez  à 
les  difputes  de  Religion  ,  dans  pluGeiirs 
Synodes  &  Conciles.  Ce  fut  alors  que  l'E- 
glife fe  vit  expofce ,  par  la  corruption  ia 
principales  veritez  du  Chriftianifme ,  à  cet- 
te difetce  des  nourritures  fpirituclles  ,  qui 
nous  t&  dclîgnce  ici  par  la  cherté  det  y'*- 
Ytes. 

Le  Cheval  pâle  du  cjuatriéine  Seau,  poê- 
lant la  Mon  pour  Cavalier  ,  Ce  fuivi  de 
l'Enfer,  eft  un  emblème  des  ravage»  caufca 
4ans  toute  la  Chrctieoté  par  tes  Sarrazini 
Se  les  Turcs  d'une  part ,  les  Hongrois  & 
les  Normands  d'une  autre. 

Les  Ames  des  Martyrs  ,  qui  demandent 
tengeancc  au  Seigneur  ,  à  l'ouverture  du 
daquicme  Seau,  font  relTouTenÎT  nôtre  Au- 
teur des  cruautez  exercées  contre  les  Albi- 
geois ,  les  Vaudois  ,  &  les  Frères  Bohé- 
Siîens  I  3c  comme  il  les  croît  tous  défen- 
Âurs  de  la  bonne  caufe  ,  il  ne  balWe 
point  à  leur  faire  L'aççlication  de  cette  Pic 
pUti*. 
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Le  fixicme  Seau  coniicnc  tcojs  differcntcf 
VilioQs.  La  première  ne  peut  Ëcre  que 
l'image  d'une  étrange  calamité,  £gurce  pK 
l'obfcurciflèiDSni  du  Soleil,  la  rougeur  de 
h  Lune,  la  chute  des  Etoiles,  les  cremble- 
mens  de  terre ,  Tefiroi  général  de  rous  les 
hommes.  Or  cette  horrible  calamité  ,  fé- 
lon M.  Vitringa  ,  ne  regarde  nullement 
l'Eglife  ,  elle  ne  tombe  cjue  fur  fes  enno. 
mis  ;  &  dans  cette  fupjxilîtion  ,  ce  n'cft 
ni  de  la  ruine  des  Juifs  qu'il  s'agit  ici,  ni 
du  Jugement  univerfel,  ni  de  la  playe  que  ' 
reçût  le  PagaDifme  fous  ConÛantin  ,  ni 
des  révolutions  arrivées  dans  le  tems  de  la 
Réformaijon  ;  mais  uniquement  de  la  def- 
truflion  totale  d'un  Empire  anti-Chrétien. 
La  féconde  Vifion  ,  qui  efl  celle  des  qua- 
tre  Anees  retenant  les  quatre  vents,  &  du 
dénombrement  des  Elus  de  toutes  lesTri- 
bus  d'ifrairl  ,  eft  appliquée  aux  Déténfeurs 
delà  vérité  Evangelique,  lirez  de  tout  lei  E- 
lats  de  l'Europe  ,  préfervex  de  ceiie  afflic- 
tion générale,  &  mis  en  réferve  nour  être 
comme  la  pépinière  d'une  nouvelle  Eglilè, 
qui  doit  fe  former  après  tous  tes  maltieurî. 
Cette  multitude  innombrable  d'Elus  ,  vêtus 
de  robes  blanches,  &  portant  des  palmes, 
qui  paroifleni  debout  devant  le  Trbne,  Se 
devant  l'Agneau  dans  la  troifiéme  Vifion 
du  fiïiéme  Sceau,  ne  reprcfente,  au  fcn* 
timeut  de  l'Auteur  ,  que  ces  mêmes  Elûsv 
étCgitz  par  le  nombue  nv^o^t  4»  «.«-x«. 
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quarante- quatre  mille,  dans  la  Vifion  prc- 
cédenie  ,  &  joujlfani  aAuellemeni  dans 
«lle-ci  de  la  fclkité,  à  laquelle  ils  ^toîent 
réfecvez. 

Le  Clente  de  demi-heure  qui  règne  dau 
le  Ciel  »  après  l'ouveriure  du  lepiîcme 
Seau,  marqueTctat  depaix  &  de  tranquillité 
où  fe  irouvera  l'Eglife  après  fes  navecCts 
ScfesTouffranceSiCtacquidoit  ciccde  longue 
durée ,  félon  M.  Vîiringa  ,  qui  s'éloigne  en 
cela  de  l'opinion  commune  des  Inccrpréieï, 
perruadé  qu'il  eft  ,  que  dans  l'Apocalypfe 
de  S.  Jean  ,  oùleaVinoiu  prophétiques  le 
fuccedent  trÈs-prompteraenc  les  unes  aux 
autres  ,  une  demi-heure  de  Clence  doit  te- 
nir lieu  d'un  lems  fort  cotifidérable. 

II.  La  féconde  Vifion  de  l'Apocalypfe, 
que  l'Auteur  fuppore  concerner  iViai  «te- 
rieur  de  l'Eglife  ,  eft  la  Vifion  des  fept 
Trompettes  ,  contenue  dans  les  Chapitres 
Vin.  IX.  X.  &  XI.  &  où  font  décrits  les 
malheurs  qui  doivent  accabler  Rome  Fayen- 
ne,  &  Rome  anti-Chrétienne,  iufqu'â  leur 
entière  deflruflion.  M.  Vitringa  prérend  , 
que  S.  Jean  dans  cette  Vifion  des  Trom- 
pettes, ^it  allufion  à  l'Hifloire  de  la  ruine 
de  Jéricho  ,  ville  idolâtre  ,  Se.  ennemie 
du  peuple  de  Dieu  ;  6t  par  confé- 
quent  la  vraie  figure  de  l'Empire  Ro- 
main ,  ennemi  déclaré  du  Chriftlanit- 
me.  il  veut  que  les  cinq  premières  Trom- 
,   pettes   regardsnt   B-omt  îa-jen»^   ,    fit 


ks     deux     dernières      Rome      anii-Chic- 

Ceiie  grêle  5c  ce  feu  mêlé  de  iâng, 
répandu  (ur  la  tecre ,  au  bruit  de  [a  première 
Trompette  ,    Si  qui  confume  la  troifiéme 

Sariie  des  arbres ,  5t  toute  l'herbe  ïerie, 
jnt  un  fymbole  de  celte  horrible  pefte  , 
accompagnée  de  la  famine  ,  qui  ravagea, 
l'Empire  Romaiti  déjà  ébranlé  par  les  ir> 
rupiions  des  Perfes  &  des  Golhs,  fous  De- 
ce  &  fous  Gallus. 

Cette  grande  montagne  enibrafée  ,  qui 
au  fon  de  la  (econde  Trompette  tombe 
dans  la  mer  ,  donc  elle  conveiiii  la  troi- 
sième partie  en  fang  ,  où.  elle  (ait  mourir 
Le  tiers  des  créatures  vivantes,  &  périr  le 
tiers  des  navires,  eA  la  peinture  de  cec 
affreux  débordement  des  Goths  9c  des  Scy> 
thés  ,  qui  inondèrent  l'Empire  Romain , 
ravagèrent  fci  diveifes  Provinces  par  le  fer 
&  par  le  feu,  faccagérent  la  plupart  des 
»illcs  ,  8c  firent  des  coutfes  jufqu'aux  por- 
tes de  Rome,  fous  l'Empire  de  Gallus,  de 
Valérien,  de  Gailien  ,  &  de  Claude,  qui 
enfin  arrêta  les  progrès  de  ces  Barbares  par 
une  défaite  mémorable,  où  il  leur  tua  trois 
cens  vingt  mille  hommes,  &  leur  coula  à 
fond  deux  mille  vailTeauxi  fit  voilà,  dit 
l'Auteur  ,  cette  grande  Montagne  de  feu 
engloutie  pat  la  mer. 

L'Etoile  nommée  Abjimht,  qui,  lorfque 
le  iroiiiciue  Ange  fonce  de  \&  ttoot'^'t.*^ ^ 

Q    7  ViO*- 


374       SUPLE'MEKT  DU  JoURNAL 

tombe  du  Ciel  dans  la  troifléme  partie  des 
fleuves  5c  des  fontaines ,  &  leur  communi- 
que une  amertume  qui  ^it  mourir  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  en  botvent  >  a 
été  dîverfement  expliquée  par  les  Interprè- 
tes }  '  Grotius  Tâiaat  enteaduë  d  *un.  nmx 
Prophète  Egyptien  ,  dont  les  Aâes  des 
Apôtres  foMit  mewtîoAs  Ughtfoot^  &  après 
lui  M.  TEvêque  de  Meaux ,  en  aiant  fait 
l'application  au  fameux  Barcokebas  ,  Ch«f 
de  la  révolte  des  Juifs  fous  Adrien  $  Lau- 
nxus  9  aux  Papes  i  Se  quelques  autres  à 
Mahomet.  L'Auteur ,  d^accord  en  cela  avec 
Cocceius ,  fe  détermine  pour  THiéréfîarque 
Arius  >  qui  lui  paroiît  railèrabler  en  fa 
perfonne  tous  les  caraâéres  tracez  dans 
rfimblcme  prophétique. 

Le  malheur  annoncé  par  la  quatrième 
Trompette  ,  &  par  l'obfcurciflement  de  la 
troisième  partie  du  Soleil  ,  de  la  Lune  6c 
des  Etoiles  9  n>ft  autre  que  la  décadence  de 
la  Dignité  de  TEglife  ,  &  de  la  majefté  de 
TEmpire,  fur-tout  en  Orient,  par  la  corrup- 
tion des  Evêques,  &  du  refte  du  Cierge , 
Se  par  la  fanglante  bataille  d*Andrinople, 
où  l'Empereur  Valens  fut  défait  ,  &  tué 
par  les  Goths  :  bataille  comparée  chez  les 
Hift^iens  à  la  déroute  de  Cannes. 

Les  Sauterelles  forjties  du  puits  de  Ta- 
bîme ,  au  fon  de  la  cinquième  Trompette , 
avec  ordre  de  ne  tourmenter  que  les  hom- 
joes  qtd  ne  porteroient  pas  fur  leurs  fronts 


le  Scan  de  Dieu ,  fournilTem  a  M.  Viiringa 
un  beau  champ  pour  làire  valoir  foo  ém. 
dîtion  critique.  Après  avoir  rapporte  les 
différentes  opinions  des  Imerprhes ,  dont 
quelques  uns  ont  crû  voir  dans  ces  Saute* 
relies,  les  démons  ;  quelques  autres,  les  Héré- 
tiques précurfeurs  de  i'Ante-Chrii^  ;  pludeurs, 
le  Clergé  Romain,  fur  tout  les  Moines  men' 
(iians,  danslefquelsils  prétende  ne  découvrir 
des  rapports  merveilleux  avec  cette  forte 
d'infeftes;  l'Auteurqui  ne  s'accommode  d'au- 
cune de  ces  explications  ,  &  qui  a  foin  de 
nous  alléguer  les  raifons  qui  l'obligent  a 
s'en  écarter  ,  ne  trouve  rien  qui  reflemble 
mieux  à  cette  nuée  de  Sauterelles,  que  ces 
nombreufes  armées  de  Goths  ,  qui  Tous  la 
conduite  d'Alaric  &  d'Ataulphe  ,  aprcï 
avoir  ravagé  l'Italie ,  prirent  ,  &  faccagé- 
lent  la  ville  de  Rome.  11  montre  que 
tous  lei  traits  du  tableau  hideux  que  S.  Jean 
fait  ici  d«  ces  inreftes  ,  font  parfaitement 
exprimez  dans  les  circonllancc)  qui  accom- 
pagnèrent l'irruption  de  ces  Barbares  ,  & 
qui  caraftérifoient  leur  perfonne.  En  effet 
l'expédition  de  ces  peuples  fut  pliitôt  un 
pillage,  qu'un  maffacre  ;  Alaric  défendit 
que  l'on  fît  aucun  tort  aux  Chrétiens,  Se 
à  ceux  d'entre  les  Payens  qui  s'étoient  ré- 
fugiez dans  les  £g)ifes  ;  la  durée  de  la  do- 
mination des  Goths  en  Italie  ,  qui  a  été 
d'environ  cent  cinquante  ans, convient  avec 
iet  àaq  mioit  à»  U  îtoç^^î.<». ,  cçà.  ^ï««- 
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des  mois  ci*années  :    on    peut    confulter 
TAuceur  fur  le  refte  de  ces  rapports* 

La  fixiéme  Trompette  eft  fuivif  de  deux 
Vifions.    La  première  eft  celle  des  quatre 
Anges  du  âeuve  d*£uphrace  »  qui  (ont  dé- 
liez pour  tuer  le  tiers  des  hommes^  6c  qm 
conduifent  des  armées  prodîgieufes  de  ca« 
Valérie.    Ce  (ont  ,  dit  M.  Vitringa  ,    let 
Sarrafîns  ,   les  Turcs,  les  Tartares,  Se  les 
Ottomans  »  que  Ton  doit  confîdérer  corn- 
me  autant  de  fléaux  dont  Dietî  s*eft  feryi 
fucceffivement  pour  châtier  les  Chrétiens 
(  (iir-tout  tes  Orïentauit  )  de  kurs  dérégle- 
mens  «    (bit  dans  le  culte  ^    foit  dans  les 
mœurs.    La  féconde  Vifion  eft  compofée 
de  deux  parties*  dont  Tune  tient  lieu  d'in- 
troduf^ion  à  l'autre   ,    qui  eft  la  révéla- 
tion même.    Les  (èpt  Tonnerres  dont  il 
eft  parlé  dans  rintrodudion  «  reçoivent  ici 
une  explication  ^{Ctz  finguliére.    .On  veut 
qu*ils  repréfentenc  ces  ÊÎmeufes  Croifades* 
entrepri(es  par  les  Chrétiens    contre  les 
Mahométans  $  de  qui  après  avoir  hit  tant 
de  bruit  dans  le  Monde*   &  y  avoir  càuCé 
de  û  grandes  révolutions  ,   (e  terminèrent 
d'une  manière  (îpeu  avantageufe  auChrif- 
tianifme.    On  s'attache  d'autant   plus  vo- 
lontiers à  ce   fens  ,    qu'on  trouve  que 
ces  expéditions  tumultuaires  ont  été  ju(^ 
tement  au  nombre  de  fept.    L'ordre  don- 
né à  S.  Jean  de  mefurer  te  Temple  inté* 
jûeur  de  Dieu  ,.   fo;i  Autel»  8l  fes  Adorai- 
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ttxxxs  ,  fans  tenir  aucun  compte  du  Parvis 
extérieur  »  abandonné  aux  nations  ,  doit 
fl'enteiuire  ,  félon  TAuteur  »  non  de  Tétat 
de  I*£glife  (bus  Dîocletîen,  (qui  eft  le  fen- 
toneitt  de  M.  de  Meaux  ,)  mais  de  Tétat 
de  cette  même  Eelife  ,  lorfque  les  Vau- 
doii  "9  comme  Zélateurs  de  la  vraie  Poi , 
eatteprarenc  de  |mrifier  le  Temple  de  Dieu, 
en  nrodlaat  hr  Doârine  ,  le  Culte  «  & 
la  DifapUne  de  l'Eglife  à  Cz  jufte  mefure, 
e^eft-à«atre ,  aux  termes  |>ropres  de  la  Pa- 
lole  Divine,  &  fe  /^parant  de  la  commu- 
aioa  des  Chrétiens  prophanes,  corrupteurs 
de  cette  même  Parole.  A  Yé&ità  àcs  deux 
Tàneiiif  qui  doivent  prophctifer  pendant 
an  cermia  tenis  ,  être  attaquez  enfuite, 
vaiocnt  f  6c^  tuez  par  la  Bête  qui  monte 
del^tme }  réjouir  par  leur  mort  les  habî- 
caas  de  la  terre ,  refltifdter  trois  jours  & 
demi  après  ,  &  monter  aux  Cieux  à  la 
vAS  da  leurs  ennemis  s  M.  Vitringa  mar- 
flj^  beaucoup  d'incertirade  fiir  le  choix  des 
rréMnans  »  qut  peuvent  s'ajdler  aux  dS- 
vêrfea  conditions  de  la  Prophétie.  Per« 
Ibadé  qo^on  n'en  doit  chercher  l-^ccomplif^ 
ftmencqae  dans  THifloire  du  Proteftantif* 
ae  »  3  7  trouve  quantité  de  faits  remar- 
quables, dans  leiquels  plufieurs  Interprêtes 
«ttt  crû  voir  cet  accompliflèment.  Tels 
fimt  les  AIb%eois  &  les  Vaudois  perfécu- 
ces»  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague,  brû» 
las  an  Ccodle  de  Confiance  »    o^V  ^>^^^ 
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trois  ans  &  demi  ;  la  défaite  des  Protefljn 
par  Charles-quînti  lemaflacre  de  Cabiiere 
&  de  Merfndol  ;  celui  de  la  S.  Barclkl» 
mi  i  h  Revocation    de  l'Edit    de    Mantej, 
'  L'Auteur  demeure  indéterminé  fur  tous  ta 
fins  ,  dont  la  difcuinon  lui  prérenie  d'iM 
toti  quelque  conformité  avec  la  Prophétid 
de  l'autre  .   divers  inconvéniens  diffidleii 
fauver    :    il   ne  fcait  même    fi  c«ie  Pré- 
iaion    ne    regarde  point  un  avenir  e» 
core  plus  éloigné  que  le  tEms  où  nous  ri- 
vons. 

Enfin  la  dernière  Trompette  ne  fonne, 

que  pour  annoncer  l'état  florilîant  de  LE- 

glife  ,   &  le  Règne  de  Jefus-Chrift  ,  non 

1      fis  après  le  Jugement  dqrnier  ,   cottune  k 

■'  «royent  quelques  Ir.terprctes  ,    mafa  apiil 

■  la  ruine  de  ranii-Chriflianirme  ou  de  i-Em- 
r    pre  de  la  Eéte  ,  dont  le  Règne  &  le  châti- 

ment    doivent   être  drconûancies  dans  la 
fuite  de  cette  Révélation. 

III.  La  troificme  Vifion  de  rApocaljrp- 
fe  ,  qui  Ce  rapporte  à  1  état  extérieur  de  l'E? 
slife  ,  s'étend    depuis   le    commenccBient 
du  XII.  Chapitre   jurqu'à  la    fin  du  Livre. 
Le  S.  Efprit  y  déclare  plus  au  long  la  defti- 
née  de   l'Eglife  ,    qu'il  n'avoit    laifle    que 
tomme  entrevoir  dans  la  Prophétie  des  deiix 
dernières  Trompettes.     Cette  Vifion  fe  di- 
Vife  en  quatre  parties.     La  première  dte-it 
r     la  naiflànce  5c  les  citafteres  de  U  Bc«, 

■  ferfécuttice  des  Sànu.    Va  Swawiift  w^t 

1 

f 
1 

ITAKs.  Fevr.  1707.  î 
.ente  le  combat  de  l'Eglife  «titre  la  Ki 
avec  la  more  d«  celleci.  Dans  la  iroidime, 
on  voit  r«at  de  l'Eglile  pendant  ; 
après  avoir  triomphé  de  la  Bcie  ;  avec  le 
Jugement  de  Dieu  ,  Tur  Gog  &  Magog.  La 
quatrième  eft  l'Emblème  de  l'Eglife  dan» 
cet  état  de  profperiié  ,  gui  daii  précéder  la 
£n  du  Monde, 

I.  S.  Jean  commence  par  rout  découvrir 
diverfes  circonftaoces  qui  doivent  précedci 
la  nai0ànce  de  la  Bête. 

La  première  de  ces  circonftances ,  eft  l'é. 
nbliflctnent  du  Chriilianirme  au  milieu  de 
l'Empire  Romain  ,  par  la  converfion  de 
Ccmuamin  ,  malgré  les  efforts  du  Paganif. 
BK  &  de  foo  Auteur  :  ce  tiui  noui  eft  fi- 
guré par  cette  Femme  en  iravail  ,  <]ui  met 
as  monde  un  Enlant  mâle  ,  &  par  ce  Dra- 
gon rciux  ,  ayant  fept  létes  couronnées, 
&  dix  cornet  ,  &  entraînant  vers  la  terre 
arec  h  queue  ta  troilîéme  partie  des  Etoi- 
les î  lÎKqnoî  M.  Vitringa  fait  cette  remar- 
que importante  ;  Que  ce  Dragon  à  fept  tê- 
tes &  à  dix  cornes  ne  doit  ftre  miUe- 
ment  confondu  av^c  la  Bcie  à  fept  tftes, 
fie  à  dix  comes  ,  foriie  de  la  mer  ,  8c  ciuî 
doit  paroître  dan(  la  fuite  de  cette  Vifion, 
Le  caraAere  qui  diAinguc  la  Bête ,  du  Dra*- 
gon  ,  eft  manifefte  ;  le  Dragon  porte  des 
couronnes  fur  fes  fept  têtes  ,  au  lieu  que  la 
Bête  les  porte  fur  fes  dix  cornes.  Une  di^ 
féreace  auâl  marquée    engaç,e   l'^)U.t.^].1  ^ 
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faire  une  application  de  rEmblême  du  Dtr 
gon  ,  à  Rome  Fayenne  perfécutrice  de» 
Chrétiens  j  &  à  réferver  celui  de  la  Bete« 
pour  repréfencer  Rome  ann-Cbrédenne. 
Les  fept  têtes  dans  Tun  8c  dans  Tautre  de 
ces  Emblèmes  ,  défigneot  non-(èulement 
ks  Tept  montagnes  de  U  ville  de  Rome» 
mais  encore  fept  de  fes  Empereurs  qui  (è 
font  le  plus  (îgaalez  par  la  perfécution  du 
Chriftianifme ,  fçavoir  Dioctétien  ,  Maxi" 
mien  Hercule  ,  Galérç  Maximien  ,  Con- 
ftance  Chtore  ,  Maximtn  Daaa  ^  Sévère  & 
Maxence.  Les  dix  cornes  fooc  le  fymbole 
de  la  force  de  TEmpire  Romain  >  qui  étoit 
fondée  for  la  dépendance  cù  .étoient  dbi 
grandes  Provinces  ^  (cavoir ,  la  Gaule  ^ 
pEf^gne  »  h  Grande  Bretagne ,  la  Pan- 
nome-  ,  lllljrrie ,  la  Grèce  ,  l'Afîe  ,  la 
Syrie  y  l'Egypte  6c  1* Afrique.  Les  fept  te* 
tc$  du  Dragon  font  couronnées^  parce  que 
&ome  Payenne  îouïâbit  d^in  l^pive  vrai*» 
ment  temporel  for  tous  les  peuples'  qui  re- 
connoiflbient  fz  dominadouf.  ;  les  dix  cor* 
nés  de  la  Bête  font  couronnées  ».  aa  con* 
traire  ,  ôc  Tes  tètes  ne  le  font  pas ,  pour 
montrer  que  Rome  antiXhrétienne  ne  con- 
ferye  plus  qu'une  autorité  fpirituelie  for  di- 
vers peuples  y  à  qui  iès  Couronnes  font 
pafKes. 

La  féconde  circonftance  qui  doit  précé* 
der  la  naiflànce  de  la  Bête  5  eft  la  ruine  eni- 
dere  du  Paganîfo:ie  dans  l'Empire  Romain.» 
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figurée  par  le  combat  de  Michel  &  de  Ces  An> 
ges  conire  le  Dragon,  qui  ellprccipicé  du  Ciel. 
Là  femme  perfecutce  fuc  la  terre  par  le 
Dragon  ,  qui  l'oblige  à  fuir  dans  le  dcfert} 
&  qui  dcfefperant  de  pouvoir  l'ai  teindre , 
'Vomii  après  elle  comme  un  fleuve  ,  ([ue  la 
terre  qui  s'cntr'ouvrc  à  propos  ,  englouiitj 
eft  une  peinture  exaAe  de  la  troinéme  ctr- 
<anftance  qui  doit  arriver  avant  l'Empire 
de  la  BctE  ;   c'eft-à-dire  ,    d'une  nouvelle 

ferféeution  que  le  diable  doit  fufciier  contre 
Eglife ,  par  le  niiniftcre  des  Ariens  ,  & 
des  autres  H^r^tiques  ,  qui  doivent  cod- 
iraindre  cette  même  Eglife  à  abandonner 
l'Orient  en  quelque  manière  ,  pour  fe  ré. 
pandre  chez  les  peuples  barbares  de  l'Occi- 
dent (figurez  ici  par  le  dcfert)  parmi  lef- 
quels  elle  doit  choidt  un  lieu  particulier, 
(ce  font  les  Albigeois  &  les  Vaudois)  poui 
fe  mettre  à  couvett  de  la  corruption  gén^ 
raie  ,  qui  doit  accompagner  l'Empire  de  la 
Bête.  U  refte  de  la  Vifion  offre  à  l'iraa. 
gïnation  de  l'Auteur  cette  prodigieufe  mul- 
titude de  Sarafins  ,  <iui  comme  un  torrent 
impétueux  inondèrent  prefque  toute  la  ter- 
re ,  &  pourfulvirent  le  Cnriftianifme  juTt  J 
quesdansle  cœur  de  la  France,  oiî  ils  furent  ■ 
enfin  défaits  par  la  valeur  de  CliarlesMarteUfl 
Nous  voici  arrivez  au  commencement  du  Ê 
XIII.  Chapitre  ,  c'efl-à-dire  à  la  naillânce 
de  la  Bfte  ,  dont  la  Prophétie  bien  enten- 
due ,   cû ,  félon  M,  Vuiin^i ,  \*  àft^i  ie- 
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fouic  l'Apocxlyfe,  Il  prccend  e\VK  la 
ttoJe  h  plus  fure  pont  j  rcûfliT 
dans  ua  fcrieux  eïamea  'des  femi 
plus  celcbtet  Conaincntateurs.  Cei  Irai* 
mcQt  le  réditifent  a  deux  principaux  ,  doU 
1  l'un  [touTC  daas  la  Bête  i'iaiagc  de  Roine  ïi- 
■  yenneAl'3Utre,Cc!U(i<;B.oineanti-Oirâi«it 
B  BCicir  pour  ceux  cjuî  enccndcai  par  cetCcBciCi 
I  OnleMalioinciîrine.ouraiiti  ChcifliaDJlraedt 
la  fin  du  monde,  ilf  ne  oKritcm  pas,  di 
tre  écoutez.  Au  regard  du  premier  fenô' 
ment  ,  l'Aweur  après  avoir  rappon^  lu 
Syflêmes  d'Akafar  Se  de  Grotius  ,  qu'il  r^ 
&IC  ;  s'attache  à  mettre  dans  tout  Ion  jour 
le  Syitfme  de  M.  de  Meaux  .  qut  expliqu 
la  Bête  à  fcpt  lêtes  St.  à  dix  cornes  ,  de  11 
perfécution  de  Dioclciîen  ;  &  la  Bête  i 
deux  cornes ,  de  la  Magie  &  de  la  PÛl» 
fophie  qui  fécondèrent  les  cffom  des  perfï- 
cuieurs  ,  pour  la  dêfeafe  du  fagarutine, 
Se  la  ruine  de  la  Religion  Chtèdcnne.  L'Ia- 
terprête  Protedant  expoTc  av«c  âoge  le) 
Hypaihffes  de  l'ÎUuiln  Prélat  Franf«i> 
les  moQuant  dans  teuie  leur  force,  le 
dans  toute  leur  éiendui:  ;  8c  il  avoiie  en 
même  temî  ,  qu'il  tH  difficile  de  ne  pasft 
laiiTcr  prendre  à  un  certain  air  de  vrai'(cni> 
blance  ,  que  préfente  d'abord  ce  nouveau 
Syftètne.  Il  j  découvre  cependant  plufieurs 
incouvéniens  ,  qu'il  déduit  fen  au  loeg,  9t 
gue  pour    abteger  ,   nous  ne   rapportont 
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innêtc  exdufion  à  ce\\n  de  tous  les  SyAc- 
es  ,   tjui    patallfoic  le    plus  embarraflânc 
jut  lui  .  il  ne  hefite  point  à  pïendrc  pat- 
,    fc  il  foufcnc  de  tout  Ton  cccur  au  fenii- 
,cnt  de   ceux   qui    reconnoilTent  dans  le 
>rps  de  la  première  Bête  fortie  de  la  mer, 
orne  a nti- Chrétienne,    i. 'Empire  modique 
E  cette  Bête  a  commencé  ,  (elon  luii  fout 
PonriScac  de  Crcgoire  Vil.  qni  le  pro- 
iii;r  des  Papes  s'eft  arrogé  un  pouvoir  fn- 
rême  fut  tous  les  Rois  de  la  terre.     Lei 
ix  cornes  de  la  Bête  ornées  d'amant  de 
)iadèmcs,  font  di.ï  Royaumes  de  l'Europe, 
ui  fe  font  foiimisà  RonK  anti-ChtériennCi 
-avoir  la  France ,  l'Efpagne  ,  rAllemagne^ 
'Anoleterre,  l'Ecoflè  ,  le  Dannemarck,  la 
iic<ie  ,  la  Hongrie  ,  la  Bohême  &  la  Po< 
sgne.    Les  fept  lêtes  de  la  Bête  doivent 
'cniendte  de  fept  Papes  ;   dans  qui  l'efprit 
le  domination  a  le  plus  éclaté  ,    f<;avoir 
jréaoire    VII.    Alexandre    UI.    Innocent    I 
lI.'Boniface  VIII.  qui  fait  la  tête    " 
ieu  ,    Jean  XXII.  Taul   UI.  &   Paul  V.  i 
La  playc  mortelle  que  reçoit  une  des  iccs)  M 
le  la  Bête  >   Se  donr  néanmoins  elle  guérit^  1 
îgure    le  grand    coup  qui    fut  porté  à  l^   > 
iniifTance  Papale  ,  en  la  perConne  d'Alexan<>  j 
ire  III,  premier  perfécuteur  des  Vaudoii^  ■ 
par  les  entreprifes  de  l'Empeteur  Friderie 
Bacberoufle  ,   qui  tût  pourtan:  contraint  a» 
pris  dix-fept  ans  de  guerre  8c  de  TéflAan. 
ES  >  de  fia^^t  iàut  l'auioù\^  &,%l^'^  >'^ 


Iigion  i'roteltante. 

La  féconde  Bcte ,  qui  monte 
^uî  a  Jeux  cornes  ,  comme  l'A 
qui  parle  comme  le  Dragon 
le ,  feJon  M.  Vicringa  ,  les  W 
Papes,  particulièrement  les  Mi 
cifcains  &  Dominicains  >  dont 
prirent  naîCance  fous  le  Pontîfî> 
cent  IIL  &  qui  parurent  les  plu^ 
à  la  perfccuiion  des  Albigeois  fi 
dois.  Les  deux  cornes  de  cette 
la  Prédication  Se  tes  faux  Miracl< 

L;z  pour  accroître  le  pouvoir 
e  feu  du  Ciel  ,  que  cette  mé 
la  venu  de  fiaire  defcéndre  ,  foj 
dresde  l'Excommunication.  IL*i 
première  Séce,  animée  par  la  fecot 
au  point  de  pouvoir  parler  ,  e£ 
ici  de  rciablifTement  du  Tribun 
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le  nombre  eft  666.  l'AuKUi- 
examiné  les  penfées 


divers  noms  {paVLo  V. 
DoCroR   St  reX    LatI 
nroC,    Ouifim  :    aATEinoe  ,    Latiinos: 
DIoCLes  aVgVstVs    î     qui   eft  de 
M,    Je    Meaux;)     3c  aprcs  s'éire  efforce 
de  prouver  qu'on  ne  doit  chercher  ce  nom- 
bre  que  dans  un   nom  Grec  ou   I^breti  ; 
l'Auteur  hazavde  fa   conjeaure,   Bc   fe  dé- 
termine  pour    le    mot    Hébreu    Op'JlTR^  "l 
jîdonicam  ,     qui   lîgnitîe   l'Ennetni    du   Ji^-J 
gncur  &  qui   eft  le  nom   propre  d'un  JutfV  §_ 
dont  il  eft  parle  dans  le  Livre  d'Efdras  (  t  iv^ 
13.)  ^  '^0'>'  '-i  famille  Te  trouvoit  coii)poi>'>r 
fée  de  666.  perfonnes,     M.   Vitringa  n'oiv-' 
blie  rien  pour  ftire  valoir  fon  opinion  ,  qui    1 
a  été  auffi  celle  de  Lî^tFoot  &  de  Cocceiui^  * 
Se  nous  étale. pour  cela  -un  grand  fond  d'é-  . 
rndition  cabalîftique  ,  dans  les  myftcrcs  tltij 
laquelle  il  paroîtfort  verfé.  f 

2.  La  Prophétie  qui  regarde  la  mort  derll 
la  Bèie  ,  &  qui  commence  avec  le  Chapl.:| 
tre  x[v.  nous  préfente  d'abord  un  Tableaq.  - 
de  la  véritable  Eglife  de  JetusXhrift  , 
pofée  à  l'Eglife  adultère  ou  corrompue 
figurée  pat  le  nombre  myflique  des 
quarante- quaire  mille  ,  qui  portent  le  noisL 
de  Dieu  écrits  fur  leurs  fronts  ,  &  qui  font^ 
debout  avec  l'Agneau  fui:  \\  moTU^^c  &«. 
Sion.     L'on  Ce  Joute  bien  (\wc  «4  \^^tjQ». 


Jl6 

,  -   doivent  i 

AmigcoiG  &  les  ^'all•io]s ,  &  qiie  d 
joueurs  de  harpe  ,  ()ui  chanteoc  un  i^l 
■veau  Cantique  dsvant  le  Trône  ,  ferflwli 
Prcdicaieur«deeeiTe5=ac,&lurtoutWitli 
Se  Jean  Huf.  La  Vj(îon  Aiivame,  coafo 
aiémeni  a  la  même  hypodicfe  ,  ngut  aj 
nonce  le  grand  événement  de  la  Réfo 
luaiion  ProteAanie.  Le  premier  Ange  ( 
.cwte  Vifion  ,  volani  au  milieti  du  Ciel 
ic  poitani  l'Evangile  éternel  ,  qu'il  précl 
fi  tous  Les  peuples  de  la  terre  ,  tii  le  Ri 
(ormateut  Luiher  :  |e  fetond  Ange  ,  qi 
.publie  la  chute  de  Babylonc  ,  n'e^l  ami 
t\iit  Calvin  i  &  |c  iroiliéme  Aijge  ^  g 
menace  les  adorateurs  de  la  Béfp  a'Jipt  p 
jiition  fi  rerrible  ,  repréfente  ,1«  PtiSe 
teurs  ProEcdans  ,  occupez  du  fyia.,^  fo 
tenir  le  zélé  chancelant  de  l|si;r  ^jrajipç^t 
ébranle  par  les  dernières  perfccuiio[u,  bi 
tToifjéme  VîGon  nous  dcclare  les  .déraîe 
jugcniens  de  Dieu  fur  la  Bcte  &  fur  1 
perfécutions  de  rEglife  ,  TfNjs  les  Ea^\ 
-mes  d'uDC  Maiffea  &  d'une  Venàanff  ^  ql 
l'on  cxpliciue  ici  d'^n  ^h^timeiif  ^cl 
tant  que  Dieu  doit  exercer  Çir  le  pr^ctni 
anci-ChriHianirnie  ,  &  ()ui  efl  encore  a  \ 
oir. 

La  deftrudion  de  l'Empite  de  ta  Bête  c 
cupe.  encore  le  S.  Prophète  ,  dans  )es  Ct 
pitres  XV.  &  li'vv.  ouVoïiNOA  le  irÎQjnp 
Jes  Elus  qui  oni  ï^mçoutNa  \\Çiqvhi& 
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Bête  ,  Se  les  diverfes  (jlayes  qui  font  prépa- 
rées 3  fis  atloraicurs  pat  fept  Anges  ,  pat- 
tant  les  fepc  Coupes  rempIi«E  de  la  colère 
de  Dieu  ,  avec  ordre  de  les  répandre  fur 
Ij  terre  1  ce  aiii  &it  allujîoi».  dit  l'Auteur, 
x]ix  [liaj'cs  de  l'Egypte  ,  vrai  Type  de  Ito- 
Uie  anti-Chrétienne.  Voici  comme  il  ex- 
plique tes  fept  Coupes  .  fans  s'écarter  de 
fts  préjugez. 

Les  ulcères  malins  ,  cjijlëz  par  l'ciFu/îot» 
dç  la  première  Coupe  fur  la  terre  ,  font 
une  image  de  la  corruption  du  Clergé  dans 
la  doûrine  Su  dans  les  mceurs  ;  corruption 
qui'  aCQU''^  ^  l'Eglife  R-Omaine  les  titres  o- 
difUJt  d'Egypte  inyftique  ,  de  Babylone , 
ifc  Sodome,  que  lui  attribuèrent  lea  préten-. 
iifs  Reformez  qui  fe  faparçreut-  de  fa  Com- 
ipuniou. 

I-a  Jicoi).de  Coupe  yprlée  djns  la  mer., 
qjj'elle  convertit  ep  ,Ç?ng,  repréfeiue  cette 
hôiTible  qiUinité  ,  qui  affligea  fijrtout  les. 

R'c^ijples  4'' l'/UUm^^ne  Se  de.l'luiie,  à 
opi-afion  des  dcmêlez  futvenus  entre  les 
Papes  &  les  Eiippfeors  ,  d'où  naquirent 
ces  fameufes  faâions  des  Gibelins  &  des 
Guelphes  ,    fi'HinefteB  à  l'Empire  de  la  Bc- 

,  Les  rivières  Se  \as  fontaines  cliiingées  de 
qkèoie  en  (àng  par  l'effii/ion  de   \)  «oillé- 
n^e  Coupe  ,    lyn^  peignent  l'efprit  fang^i- 
— ~«  i^ul  anima  le  Concile  de  Co-ft&siTi.tt  î». 
\ti3iûaer  au  ftu  Jean  Hu&  Bt  î«ïbro.«.i.«> 
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Prague;  eruauiéi  vengée  pai-  le  maflàrre  d 
tant  d'Ecclefiaftiqnes  &  de  Moines  ,  qi 
périrent  en  Bohcme  par  les  armes  de 
Huffites. 
"  La  quatrième  Coupe  répandue  rlani  le 
Soleil  ,  dont  elle  augmenie  confiderable- 
ment  l'ardeur,  eft  le  ijnibole  de  l'erpritde 
Goncjuéie  ,  qui  (aifît  les  Rois  de  France 
Charles  VIll.  &  Louis  :XII.  Tut  la  fin  du 
XV.  fietle  ,  Se  excita  ces  Princes  à  allumer 
le  feu  de  la  guerre  ,  Se  à  porter  la  dtioli- 
rion  dans  loute  l'Italie  ,  vrai  (îege  de  la 
Bête  9c  de  Ton  Empire. 

Le  cinquième  Ange  verfant  fa  Coupe  fut 

le  Trône  de  ta  Bête  ,    dont  le  Royaume 

[  ténébreux  ,    donne   à   M.   Vitringa 

I   l'idée  du  "rand  coup  porté  à  l'Eylift  Ro- 

I  maine  paru  Réfôrmation  qui  lut  a  fouOrait 

t  de  Royaumes  Se  d'Etats  ,    8c  a  tnis  en 

[  évidence  la   corruption   de   Rome  dans  la 

I    doftrine  ,    figurée  par  les  ténèbres.     Une 

'    des  plus  remarquables  circonflanccs  de  cet 

événement  ,     fut     la    prife   8c    le   fac  de 

Rome     même     pat    l'armée    de    Charles- 

Quinr. 

La  (Ixiéme  Coupe  jettce  dans  le  grand 
fleuve  d'Euphrate,  pour  le  taiiren  le  dellc- 
chani  ,  3t  ouvrir  un  paflàge  aux  Rois  de 
VOrient ,  paroit  caufer  quelque  embarrai 
â  l'Auteur  ,  qui  après  avoir  voltigé  fur  dif- 
\  tëcentes  inierptciaùoTiï  ,  Aom  \\  tft  çeu  fa- 
itlait ,    ft  dctetnviiit  ct\fin  ,  wmxc  \i»».t 
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apparence  ,  a  vouloir  trouver  l'Eftphrare 
dans  le  Royaume  de  Frjnce  ,  &  les  Roi» 
de  l'Oriem  dans  les  Prince»  Froieflani. 
Voici  les  rapports  qui  l'obligent  à  prendre 
ce  parti.  I.'£uphraic  cioit  un  des  plus 
forts  reniparis  de  l'Empire  Romain  i  de 
même  la  France  cft  le  plus  ferme  appui  de 
la  Religion  Romaine  :  les  Rois  venus  d'O- 
rient dans  le  fens  myltique  ,  font  des  Rois 
ic\iliez  de  la  connoillance  de  l'Evangile 
dans  toute  fa  pureté  ;  tels  font  les  Princes 
Froieftans.  Après  cela  il  ell  alfé  de  devi- 
ner commeni  Monfîeur  Vîtringa  vient  à 
bout  d'expliquer  le  deflèchement  de  l'Eu- 
phraie  ,  6c  le  paAnge  des  Rois  de  l'Orient. 
A  l'égard  des  trois  Efprits  impurs  ,  feoibla- 
blés  a  des  grenouilles  ,  &  qui  fortent  de  la 
Béte  ,  5t  de  la  bouche  du  fàuï  Prophète, 
pour  aflemblerles  Rois  de  la  terre  au  com- 
bat contre  Dieu  ;  on  en  fait  une  applic»-  , 
rioit  auï  Taux  Du^eurs  ,  pariiculiérement^  I 
aux  Moines  &  aux  Jefuiies  répandus  dant:  ^ 
les  Cours  des  Princes  ,  qu'ils  ne  celîenc, 
dit  l'Auteur  ,  de  foUicîter  à  la  pecfécuiioa 
des  vrais  Fidèles. 

La  dernière  Coupe  verfce  dans  l'air  ,  flt 
dont   reffiilîon   eft   fuiïie   de    ti 
d'éclairs  ,    de  iremblemens  de  11 
dividon  de  la   grande  Cité  en  trois  parties»^ 
de   la   chiite  dels  villes   des  nations  ,   de  1«* 
fuite  dei  ides  St  des  montagnes  ,  ^  éÎM'àO 
sr^ie  Ja  poids  d'un  talent  ,  fc  ïiç^ott.e.'^ 
R  î  "^ 


I 
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la  deftrufiion  totale  de  )'Enipire  de  la  Bcie, 
&  nous  peint  divers  événement  qui  ne  font 
point  encore  atrivea,  &  for  lefquels  M  Vî- 
■fringa  rifqne  fes  conjeihires. 

S.  Jean,  danjJEs  Chapitres -xvitKSvilÊ 
-nous  fait  envifoger  la  mine  dé  l'a  E£(e,S 
'de  l'on  Empire  ,  Tops  h  figure-dc  1»*tIM 
ds  Babylonairurquoil'lntfirprfttf  ProiïAaftt 
n'a  garde  de.renoncet,  i  fon  SydèAJej  *ii 
lui  offre  Rome  anH-Chrt(ielin« -dahî  toui 
Jes  Types  ,  où  les.  autres  Ont  trû  »blr  Ro* 
me  Paycnne.  Nous  nebrçrtndons  pal  Js 
iuivre  pied  a  pieJ  dans  le  parallct'e  tiu'îi 
fait  ici  de  la  premiéio  avec  le  Tableau  ptd- 
phéiique    oti   flabylbiie   cH:   peinte    yûr  dc) 

.  traits  II  marquez  ôt  lî  expreJÎits.  Nou) 
lioui  contenterons  reniement  de  rapporter 
le  feniiment  d'un  Anonyme  fur  l'expl/ca- 
lion  que  l'on  doit  doniicV  au!i  veifêts  le, 
&  1  r.  du  chapiive  xvli.  Ou  l'Ange  eipli- 
que  à  S.  Jean  ce  que  fignifient  tes  fept  tè- 
tel  de  Ja  Béte  <^ui  pOire  k  grande  l'tQlli- 
tu<ïe  ,  .  ce  qd'il  ku  en  cet  ternies  :  Z/i 
feft  Télts.fini  fepi  Rois  ,  dam  cinif  fom  bw 
iez,  U  fixUme  cfi  aeSuilkmM  ,  h  fifUmi 
n'eli  pas  'encti^  titmi ,  (p'  itrs  qn'Hfirà  *»)««, 
H  faut  qu'il  dttnmre  feit-,  tsi-  Ht  Èhe  âm 
itoit  ,  £?■  n-tflplus.  eft  ^it-tuél^  It  hmjiM 
S«i  tf  lUe.  efi  de  ùsfipi,  t:r-tlA*uM  m ]A 
ftrtt.  Les  fcpt  Têtes  ou  Ifes  fipt  Rois, 
font  Tept  ditfetetites  toimcs  Ai  'Gdûvcrfie- 

flient  Romain  \  dow  ôt\t\  ivtàTOii  *)«\«. 


du  temps  de  S.  Jean  ,  fijavoir  les  Roif ,  1» 
Coniiils,  les  Decenivits  ,  les  Tribun»  mili- 
taires ,  Si  leï  Diftateiirs  :  la  lixiéme'  fnb- 
fiftoit  aduelleraent  en  la  perfonne  desEï». 
pereiirs;  \i  feptieme  n'ecoit  pas  eticotc  ve- 
rni': ,  Si.  ne  dévoie  durer  qtie  peu  de  tenis, 
c'eft-à-dtre  la  domination  des  Hérules  SC 
des  Ofltogoths  en  Italie  ;  la  fixiéme  Têt» 
reçoit  une  blelTure  mortelle,  par  la  deftrut^ 
tion  de  l'Empire  d'Occident,  fous  Aiffiuft 
tule;  cette  playe  fe  trouve  euérie,  par  I'é* 
inblilTctnent  du  nouvel  Empire,  IbusCEmr- 
lemagne  :  la  puilfance  rpiridielle  d»  Sapei^ 
8c  leurSouveraitleié  dansRoiUci  i^iieiD^ 
ble  réiinir  toutes  l'es  prorogatives  des  Gou» 
vernemens  précédens  ,  eft  fOft'  bien  mar>J 
quee  par  le  huitième  Rei  ,  q\ii  eft  la  Btce 
même,  *  qui  *ft  des  Tcpt.  Quoique  Cttza 
Explication  paroilTc  dts  pkis  inginittufes  à 
M.  Viiringa.  il  lui  jMcIcrc  néanmoins  «1!*. 
qu'il  a  imaginée,  8c  qui  confifte  ,  conUne 
nuus  l'avOrts  iléja  dit  ,  â  trouver  dans  ha 
Tept  Têtes  de  la  Eéie,  fept  Fâpes  ngnal« 
par  la  qualité  de  psrfôcuceui'i.  ...  : 

Enfin  \e  Chapitre  xw.  expoft  à  Aaeyeax 
la  dscnicre  Scène  de  cette  grande  révolu" 
tion  ,  où  doit  périr  fans  reflburce,  l'antî- 
Cliriliiaiufme.  On  y  *oit]efii)-Clivift  com> 
battant  lui-mêfne  contre  la  Ucteâc  fes  lup- 
pôts,  fur  lefquelï  \\  remporte  une  viâdirc 
cclaiante  ,  accompagnée  des  accUntwJa^V 
de  nUt  ks  Elus . 5t  AeVApwt A ^gaTS»»»*. 
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lie  l'Agneau  :  toutes  circonftanccs  ,  ilont  I 
l'Auieur  attend  l'entier  accomplifleinenc  I 
dans  la  ruine  du  Papirme,  Bc  dont  il  avoîit  | 
que  le  tcms  lui  cfl  inconnu. 

3,  Le  Chapitre  xx.  contient  la  Prophé- 
tie de  ce  qui  doit  arriver  après  la  chûic  dt 
la  Béte,  Noui  y  voyons  le  Dragon  en- 
chaîné pour  mille  ans  ,  pendaiiilef(]ucls 
Jefus-Ciirift  doit  régner  avec  les  Martyn 
refliircitez.  L'Auteur  traite  avec  beaucoup 
d'étendue  ce  (]ui  concerne  ce  Règne  de 
mille  ans.  Il  éxuniine  Tur  cela  les  diver; 
fentimens  des  Interprètes.  Il  ne  donne 
point  dans  l'erreur  des  Millénaires ,  tfii 
ont  entendu  cet  endroit  de  l'Apocafypfej  1 
la  lettre, c'eft-à-dire, d'une  véritable  refur- 
reAIon  des  Martyrs  ,  qui  dévoient  régner 
Tiitbletnent  avec  Jefus-Chrift  fur  la  rerrc 
pendant  niille  ans.  Il  n'ell  pas  non  plus 
de  l'avis  de  Grotius,  qui  faifoii  commencer 
«  Règne  de  mille  ans  à  la  paix  de  l'Eglife, 
fous  Conilantin  ,  &  le  conduifoit  jurques 
au  treilîéme  ftecle  ,  oii  la  puiHànce  Otho- 
manne  commenta  à  fe  rendre  formidable; 
car  ,  félon  M.  Vitringa  ,  Satan  enchaîné 
ne  s'accorde  gucres  avec  les  fréquentes  hc- 
réiîes  ,  qui  dans  cette  fuîie  de  dix  (lecles, 
ont  altéré  la  pureté  du  Chridianifme  ,  & 
furtout  avec  la  nailTance  du  Mahométirme, 
arrivée  environ  300.  ans  depuis  Conflanttn. 
L'opinion  de  S.  Auauftin ,  fuivie  par  plu- 
Ecats  Interpiétei  ic  Yune  î*.  4^  \"i'--- 
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Communion  (  du  nombre  defonels  cft  M. 
de  Meaux  )  &  qui  commf  nce  te  Règne  de 
's  l'origine  du  ChTidianirme , 


a  l'Auce»  ,   ., 

de  faire  tombe 
le  Se  audi    écV. 


foiitenable 
voit  nulle  apparence 
Règne  auflî  tranouil- 
que  celui  dont  il  eft 
ici  queltion.  dans  le  lems  mêmeoù  l'Em- 
pire anii-Clirénen ,  quelque  fens  qu'on  lui 
donne,  fembloii  èire  le  plus  HorilTànt)  2c 
il  efl:  fortement  perfiiadc  que  tout  ce  qui 
eft  contenu  dans  ce  Chapitre,  Bt  dans  les 
deux  ftiivans  ,  doit  être  fubordonné  aux 
Prophéties  préccdentes,  &  que  par  confé- 
qucnt  le  Règne  de  mille  ans  doit  fucceder 
à  l'Empire  de  la  Bcte  anéanti;  furquoi  il 
cite  pour  garands  les  premiers  Pères  de  l'E- 
glife,  3c  s'appuye  de  l'auioriié  de  l'ancien- 
ne Eglife  Judaïque.  Il  ne  doute  donc  ntiU 
lement  que  ce  Règne  ne  doive  fuivre  im- 
médiatement la  deilruétion  de  ce  qu'il 
prend  pour  le  véritable  anti-Chrillianifinet 
&  il  croit  que  la  Réfurrc^tion ,  donc  par- 
le ici  le  Prophète  ,  n'eft  qu'une  Réfurrec- 
rionmyfticiue,  c'cft-à-diie,  un  nouvel  éclat 
de  gloire  dont  Dieu  doit  environner  les 
Martyrs  de  la  Réiotme ,  en  rendant  à  leur 
dodrine,  à  leurs  combats,  &  à 
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inice  contre  t'Eglife  pnr  Gog    Se  ÎA»^og 

Wprès  le  Rogne  de  mtlle  ans,  M.  Vnrinq 
cil  convàintu  .  avec  la  plùpiri  des  Intel 
prêtes,  (lUc  cêiic  Prédiftion  n'a  poini  er 
eore  éié  accomplie  fofqnes- ici  ,  &  qu'îll 
n'a  rapport  qu'aux  évenemens  remarqai 
blés  qui  doivent  prccTiJer  le  Jugemer 
deriiîw  ,  dont  la  dcicription  pro^ctiqu 
-leriniiie  ce  Cliapitl-e. 

4..  Les  deux  Cira^irr»  ruivàns.  qai  foi 
les  derm'ert  de  l'Apocalypre  ,  font  eaiplt 
yéz  à  nous .  dépeindra:  avec  les  plus  virt 
couleurs,  la  nouvelle  Jerufalem  ,  l'Eponf 
de  Jefus-Chrift.  L'Aotcnr  prétend  qnec'd 
moins  tin  Tableau  de  la  Heathùdc  éierne 
le,  qu'un  Emblème  de  l'Ei^life  Chrétienn 
■fur  la  terre,  dans  fon  éiai  de  rplendeur! 
de  perfefïioii  i  6c  il  appuyé  fcin  opinio 
fuel  diverfes  preuves  y  urces  des  antres  Prc 
■pliéties  analogues  h  ccilecij  dms  krquel 
les  il  n'eft  queftiûn  que  d'une  Eglife  lei 
reftte;  des  attributs  de  cette  nouvelle  Te 
raralerni  qui  conviennent  peu  à  nne  EgW 
Celcfte;  dudeiTein  gênera!  de  ce  Livre  Sa 
cté  Bec.  U  iaifla  cependant  à  chacim  l 
liberté  de  choilir,  enrre  (es  deux  Explica 
tio^S ,  celle  qtli  fera  ie  plus  de  fan  goût 
Se  il  pourra  bieti  artiver  qoefur.ce  point 
tgmme  fur  beaucoup  d'autres  »  te  parti  !■ 
plus  autorité  ne  fera  pas  celui  de. M.  Vi 
tiinga.    Au  furplus  nous  pouvons   rcpon 

ijre  j    qiK  ce«X  qïri  îkftém  dvï»  l'ejtpica 
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tion  de  tous  les  leitnes  de  l'ECTinire,  l'tx- 
aâicude  la  (>Uis  fcrupulcufe  ,  n'auront  pas 
fujcc  de  Ct  plaindre  de  l'Auteur  ï  cet  é~ 
gard  ,  &  trouveront  dalis  foa  CoiiMien- 
taire  tous  les  cclairciflemens  qii«  l'on  peut 
ibuhliner  ,  fur  le  fens  Ihteinl  ,  èe  fitr  Itt 
Cens  myftiquE  de  toute  veîte  Prophétie  en 
général  ,  &  en  particulier  de  «s  deux  àev^ 
njers  Chapitrés  ;  (tn-quoi  noHs  fomines  o- 
bligea  ,  pour  finir  cet  Exirait  ,  qui  n'eft 
peut-êtfre  qite  trop  cteMdii ,  4e  rcnvover  les 
Ledeuts  au  Livre  même. 

Mttneirejkr  lu  X'ie  t?  Its  EcHss  di  AI. 
Du  HAMEt. 

JEaw-Baptiste  Du  Hamel,  fils 
de  Nicolas  Du  Hamel  ,  Avocat  ,  vint 
au  monde  à  Vire  ,  en  ItalTe  Nortfiahdie , 
l'an  i'6i4.  Il  fit  Tes  pi-emieres  études  à 
Cairn  ,  À  B.hitorfque  ,  &  fa  Philofoptiie 
à  Paris.  A  l'âge  de  *x-huit  ans  il  compoft 
un  pent  Tïîttté  ,  où  il  explTC]*iaic  d'une 
manière  très-fîmple  le(  trois  livfcs  des  Sphe- 
rides  de  Tlicod<>ze,  11  y  ajouta  ime  Trigo- 
nométrie fort  courte  &  fort  claire  ,  dans  le 
dtlTeirt  de  faciliter  l'onifée  de  l'ASronomie. 
11  faltoit  t|i)e  l'indfnacicin  ,  oui  le  pactole 
aux  Sdencïs  fiit  déjà  bien  ncn^rate  ,  puis 
flu'elte  s'ctetidoit  iufcpi'aux  Matliemariqucf, 
fi  peu  cultivées  en  ce  letns-là  ,  fur-toutdanl 
le  paiB  eià  il  étudioic. 


iicjue  ,  de  la  manière  donc  on  l'enl 
alors,  n'^coit  qu'une  erpece  de  com] 
de  (lueftions  vagues  ,  épineufes  ,  1 
on  l'avoi'c  d^pouitI<!e  de  tous  les  ag 
<]ui  pouvoienc  la  faire  aimer.  M,  l 
melenirepric  deleski  teadre,  &de 
naître  l'ellime  qu'an  lui  dévoie.  I 
men^a  t'eNecution  de  ce  deflèia  p 
jifironmma  Phyfica  ,  &  par  Ton  Tj 
Menons  isf  Foffitibus,  imprimez  l'un  i 
ire  en  1659. 

Ces  deux  Traitez  Ibnc  des  Dîali 
donr  les  perTonna^es  font  Théophile, 
zélateur  des  anciens  ,  Menandre  , 
flen  paflionnc  .  Se  Simplicius ,  Fhîl 
indifFerent  entre  les  deux  partis.  < 
lofophe  tâche  le  plus  fouvenc  de  les 
der  tous  ;  &  hors  de-là  il  eft  en  di 
Ton  caraâere  de  prendre  dans>  cha 
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teni  io"t°""  „„(■,      lie  fit 
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le  Compagnie  uo  Secrttairc  qui  fijt 
d'Elle  ,  Se  qW  pin  lut  Icrvir  d'InterpSit 
auprès  du  public.     Le  choix  de  M.  Colbett  | 
pour  cette  fondien  tomba  fur  M.  Do  H»'  1 

Sa  belle  tatfnM  ayant  beaucoup  brilli 
dans  fcB  Ouvrages,  il  fut  cboifi  pour  rtietlrt 
en  Latin  le  Trait*  de*  drbiis  dé  la  feafc  &«■ 
ne  fur  le  Braba*( ,  ■fur  Nàmur ,  &  quel^ni 
autres  Provinces  ou  SrigneuriêS  dès  Pair- 
bas  Efpagnols.  Le  Roi  le  fit  pubtier  »A 
i66j.  A  cet  Ouvrage  qW  fbiiienoii  Ul 
droits  de  la  Heine  ,  il  en  fitcceda  l'année 
fuivante  un  auire  qui  roùtMioii  les  droits  Je 
l'Archevêque  de  Paris  conire  les  exemptioiil 
de  TAbbafe  de  S.  Oermaîn  des  Prcz.  Ce 
fût  M.  de  Pciefixe  (jui  engagea  M,  Du  Ha- 
met  à  cette  entreprife  ;  &  c'e!ft-ln  la  feute 
où  cet  Auteur  ,  nann-ellem'ent  paifî&le  ,  ail 
forcé  (bn  carafltre  )ufqU'à  prendre  le  per. 
fonnage  d'agrefteur.     Sn  Diflèrtation  fur  les 

frivileges  de  S.  ûermaiti  'des  Prtz  parut  en 
ran^ois  fit  en  Latin, 
M  Colbert  de  CroifTy  Plem'potcnti.iire 
pour  lapaijc  d'Aix-la-Chapelle,  l'y  mena  a- 
Tee  lui  en  i6<i8.  Après  celte  paix  M.  Du 
Rame)  raccompagna  en  Angleterre,  où  M. 
de  CroJlly  alla  ÂiAbaflîldear.  Ce  fçamnt 
homme  paflâ  enfuiie  en  Hollande  ,  &  n- 
»^(  en  France  ,  rempli  d'iine  infinité  d? 
vonnoilBnAs  8e  de  découveiies  ,  dont  l!  a 


DEsS^ov^ss.  ffcvn.  1707.  ï*^* 
En  i'û7o..tI  publia, fou  Trahi  de  C^rpahui 
e^éihmbti!  -,  &  deuK  années  aprci  il  iJoh- 
na  celui  qoï  a  poiit  ikte  rie  Mfnie  htimanjk. 
En  J673.  parut  Ton  livre  dsCerp^rt  aaîmati. 
Gn  peut  juger  pac  le  tiire  ,  fi  la  Physique 
experimcncalc  qil'il  poflêdoit  à  fonds  y  eft 
employée  ;  lur-tout  l'Anaionue  y  règne. 
M.  Du  Hamel  en  avoit. acquis  une  grande 
connoifiance  ,  &  par  lea^conFèrenccs  de 
l'Acadcmie  ,  Se  par  un  commerce  p.irWcu- 
licr  avec  Meflleurs  Stenon  8c  Du  V'erncy, 
Dans  le  livre  dont  naiis  parlons  il  l^t  eiS- 
tendre  qu'on  lui  reprochoit  de  né  ipijint  àc- 
cider  les  qiieftions  ,  &  d'être  indéterminé 
entre  les  ditferens  partis.  Il  promei  de  fc 
corriger  s  mais  il  faut  avouer  qa'il  iie  pi- 
roit  pas  trop  avoir  tenu  parole. 

Au  mc'iiie  'eiidroit  il  Te  fait  à  lui-même 
un  autire  repractic  donc  il  eft  beaucoup  plus 
louché.  C'eft  d'ctce  Ecdeltaftiaioe  ,  St  de 
donner  loue  Ton  tems  à  la  PhiloTophie  pro- 
fane. Il  èft  aifc  de  voir  qnelle  h>ule  de 
railons  le  juAifioieat  ;  mais  l'evirême  dclr- 
caieffè  de  fa  confdence  ne  s'en  contencoic 
pas.  J!  proiefte  qu'il  vent  retourner  à  un 
Ouvrage  de  Théologie ,  dont  !e  projet  a- 
voit  été  (orraé  dca  le  temps  qu'il  publia  ftt 
premiers  Livres  ,  &  dont  l'Âecution  avoir 
«oûjonrs  été  intorrompUc-.  Ccpendaiit  il  y 
furvini  rtçore  unie  nouVelIc  interruption. 
(Tn  ordre  fu^rieur  fc.  glorieux  pour  lui 
l'engagea  i  compofei.  uu:  Gfnc& .  ^\u  icb 
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Philofophie  ,  félon  la  torme  udtit  dans  les 
Collèges.  Cet  Ouvrage  parut  en  1678. 
fous  le  titre  de  PkiUfophia  -vitus  cf  «km. 
ACcmblnge  auflï  judideux  qu'il  puiflTe  tôt 
des  idées  anciennes  Si  des  nouvelles.  Plu- 
fleurs  années  après  la  publication  de  ce  Li- 
vre ,  qui  avoii  eu  en  Europe  tout  le  fuccis 
imaginable  ,  des  Miflionnaires  qui  l'avoïent 
porri  aux  Indes  Orientales  ,  écrivirent 
qu'ils  y  enfeignoient  cette  Philofophie  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  principalement  ta 
Ffiylïque  ,  qui  ell  des  quatre  parties  du 
Cours  entier  ,  celle  où  les  modernes  ont  le 
plus  de  part. 

En  1691  il  imprima  enfin  un  corps  de 
Théologie  en  fept  tomes  ,  fous  ce  iftte  : 
Theologia  fpiculairix  v  prailita.  juxta  SS.  P»- 
trum  dagmata  pertratlma.  M.  Du  Hamel 
léLinit  dans  cet  Ouvrage  la  Théologie  polt- 
live  avec  la  Théologie  fcholaftique  ,  com- 
me il  avoic  réiini  dans  un  autre  la  Philofo- 
phie expérimentale  avec  la  Philofophie  de 
l'Echoie.  Perfonnc  n'ctoit  plus  propre  à 
ménager  cette  double  tciinion. 

Ce  travail  prefque  immenfe  lui  en  pro- 
duilît  encore  un  autre.  On  fouhaitta  qu'il 
ibregé  de  fon  corps  de  Theoli^ie 
ce  qui  êtoit  le  plus  neceriàjre  aux  .pennes 
Ecclefialliques  que  l'on  inftruii  dans  let  Sé- 
minaires. Touché  de  l'utilité  du  defièin, 
nireprit  ,  quoi  qu'âgé  de  foixanie-dî)t 
,  &  fujei  'ï  une  vtL&toâvé  ,  o^ii  de  tems 


b^ 
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teins  le  metioît  a  deux  doigts  de  la  mort. 
Il  ût  mfme  beaucoup  plus  qu'on  ne  lui  de- 
mandoii  ;  il  traicta  quantité  de  matières 
qu'il  n'avoit  pas  fait  entrer  dans  Ton  pre- 
mier Ouvrage  ,  Bc  en  donna  un  prelque 
tout  nouveau  en  1694.  fous  ce  titre: 
Tbcfflagit  Clericorum  Semiruiriis  accommedatt 
Summariitm.  Ce  Sonunarre  contient  cinq 
volumes. 

Son  application  à  la  Théologie  ne  miific 
point  à  fes  devoirs  Académiques.  Non  feu- 
lement il  exerça  toujours  fa  fonflion  .  en 
tenant  Ja  plume ,  &  recueillant  les  fruits  de 
chaque  afletnblce  ;  mais  il  entreprît  de  faire 
en  Latin  une  Hilloire  générale  de  l'Acadé- 
mie, depuis  fon  établiffement  en  1666.  (uf- 
qu'en  1696.II  prit  cette  Epoque  pour  finir  fon 
HIAoire,  parce  qu'en  1697,  us  infirmitez 
l'obligèrent  de  quiiterla  plume.  Se  à  deman- 
der un  fucceflèur.  On  lui  donna  M  de 
Fonteocllc  ,  qui  remplit  tres-dignement  fa 
place. 

L'Hiftoirc  de  l'Ajadémîe  parut  en  1698. 
fous  ce  litre  :  Repj  Sciemiarum  Academt 
Hifioria.  L'édition  fut  bien-tôt  enlevée  ;  & 
en  1701.  il  en  parut  une  féconde  beaucoup 
plus  ample  ,  augmentée  de:  quatre  années 

![ui  manquoient  à  la  première  pour  finir  le 
lecle  ,  Bc  dont  les  deux  dernières  font  une 
Traduftion  de  l'Hîftoire  Fran^oife  de  Mr.  de 
Fontenelle  qui  lui  avoir  prêté  fon Manufcrit, 
La  mfme  année  1698.  il  dontu.  \uv 0^\^'>^- 


jiiiuiknts  BiÛic€ ,  ftit  Scripiur*  i 
vttnay  N»d  cum  jtle^u  Ânnoiiti 
tmcitchum.  Il  lamatTe  dans  ces 
nu  louc  ce  ()u'il  y  a  de  plus 
f^oir  fui  la  criti>]iie  de  la  Bil: 
tes  Ajc  le  Peniaieuque  font  bi 
peu  chargées  de  difcoufï,  curieuf 
fors  (ju'il  faut  Qu'elles  le  foient  f 
iruâjves  ,    melcec   dé  reniJine 

3ui  panoient  auilî  naturel  le  me 
e  l'Écrivain ,  que  du  fond  de 

Il  publia  en  1701.  let  Pfta 
1703.  les  [Jvres  de  SaUmm  tp* . 
avec,  de  pareille»  notes.  Tous  1 
failoient  defirer  qu'il  donnât  I 
re  ,  fiiivam  la  même  meihoi 
en  i;dj.  âgé  de  Br,  an.  Ccite 
la  beaulé  Jt  l'édition,  &  par 
lé  8c  l'utiiiié  du  CoitHneniairt 
lias  des  |>9ges,.reinblc  l'emgc 
les  celles  (]ui  ont  encore  paru. 
Parvenu  à  un  fi  grand  à^e  , 
plus  que  perroiinc  le  droit  d 
mais  itîcapable  de  ne  tien  Bi 

-    ■       ■  ■  recn  laiin  1' 
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T  paITôit  cioii  cdu'bré  dans  tout  le  village 
comme  uD  jour  de  Fcie.  Pendant  ciu'il  tut 
en  Angleterre ,  les  Catholiques  Anglois  qui 
alloient  eniendre  fa  Mciïe  chez  l'Ambauàr 
dciir  de  France  ,  difoient  com.iiunciiKnt  ï 
Mtms  à  U  mjfe  du  faim  Priire.  Les  Fi- 
dèles n'avaient  pas  eu  befoin  d'un  long- 
tems  pour  prendre  de  lui  l'idée  qu'il  meri- 
toit.  Le  Cardinal  Antoine  Barberîn  Grand 
Aumonrec  de  Fraiice  ,  le  fit  Aumônfer  du 
Roi  en  idifi.  1)  fut  pendant  toute  Ta 
Vte  dans  Une  extrême  confideration  auprès 
des  plus  mnds  Prélats.  Cependant  il  ti"a 
jamais  poiildti   rjuc    de    t'tcS-petits    Benefi- 


On  lût  dans  l'AllcmbléE  de  l'Académie 
der  Sciences  ,  d'après  la  S.  Mariin  ,  un  é- 
lo^e  Hiftoiique  de  Mr,  Du  Hamel  compo- 
(e  par  M,  de  Fôntenellc.  Il  écrit  d'une  ma- 
nière (î  élégante  ,  qLi'on  s'eft  fait  un  devoir 
de  cônfervcr  ici  fcs  expréflions.  Rien  n'eft 
plus  agréable  cfue  d'avoir  de  tels  Auteurs  à 
copier  j  &  te  public  relira  ,  fans  doute  a- 
vec  plailïr  dans  VHiftoire  de  VAiadimie  des 
sâeneés  de  \-jof:  qui  va  parolire  ,  ce  que 
nous  avons  eu  occalion  de  lui  préfenicc 
comme  par 
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CATALOGUE    des    Ouvrages 
de  M.  Dv  HâM£l. 

T^U  H  A  M  EL   {^aanms-Baftiftd  Pnsbytm 
€?•  Exfrofefforis  Regii)  Àftrcnomia  Pifyfi' 

ea ,  in  é^  Parîfih  1659, 

«— D^  Meteoris  ty  loJpUbm  fer  J>iâlogos- ,  m 
4.  ibid.  1659. 

<M— J>  Conpmfu  veterh  o*  n^vd  Pinlofophu, 
in  4.  PmîJus  1663,  réimprimé  à  Ox^ 
ford  en  I66S.  Çc  à  Roiien  en  1675. 

«— Ktf|iif4  Chrijiiamffimd  Jura  in  Ducatum 
Brabantid ,  &*  aUes  Ditiams  Hiffamcé 
Principatus ,  in  1 2.  Parifiis  1 667.  C*cft 
une  traduâfon  du  François  en  Latin. 

— -DifTertation  contre  les  Privilèges  de 
l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez ,  Pa- 
ris ,    1668. 

— *.D«  Corforum  Afiâtionîhus  ,  CT'f .  m  1 2. 
Parifiis  1670, 

— D*  Mente  Humana.,  in  iz.  Parifiis,  1673. 

^-^De  Çorpore  ammato  y  12.  Parifiis»  1673. 

-"•^Piilofiphia  vêtus  c^  «^vJ  ,  c?'^.  /»  12.  4^ 
volum.  Parifiis  ,1678. 

"•^Eadem  Editio  altéra  auâlior  »  f»  1 1*  6. 
volum.  îbîd.  168 1* 

"-^Eadem ,  in  4.  2.  volunu  ibid. 

-"-^fera  Philofephica  tT  Afironomica.    C'eff 
le   premier  Recueil  des  Ouvrages  Phi 
lofophiques  &:    Aftronomiques   de  M« 
Du  Hamel ,  ci-devant  imprimez  fepa- 
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rcment  à  Paris  ,    qui  ait  été  ftit  à  Nu- 
remberg en  16K1.  in  +,  4.  volum. 
— TheoUgiaJptculairix  a-  praBua  juxtà  S  S. 
Patmm  dogmata  penrailala  ,    in  S.  7. 
Voluili.  Parijiis  ,   i6pi. 
•^^TheaUgU  CleneoTUm  Seihinariii  acctmma- 
dait  'SttmmarÎHm  ,    in  12,    j,  volum. 
Parijiis,    1694. 
— InfHiuthna  Biblkd  ,   [eu  Scrifiurt  Sacrt 
Preleiùmctta  -,   uni  cum  feUilis  annela- 
talionibiis  in  PtnialiuchHm  ,  Jmc  Itxlu , 
in   la.   1.  volum.   Parijiis,    1698, 
■•—la  Pjâlmts  Commtniarii  ,  mm  lextié  ,  in 

\t.  Pariliis  G"  Bjithomagi ,  1701. 
— In  Liirii  Salomonis,  cr  ËccU/iaJiicum  An- 
mrailetus,  cum  lexiu,  ia  11.  Parijiis  cr 
Rtihfrnagi  ,  1703. 
—Efgi4  Scimiiariim  Académie  Hifiaria  ,    in 

4.  Parijiii ,    lÉgg, 
~—Eadim  auilian ,    in  4.  îbid.   1701. 

Après  quelques  Eflàis  fut  l'Ecriiurc  Sain- 
te, il  foubaiia  voir  imprimer  fa  grande  Bible, 
,   dont  l'impreflion  fui  fieureufement  achevée 
quelques  mois  avant  fa  mon. 
— Bi'ii'fl  Sucra  Ynigait  iditionis ,  cre.  verji- 
culis  dïliiaSIa  ;    unà  eum  feteifis  ex  afti' 
tms  guièufque   Interpriiibni  ,    ProUgemC' 
nîi,  aovis  labulis  Cbranelagicii,  Hifiariàei, 
V     Gtûgraphicis   ,    iliullraia  .     t^c.  în 
fol.  Parijiis ,    i7ofi. 


■Ves  moi,  "   "'  neureur^l°    "■'eBiWe 

"■'"'  Z:  'S'  ■■'  "o"?""»'  «fcvïï 


I 


408      SUPLE'MENT   DU  JoURNAL 

Sant-Iago  del  Eftremadura  »  6c  Tlmperfal  : 
l'Archevêché  de  Santa-Fc  de  Bogota  a  les 
Evêchez  de  Popayan  ,  de  Carthagene^  Oc 
de  Sainte  Martne  pour  fuffiragans.  La  do- 
mmatîon  des  Portupais  s'étend  (Ur  toute  la 
côte  du  Brefil ,  qui  eft  divîfée  en  quatorze 
ou  quinze  Capitainies  ou  Gouvernemens. 
Leur  ville  principale  eft  S.  Salvador.  Le 
Viceroi  y  fait  (à  refîdence  ordinaires  c*eft 
un  Evêchéfufiragant  de  Lisbonne  en  jPortu- 
gaU  II  y  a  plufieurs  peuples  libres  dans  le 
(efte  deTAmerique  2bieridionale$  c^eft:à-di« 
re  dans  une  partie  de  la  Guiane ,  dans  l'A- 
mazone, dans  le  milieu  du  Brefil,  dans  une 
partie  du  Parajguay  ,  dans  la  Terre  &  les 
lues  Magellaniques. 


^  Entretiens  de  à/ùmmi  &  de  Themfte^  ou  Ré» 

•  ponfe  de  M.BaylB«  àcequeMr,  LeClerc 

-.  a  écrit  dansfen  XTome  de  k  Bibliothèque 

Choifie  contre  Mr.  Bayk.  .A  Rotterdam  , 

chezR.  Leers.  1707.  in  I2.pa^.246. 

*  Entretiens  de  Maxime  c^  de  Themifle ,  eu 

■  ,  l^enfe  de  Mr.  Baylb  ^TExamen  de  la 

Théologie  de  Mr.  Bayle,  far  M.  Jaqtte» 

lot.  A  Rotterdatn  chez  R,  Leers.  1 707.  in 

12.  pagg.  500. 
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Du  Lundi  7.  Mars  M.DCCVII. 


jSJhiride  VAMdim$  RayaU  des  Sôtnces,  An* 
née  1704*  Avec  les  Mémoires  de  Mathe» 
puuiqste  V  de  Pbyfi^ue  ,  four  U  même  an^ 
nie,  lirez  des  B^ftres  de  cette  Académie* 
A  Paris  chez  Jean  Boudot.   1706.    in  4. 

Î^^gg*<36.  pour  THiftoire ,  &  973.  pour 
es  Mémoires.  Et  à  Anxfterdam  chez  Gé- 
rard Kuyper.  1707.  in  12. 

ON  n*a  rendu  compte  au  Public  dans  le 
Journal  du  aS.  Février,  p.  3 1 9.  que  d*une 
Î»artie  de  cette  HiftoircLa  Phyfique  générale, 
*Anatomie ,  &  la  Chymie  ont  fourni  toute  la 
matière  de  TExtrait  qu'on  a  donné;  il  nous 


triçue^  de  l'Acouftlqut ,  V.  \^  X^^Nj^^sn-k^cc- 


l-t  »"  =^', 


"'"îS»""=i=>«"%C  ùl■■■ 
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homme.  La  première  efpece  qui  eft  ici  dc- 
crkt  y  a  les  feuilles  du  Laurier-rofe  :  elles 
feat  ftîpciqties»  ùtas  autre  faveurs  tes  fkur» 
Otttiine  couleur  purpurthe  ,  &  une  odeur  a- 
flmUci  maïs  qui  fe  dU&pe  facilement.  Let 
fimiHet  de  Tautra  ef)>ece  de  ChamaBrlio<k>^ 
jkadros ,  font  fcmblables  à  celles  du  Ne- 
fliar  I  allât  ont  ai^  use  Term  ftîpcique}  h 
caÉkar  des  ftenn  eft  îaune  f  l\>deur  appro» 
dia  dç  cdie- du  Chevrefèiiil ,  mais  ella  eft 
||lBtibina|  flc  poite  à  ki  tête.  Apris  un  pom 
èoaea  Mraable  à  (VKcafioa  de  cette  odeur, 
Mttt  Jpnmnt  Bounifte  fait  yok  que  Pline» 
é  niètff  débrouiHé  THIftoire  aaturelte  dec; 
arl^canx  que  Dîofcoride  ,  5c  qu*Ari^ 
l  que  la  premiiere  efpece  eft  ia>|t^^« 
$  Pmaka  de  ce  MaturaHAe  5  &  la  (è« 
>  k  ïlante,  quil  appelle  Je^oletrum» 
h  paffiig^  d;e  Ptine  «  fl  eft  parle  de 
iartas  de  miel  que  h$  Abeilles  amaf^ 
Ant'  liir  U§  fleurs  de  ces  deux-  fortes  de 
Ma«m  »  &  oui  cau(ènt  des  accidens  extra* 
ordures  9c  dansereux  à  ceux  oui  en  mao- 
genti  cosmne  de  les  étourdir,  de  leur  don- 
ner des  naufiks,  de  les  rendre  infenfea, 
fcc  M»  Toumefort  fè  fbuvient  id  fort  à 
piopoa  de  ce  qui  arriva  à  l'Arma  des  dix 
inOfe  ,  quand  elle  approcha  de  Trebifbnde» 
Lca  Soldats  ayant  trouvé  plufieurs  ruches 
d*Abefllas ,  n  en  épargnèrent  pas  le  miel. 
9.  laor  prit  un  devoyement  par  haut  &  çac 
faaa  M  "iM  de  réf  cries  s  les  moîci^  tosiX^^^^ 


4IÏ  Journal  des  S^avah 
reilèinbloient  à  des  yvrognes  ,  &  I< 
à  des  perfonnes  (uiieules  Se  moi 
On  voyott  la  terre  jonchce  de  corpj 
nte  après  une  Baraille  ;  perConn 
moins  n'en  mourui  :  le  mal  «Sa 
lendemain  ;  Bt  le  troificme  ou  le  q 
jour  les  Soldats  relevèrent,  mais  ds 
où  l'on  cft  après  avoir  pris  une  fon 
cine,  Xenophon  ,  <]ui  ctoit  un  de 
paux  Chefs  de  ces  Troupes  ,  rai 
fait ,  Se  Diofcoridc  le  rapporce  ai 
les  mêmes  circonftances.  M.  To 
(onjeAure  avec  raifon  ,  que  ce  m: 
c:c  tiri!  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ■ 
erpeccs  de  Cliamxrhododendros. 

L'Arithmétique  eft  ici  un  des 
les  moins  akondans  j  il  n'y  eft  p^ 
d'une  propriété  du  nombre  6  ;  et 
prieic  qui  peut  f  tre  d'ufage  pour  l'ex 
des  rannes  cubiques,  a  été  remarc 
M.    Carré.     Tout     nombre    cubîq 

trand  que  6 ,  mais  dont  la  racine  ei 
re  que  6  ,  étant  divifé  par  6  ,  I 
dé  la  divifion  ,  fi  elle  ne  fe  fait  j 
refte  ,  eft  la  racine  même  du  ci 
la  racine  eft  plus  grande  que  6  ,  le 
cubique  étant  divifé  par  6  ,  il  faut 
au  refidu  de  la  divifion  ce  nombre 

fomme  fera  la  racine  du  cube.  C 
près  la  divifion  faite  para,  il  ne  re 
c'cà  une  marque  qut  la  ncine  du  ci 
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6  9  ou  un  multiple  de  6.  Tout  cela  eft  dû 
à  M.  Carré  :  il  ctoit  facile  d'en  trouver  la 
démonftration  ,   &  d*étendre   la   propriété 


ppecedenf  ,  hk  le  Aijet  de  cet  Article. 

DAns  celui  de  la  Géométrie  qui  vient  a« 
pti»»  on  trouTe  lef  recherchef  de  M.  Carré 
Inr  k  reôffication  def  courbes  s  celles  de 
H.  de  h  Hire  Hir  les  £i«Mx  qui  fe  forment 

S' le  concours  des  Tangentes  delaCyclo'i- 
9  .5c  des  Serions  Coniques  s  &  celles  de 
M.  Varignon  fur  les  Sfiraks  à  l*infaù. 

M.  Carré  avoit  déjà  donné  en  170K  des 
Méthodes  générales  pour  la  reûification  dt$ 
conrbes  :  il  les  confideroit  alors  en  elles- 
m&Des  ,  Ce  fans  aucun  rapport  étranger  3 
mais  parce  oull  arrive  quelquefois  que  la 
lefiificadon  d*une  courbe  dépend  de  la  qua- 
dratnre  d'une  autre ,  il  confidere  ici  les  rec- 
dficKions  comme  liées  aux  quadratures.  On 
doit  cette  idée  à  M.  Vanhevraet  i  mais  cet 
Antenr  fuppofe  la  règle  de  M..  Hudde  pour 
k  rednâion  ât$  Equauons  ^  &  M.  Carré 
éaaflojt  le  calcul  dti  différences  ,  qui  rend 
la  méthode  beaucoup  plus  (impie  Ce  plus 

Ce  qui  eft  de  M.  de  la  Hire  >  coufifte  en 
Jemc  Mémoires,  dont  le  premier  a  pour  tî- 

Jj^jimm/i  d$t  mtgUs  ^4tix  Jbrmtx.  ^  ^*^^ 
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touchantes  d'une  Cyclotde,     C'eft  de  la  Cy- 
cloïde  ordinaire  qu'il  s'agit.    On  conCdere 
d'abord  le  cas  où  les  Tangentes  qui  conçoit- 
rcnt  font  un  angle  droit  :  5c  Ton  trouve  que 
la  courbe  formée   par  les  points  de  con- 
cours ,  t&  une  Cyclo'ide    accourcie.    On 
examine  cnfuSte  le  cas  de  Tangle  aigu  ou 
obtus ,  &  la  folution  donne  encore  une  C^- 
doïde  accourcie  pour  le  Lieu  de  tous  les 
points  de  concours.  Dans  le  fécond  Mémoi- 
re ,  M.  de  la  Hire  étend  cette  théorie  aux 
IBcôions  Coniques  5  c'eft-à-dire  ,  qu'il  dé- 
termine les  Lieux  qui  naiflèat  des  points  de 
Concours  de  leurs  tangentes  »   fous  quelqtte 
angle  que  ces  tangentes   fe  rencontrent  , 
pourvu  qu'il  (bit  toujours  égal.  Les  nouvel- 
les courbes  formées  de  cette  forte,  ne  font 
Sue   des  Seâions    Coniques.     La  manière 
ont  M.  de  la  Hire  réfout  ces  Problèmes, 
marque  une  grande  profondeur  de  Geome- 
txle.    Il  n'appaitieni  pas  à  tout  re  monde 
de  creufer  ïî  avant,  defe  démêler  de  rem- 
barras de  tant  de  lemmes>  &  d'amener  des 
folutions  de  fî  loin.     Un  médiocre  Géomè- 
tre 3   qui  a  tenté  les  mêmes  problêmes  ,   a 
été  contraint  de  trouver  une  voye  plus  aifée 
de  les  réfoudre  ,   dont  il  promet  de  faire 
part  au  j^ublic. 

Le  morceau  de  M.  Varignon  fur  les  Spi- 
rales eft  très- beau  &  très-curieux.     Tout  le 
monde  connoit  la  Spirale  d'Archimede  ,  ôc 
€M  ïfik  la  géoérailon..  Q^-tX^  <k^Qofeteti- 


^^ 
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ce  d'un  cercle  foit  divifce  en  tel  nombre  de 
Parties  égales  qu'on  voudra  $  que  l'on  con- 
çoive au(k  ie  rayon  divifé  en  un  pareil  nom- 
bre de  parties  ^ales  enicr*etles  «  &  proportion* 
pelles  a  celles  de  le.  circonférence.  Un  point 

S  art  da  ce^ntre  ^  êc  fe  meut  fur  le  rayon  » 
W  niDuvenKnt.ttmforine  ,  à  tnefure  que 
le  rtfpn  i  d^un  niotttiUQent  unifomie  auffi, 
fi  Ineîit  ftr  la  drcoafer^nce.  Chaque  par- 
tie  du  rayon  eft  pircounie  par  le  point, 
^i  k  m£aie  temps  que  chaque  partie  de 
la  dro^nfarence  eft  parcouruif  piar  le  rayon, 
«a  ûnf  ^ue  le  point  achevé  de  parcourir 
le  nijoa  au  même  inftaiu  que  le  rayon  a* 
çbeve 'de  parcourir  la  '  circonfoence.  Le 
point  ainll  mû  d'un  «aoUreinent  cooipofé 
«I  direô  Bs,  du  drcUlairedabs  le  rapport  que 
IVm, vient  de  marquer  ,  décnt  une  ligne 
cooibe  qui  eft  la  Spirale  d*Arcbimede.  Il 
eft  évident  <ili*elle  peut  être  cçqunuéc  i 
Nmu^  car  te  potnt  détrivant  peut  conti. 
Met  i  fe  mouvoir  fur  h  rayon  prolongé 
f  Jlofisu,  &  continuant  toujours  lui-même  à 
fi|^  de  nouvelles  révolutions.  Le  centre 
éà  cercle  eft  auffi  \t  centre  de  la  Spirale. 
Les  ^nes  droites  menées  du  centre  à  tous 
ka  pm A  dt  k  courbe ,  en  Font  appelles  les 
layons  i  on'nonmlè  les  arcs  de  cencle  par- 
courus en  même  temps  ,  airs  ide'  retbhmon, 
fc/k  cercle  entier  ,  cercle' de  révolution. 
lift  propriété  de  la  Spirale^d'Archlmede  con- 
fit» ^c  eu  ce  âue  les  t«raà&  4t.  ^ex^ 
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courbe  ,  font  toujours  entr>ux  comme  les 
arcs  de  révolution  correfpondans. 
-  M.  de  Fermât  conçit  une  formation  de 
Spirales  plus  générale  ,  en  prenant  les  ra- 
yons dans  la  raifbn  ,  non  iimpkment  com-> 
me^rchimtde  ,  des  arcs  de  révolution» 
mais  de  telle  puiflànce  qu'on  voudroit  de 
ces  arcs.  Dans  toute  Parabole  ,  de  quelque 
genre  qu'elle  (bit ,  les  abfciâès  fuivent  h 
raîfbn  de  quelque  puiflànce  des  ordonnées; 
Ain(î  les  abfcifles  :fi>ot  entr*elles  dans  la  Pl»- 
rabole  ordinaire  comme  (es  quarrez  àts  or- 
données }  dans  la  Parabole  cubique  ,  com- 
me les  cubes  ^  &  toujours  de  même  com- 
me des  puiflànces  plus  élevées  dans  les  Pa- 
raboles d'an  plus  haut  degré.  De  cette  pro- 
priété générale  des  Paraboles  à  VinRni  .  il 
s^nfuft  qu'il  n'y  a  point  de  Spirale  de  M. 
de  Fermât ,  dont  les  arcs  de  révolution  ne 
puiflènt  être  ç;cprimez  par  Içs  ordonnées 
d^me  Parabole  ,  &  les  rayons  par  les  abf* 
ciflès.  C*eft  la  réflexion  que  fit  d'abord  M. 
Varignon  en  examinant  cette  matière  >  6c 
cette  première  penfée  le  conduisit  naturelle- 
ment à  une  autre.  Pourquoi  ne  prendre 
les  arcs  de  révolution  que  comme  les  or- 
données de  quelque  Parabole  \  Pourquoi 
ces  arcs  ne  luivroient-ils  pas  la  raifon  des 
ordonnées  de  toute  autre  courbe  >  Nouvel- 
le vue  qui  rend  la  génération  de  la  Spirale 
plus  générale  encore  qu'elle  ne  Tétoit ,  fe- 
^a  A£  de  Fermât.  Par  Va  î\  tf  ^  ^  ^vox  d^ 
courbe  qui  uWt  A  (ptcale.  "^^^ 
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Les  abCcifles  de  la  Spirale  feront  ^ales  à 
celles  de  la  courbe  génératrice  ,  fi  l'origine 
de  la  courbe  génératrice  eft  ruppofée  an 
centre  même  de  [a  Spirale,  ou  du  cercle  de 
révolution  ;  &  dans  !c  cas  de  «tte  pofîtion 
chaque  courbe  n'a  qu'une  Spirale  ;  mais 
diaquc  courbe  pouvant  avoir  des  polltians 
différentes  par  rapport  au  centre  de  rcvolu< 
tion  ,  it  naît  encore  de  là  de  nouvelles  Spi- 
rales. 

M.  Varignon  laiflant  indétermînce  fa  po- 
fiiion  de  la  courbe  génératrice  ,  ou  la  rela- 
tion de  Tes  abrcilTes  aux  rayons  de  (â  Spira- 
le ,  il  fornie  une  Equation  générale  poiic 
toutes  les  Spirales  pollibles  ^  l'infini,  dans  la- 
quelle il  ne  refte  rien  de  conftant  que  le  rap- 
port des  ordonnées  de  la  courbe  génératri- 
ce aux  arcs  de  révolution,  l!  ne  faiit,  pour 
mener  cette  Equation  à  quelque  chofc  de 
particulier  ,  qu'y  (aire  entrer  l'expreflîon 
des  ordonnées  de  quelque  courbe  particu- 
lière ,  Si  déterminer  la  pofition  qu'on  lui 
veut  donner. 

Si  l'on  y  fait  entrer  rexpreflion  des  or- 
données de  la  Parabole  en  général ,  c'eft- 
à-dire  dont  le  degré  eft  indéterminé;  Si  que 
l'on  en  fuppofe  le  fommet  au  centre  du  cercle 
île  révolution  ;  l'Equation  qui  comprenoit 
tomes  les  Spirales  poilibles  ,  engendrées 
par  toutes  fones  de  courbes  ,  n'enfermera 
plus  que  la  Spirale  Parabolique  générale j^^ 
aaas  la  pofitioa  fupporée  [  mais  cciie  Sg^| 
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raie  aurn  encore  fous  foi  une  inHniié  d'efpf- 
ces  ,  dont  chacune  répond  à  chaque  efpecc 
de  Parabole  dans  !a  même  poCtioo. 

M.  VarÉnon  trouve  les  foutangentes  ie 
|Ktte  SpiraR  Parabolitiue  générale  j  le  rap- 
port de  ces  fouiangenrcs  ,  foit  au  cercle  ie 
«évolution  ,  foii  a  leur  cercle  circoofcrit , 
Mil  qu'elles  lerminent  une  révolution  ,  ou 
Jors  qu'elles  font  dans  le  cours  d'une  rcvo> 
Jution  ;  leur  rapport  à  la  portion  de  cercle 
jtorrefpondante  ;  tous  les  erpaces  fpiraux, 
^i^it  tout  ce  qu'il  y  en  a  de  compris  dam  tel 
^tnbre  de  tevolucions  qu'on  voudra  ,  foît 
fefpace  feul  de  quelque  révolution  cou», 
flette  ,  foît  feulement  quelque  partie  de 
.sa  cfpace  i  enfin  les  déroulemens  de  ces 
;^Valei  ,  félon  l'Idée  de  M.  BernouUi. 
^plîqu^e  dans  les  AÛts  de  Leiffic    ' 


_  lis.  5c  17.  En  faifant  direrfes  déter' 
Jumadons  ,  îi  naît  lui  détail  infini .  qu'on 
jeut  voir  dans  le  Mémoire  de  l'Auteur. 
^Tout  ce  qu'Archimede  a  découvert  de  pto- 
prictez  dansfa Spirale,  n'eft  qu'un  trcs-peiii 
article  de  ce  détail.  M.  Varignon  pallê  à  la 
Spirale  formée  par  l'hyperbole  en  général, 
<'eft-à-dire  par  l'hypertole  d'Un  degré  inde- 
«rminé  ;  il  propofe  auffi  l'exemple  de  cet- 
fc  qui  eft  engendrée  par  le  cercle.  Ouire 
Ja  Spirale  Logarithmique  connue  ,  il  nous 
«n  donne  cinq  auires  que  l'on  ne  connoif- 
foit  pas  eiKotc  \  8t  il  finit  car  une  nouvel- 
le manière  d«  ïotmcï  4e*  ^^i»i  ».  VïBSaà, 
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for  laquelle  il  promei  un  nouveau  Mémoire. 
Celui-ci  qui  remplit  6i  pages ,  dans  l'Ed.  de 
Paris  in  4-  S^  90  àsns  celle  J'Amfterdatn  in 
13.  coniieni:  une  infinité  de  découvertes  ecné. 
raies 6c  partieulieres.que  nous  n'avons  puindi- 
quer.  Si  qui  font  tout-à-fart  dignes  de  b  curiotî- 
lé  des  Géomètres.  L'Extrait  de  l'Hiftorien  eft 
un  de  ceux  qu'il  a  travaillez  avec  le  i>lus 
àt  foin  ,  &  qui  meriient  davaticage  d'être 
lus.  Jamail  matière  épineufe  &  embarraA 
rafl'ée  comme  celle-ci,  ne  fût  démêlée  a- 
vec  plus  d'art  Se  plus  de  facilité  ,    ni  plus 

L'Aftronomie  nous  piefenie  un  grand 
nombre  d'Articles.  On  y  voit  pSufieurs  ob- 
fervationsde  l'Eclipfe  de  Lune  du  2|.  Do- 
cembre  170Î.  &  de  celle  du  17.  ,luln  1704. 
une  Redierche  Géométrique  fur  le  mouve- 
ment du  Soleil  en  afcenlion  droite,  compa. 
Tc  à  foD  mouvement  en  longitude  ;  des  con- 
liderations  fur  la  Théorie  des  Planètes  ;  un 
DifcouTs  fur  le  Calendrier  ,  où  il  s'agîc  des 
Equations  des  mois  Lunaires  &  des  annéet 
Solaires  ;  quamité  d'obfcr varions  de  tad:» 
dans  le  Soleil  ,  taitef  par  les  Aftronomei 
de  l'Acadcmie  ,  &  quaniitc  de  comparai- 
fons  de  leurs  obfcrvaiions  avec  celles  de 
leurs  Correfpondans  ;  des  obfervaiions  de 
Venus  fc  de  Jupiter  cachez  par  la  Lune  ; 
d'autres  observations  de  l'Ecltpfe  de  Lune  du 
]o.  Décembre  1704.  desReHexions  fur  quel. 
^es  MuDoiict  tauchaiu,  la.  ÇoiteËLvoti.  Cit.<^- 
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gorienne ,  communiquées  à  M.  CâfTat  par 
M.  Bianchlni  ;  &  la  Comparaifon  des  ob- 
fervatîons  de  M.  Caflîni  le  fils,  à  cell(  ' 
C.Feuillée  Minime,  faites  en  Amérique 
Les  Edipfes  de  Lune  du  z}.  Dccembre 

1703.  &  du  17,  Juin  1704..  furent  obfet- 
vécs  par  divers  Ailranomes,  &  il  y  eut  dam 
les  obfervaiions  des  particulariiez  dignes  de 
remarque.  Ces  parti  eu  laritez  font  rappoi- 
tées  dans  les  Mémoires ,  Se  dans  un  Difcoun 
de  l'Hiftoiien  ;  elles  regardent  robfcuritédc 
la  Pénombre  ,  Se  les  couleurs  qui  parurent 
dans  ces  Eclipteï.  On  montre  à  quelles  cau- 
fea  générales  Te  peuvent  réduire  les  dîfiêrens 
degrez  d'Ombre  Ôc  de  Pénombre  ,  Ce.  let 
différentes  couleurs  qui  Te  font  voir  dans  les 
Edipfes  de  Lune.  On  rapporte  une  penfée 
qu'ont  eu  fur  cela. Mrs.  les  Alïroiiimes  de 
Montpellier  ,  a  Toccadon  de  la  lone  Pé- 
nombre obfervée  dans  rEclipfe  du  17,  ]uiii 

1704.  C'eft  une  penfée  cjui  mérite  d'être 
fuivie  :   nous    ne    pouvons    pas  l'expofec 


La  Recherche  Géométrique  fur  li 
vemcnt  du  Soleil  en  longîiudi 
fon  mouvement  en  afcenfion  1 
M.  Parent  ;  il  détermine  le  po 
tique  ,   où  le  mouvement  en  longii 
^al  au  mouvement  en  afcenfion  dr 
employé  la  méthode  des  Infiniment 
Se  trouve  que  le  point  cherché  eft  , 
14  de  l'Ecliptiquc.  Il  a  foin  deuou: 


mou- 
par^  à 
,  eft  de 

!  l'Etiip- 


Pcdis  i 
au  461J. 


Mars      1707.  411 

e  ettu  délcrmiiMiion  peut  firvîr   à   ctrrigtr 

tl^uei  Tabla  AJlronomiquii  tjui  pèchent  »n> 

re  c»  calcul  ;   &  il  ciie  fur  cela  le)  Tablei 

d'un  Auteur  qui  ne  nieritoîi   pas  foa  atteo- 

tioD- 

M.  Maraldi  eft  l'Auteur  des  Ccnfideratiani 
Jur  Us  Plamies,  On  ne  f^auroit  mieux  ni 
relever  la  gloire  de  l'Altronomie ,  ni  excu- 
fcr  ce  qui  Tui  refte  d'irajjerfeaîon  .  qu'eo 
montrant ,  comme  fait  ici  cet  Auteur  ,  les 
dillîculiez  qu'elle  »  eues  à  combattre  ,  Sa 
qu'elle  a  prefque  entièrement  furmontces. 
Après  avoir  expofc  ces  diffîculicz  avec  beau* 
coup  de  netteté  ,  dans  un  Difcours  fort  é- 
lendu  &  fort  (favant,  il  donne  les  principes 
de  calcul,  ou  Eîemens  qui  fervent  3  trouver 
à  l'avenir  le  vrai  lieu  d'une  Planète  dans  le 
Ciel  pour  tel  moment  qu'on  voudra  ;  Se  il 
cxpote  enlîn  les  hypothefes  du  mouvement 
de  Saturne,  qu'il  3  corrigées  de  pluHeurs  er- 
reurs ,  avec  un  travail  qui  peut  faire  juger  ce 
que  colite  la  détermination  des  mouvemens 
d'une  Planète  ;  quel  amas  d'obfervationa 
anciennes  &  modernes  il  faut  avoir  devant 
foi;  avec  quel  an  il  faut  les  comparer^  com^ 
bien  de  différentes  meihodesil  faut  avoir  en 
main  (  &  combien  de  réflexions,  quelque- 
foi»  fort  fines  &  fort  délicates ,  font  necefi 
faire*  pour  fc  conduire  dans  dn  pareil  la- 
byrinthe. 

Ce  qui  regarde  les  Eqirations  des  moic 

Lunaires  &  des  mois  Solaires,  efl  un  Me« 

S  7  mai/- 
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moire  de  M.  Caffini ,  où  il  fait  voir  que  !'£■ 
auation  Grégorienne  de  2  jours,  au  boul 
de  62s  3ns  pour  retneitre  le  Cycle  de  19. 
ans  d'accord  avec  le  Ciel,  eft  rres-hcureufe, 
ties-facile,  &  en  même-temps  très-juile.  Se 

3u'elle  donne  les  mouvemens  ou  les  Ifeus 
e  la  Lune  ,  avec  autant  d'exaflitude  tjue 
les  meiHeiires  Tables  Aftronomiques.  En 
comparant  enfemble  les  plus  célèbres  ,  il 
montre  tjue  l'Equation  Grégorienne  lient  le 
milieu  enir'ellcs,  ficqiie  par  conrequentelle 
n'a  pas  feulement  toute  la  perfeftion  qu'on 
peut  defirer,  par  raport  à  Tufage  EecleJîïf- 
tique  ,  mais  encore  que  dans  l'ufage  Aftrt*- 
nomique  fî  exaâSc  11  fcrnpuleux,  elle  peut 
&  doit  être  préférée  aux  Tables  mêmes  , 
puis  qu'elictne  font  pas  plus  juftes,  &  qu'el- 
les demandent  dés  calculs  plus  longs  Se  plus 
pénibles. 

II  y  a  encore  dans  l'Artrouornie  deo» 
Articles  (juenous  avonsrapportez,  tt\aisfai 
lefquels  nous  ne  pouvons  pas  nous  arriiet. 
Nous  ne  ferons  que  palfer  aufC  fiir  l'Hf- 
drographic,  qui  ne  contient  qu'une  Répoiffe 
de  M.  de  i^gny ,  aut  Remarques  de  M.  de 
Chazellej  fur  les  Cartes  réduites.  C«  Re- 
marques ont  ité  imprimées  dans  l'Hifttrire 
de  170a.  elles  aitaquoient  un  Mémoire  àt 
M,  de  Lagny  Tur  cette  matière  ;  le  Mémoi- 
re n'avoii  point  encore  alors  été  pab'tié,  il 
ne  l'a  été  que  dans  l'Hiftoire  de  1703.  Le 
Mémoire  eft  bon ,  &  h  conieftatlon  pu 
coofid  érable.  U 


1\  n'y  a  tju'un  tnorfcau  dans  la  Dioptri- 
que  i  mais  il  efl  excelleni.  M.  Guirnce 
y  donne  une  Méthode  générale  pour  déter- 
miner géométriquement  le  foyer  d'une  len- 
tille formée  pir  deux  courbei  quelconques, 
Tuivanc  telle  loi  de  refradion  qu'on  voudra. 
M,  Haliey  avott  déjà  donné  ia  même  chofe 
pour  des  lentilles  formées  de  deux  portions 
de  Sphères  ,  en  employant  TAnalyfe  ordi- 
naire. On  trouve  aufti  dans  l'Anaiyfe  des 
Infimment  Peiiis  de  M.  le  Marquis  de  l'Hô- 
pital,  une  formule  générale  pour  une  cour- 
be ()uelcoiic]ue  ,  en  ne  confiderant  que  la 
première  furface  qui  rompt  les  rayons.  M. 
Gpifnée  a  profité  de  ces  recherches  ;  mais 
le!  poullànt  plus  loin,  il  s  élevé  le  Problè- 
me à  [a  plus  grande  généralité  poilible.  Le 
calcul  difFeremiel  dont  il  Te  fert.  lui  donne 
une  formule  atTez  fîmple  ,  Ce  qui  ne  laiilë 
pas  de  renfermer  toute  la  doéltioe  des  Fo- 
yers 5  car  que  les  verres  foient 
deux  côtezi  qu'ils  foient  planS' 
su  convexes-plans  ;  qulls  foiei 
du  côté  du  point  lumineux,  St  concaves  de 
l'autre  ,  ou  concaves  du  premier  côte  Sc 
convexes  de  l'autre  ;  c]u'ils  foient  concaves 
des  deux  côiez,  ou  plan- concaves,  ou  con- 
cave-plans, ou  enfin  plans  des  deux  cotez  j 
que  les  rayons  foient  parallèles  ,  cx>nver- 
gens,  oudivergens,  il  trouve  toujours  par 
fil  formule ,  Se  avec  la  même  facilité  ,  les 
foyers  cherchez  en  égalant  quelques  termes 
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à  zéro,  ou  à  1  Infini  5  &  en  rendant  quel- 
ques-uns de  ces  termes  pofitifs ,  ou  nesztSs 
par  le  changement  désignes.  Pour  déduire 
de  la  formiue  de  M.  Guîfnée  celle  de  M.  Hal- 
Itj,  il  ne  &ut  que  changer  les  rayons  det 
developto»  en  rayons  de  cerches  telsqu*oi» 
'  Toudra  }  la  formule  fera  déterminée  a  ne 

•  renfermer  que  les  verres  fpheriques.  L*Ex» 
trait  de  ce  Mémoire»  par  M. de  Fontenelle/ 
eft  fort  étendu,  de  l'un  des  plus  beaux qu^ 

-7  ait  dans  cette  Hiftoire. 

*  Il  eft  parl^  dansl'Âcouftique  de  la  Théo- 
*rie  sénénile  du  fo»,  lue  par  M.  Carré  dans 

•  quelques  AflèmUées^    Cet  habile  Académi- 
cien établit  un  fèntiment  nouveau  fur  la  eau* 
fe  phyfique  du  Ton.  •  Il  veut  que  le  (on  foie 
immediatepient  produit  >  non  par  hs  vibra- 
tions totales  &  fenfibles  du  corps  fonore  3 
-par  exemple  ,  d^une  corde  à  boyau;  mafs 
par  les  tremblemens  infenfibles  des  petites 
|>arties3  toujotirs  aidez  3  &  quelquefois  cauv 
fez  par  les  vibrations  totales,  lâads  comme 
ces  tremblemens  font  en  même  raifon  pour 
le  nombre  5t  pour  la  fréquence ,  que  les  vi- 
brations totales  «  on  peut  toujours  prendre 
ces  vibrations  pour  h  mefore  de  tduislesac- 
tordb    La  Théorie  de  >M.  Carré  renferme 
plufienrs  autres  découvertes  utiles  &  curieu* . 
(^  »,  dont- nous  ferons  part  au  Public^  dans 
k  Suplément  de  ce  mois» 
Nous  voici  enfin  arrivez  au  dernier  ArtT- 


Ir 
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Ce  feu]  Ariide  concient  la  matière  «le  plu- 
lïeurs  Exitaits.  On  y  trouve  des  recherches 
fur  le  centre  d'Ofcillaiion  .  par  feu  M.  Ber- 
nouUi  de  Bâle  ,  {m  la  figure  de  l'Extrados 
d'une  vouie  circulaire ,  dont  tous  les  vouT- 
foirs  font  en  équilibre  entr'eux,  par  M.  Pa- 
rent; fur  les  Frottemens  par  le  même  j  fin 
un  niveau  d'une  nouvelle  coiiftruâion ,  par 
M.  delà  Hircj  fur  les  vîiefies  des  corps  mus 
fùivani  des  courbes,  par  M.  Varignoo;  fui 
la  plus  grande  perfeAion  poflîble  des  ma- 
chines, dont  un  fluide  e&  la  force  mouvan- 
te, par  M.  Parent,  Nous  avons  uti  grand 
regret  de  ne  pouvoir  rien  dire  fur  tout  cela) 
tf  de  n'avoir  pas  ménagé  quelque  place  à 
des  morceaux  qui  feroienc tant  deplaifiraux 
Lefleurs  intelligens.  Ils  en  trouveront  fur- 
tout  beaucoup  à  lire  le  Dilcours  de  l'Hillo- 
riea  fur  le  Centre  d'OfcilIaiion.  Il  n'y  avoit 
rien  de  plus  difficile  à  Siire  entendre,  & 
il  dV  a  rien  dans    toute   cette  Hiftoire  , 

3ui  (oit  écrit  avec  plus  de  clarté  ,  fie  plus 
'art. 

Les  Machines,  ou  les  Inventions  approu- 
vées parl'Academîe,  Se  annoncées  dans  cet- 
te Hiltoire,  font,  1.  Une  Machine  roulante 
ÎBventée  par  le  Sr.  Deflau ,  dont  l'axe  porte 
fur  chacune  de  fcs  4.  tàces  une  rangée  de 
moufquels,  qu'un  homme  feul  peut  tirer  à 
Ja  fois.  a.  Un  Fufil  brifé  qui  fe  chaîne  pai 
HLculaflè,  inventé  par  M.  de  laChaumettCi 
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îngeni>u(x3.  |.  Un  dcffèin  d'une  Dîguc  avec 
Tes  portes  ,  &  tooces  les  autres  chofei  ne« 
«eftiires  pour  rendre  la  Rivière  de  la  Rue^ 
près  de  Ooardar  en  Amràtnfi ,  eéfM$  Asp^ 
ièr  idis  «Mac  dt  Mémr^ii  ai  ton  iswiité  par 
hL  BlBlii|g«>ift  de  hàaoi^  j^Untàwotm  de  M. 
Vtrjjus»  i^'^eiir^trik  apvèé^avdir  été  lec» 
mé g  tnaii  motcg dflRciic à  geftlfier ^  à'cm^» 
w  dt  ta  eompounoB* 

JL*Hiftohe  fink  fm  Viioft  de  ftu  ii.  U 
liarqwi  de  rHâpital».^  «n  fiousaroas  res* 
dn  le  jnëmede^ff  dans  le  xxi.  Jôuraal dt 
lpo4.  p.  295.  Cet Elo^  eft  également  dî* 
gàt  de  Vàmeat^  Ac  de  l'iUiiftre  Mort  qm 
tncfticfoyee» 
•        .  ■.     " 

Là  BifuiUtpêÊ  det  HeireuXy  ck  V$n  voit  Varî" 
gUê  de  ee  Pm^  ^  fis  Loix  ,  fa  Religion  , 
/m  XSoiÊvemmnint  tant  EccUfiaftique  que 
Politiqm^  fes  Ceremùmes,  CesCoutmnes^  Ces 

.  Pif^Sy  fis  "RêVtkttions y  fa  Décadence,  v* 
-  ^^  fa  ^m.  ëmckii  de  Figumpour  fa- 
ciliter Inintelligence  des  Matières.  A  AmA<tr« 
^am  ài^z  Pierre  Mortier.  1 705  .im  i.  3  ^o- 
hrnies.  I.  Vol.  pagg.  396.  11.  Vol.  p.  3^4% 
IIlwVol.p.)94. 

T  £  pr^bier  de  ces  tro^  Tomes  eft  le  Ll* 
^  vpe  de  CunacâS  dé  Re/whlica  Bebrdorum^ 
«radoit  en  François,  &  les  deux  autres  011 
font  la  continuation.  Comme  l*Ouvrage  dé 
Cuûxus.  ttt  rempli  dt  ç\!a&tvix&  botiaes  Bif 
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[ions  ,  la  iraduflion  n'en  f^snroit  que 
plaifli' ,  fur-[oui  aux  perfonncs  qui  faai 
>ir  le  Latin  ,  ne  laiSênt  pas  de  l'acta- 
à  rémde  de  l'anden  Teftamenc  ;  fc 
ne  ce  n'eft  pai  un  Ouvrage  complet  , 
:Sein  de  l'acneveréioit  digne  d'un  Hom- 
ie  Lettres  ,  Si  qui  touroe  Tes  études  à 
'  lu  Public,  Le  Tradufteur  a  quel- 
mflé  fes  penfécs  &  fes  icchetchei 
penfées  Bc  aux  recherches  de  Cunziu  i 
:il  a  iou|ours  pris  foin  de  diftînguerpac 
Ique  marque ,  ce  qui  e&  de  lui ,  d'avec 
paroles  de  l'original.  Son  ftyle  eft  libre 
loble,  afTez  relieniblaiit  à  celui  de  Cu- 
is. Auflî  paroit-il  avoir  pris  plaific  à  le 
luire  ;  car  même  il  a  redonné  en  ïraa- 
-■  lei  deux  Epitres  liminaire!,  dont  l'une 
adrelTée  aux  Etats  d'Hollande .  l'auire  à 
Duych  ,  &  qui  font  toutes  deux  écriies 
c  un  grand  Tens.  C'eil  de  quoi  il  a  en- 
.i  fâ  Préface.  Nou)  avons  parie  de  t'O- 
nat  réimprimé  avec  les  Commentaites  de 
Nicolaï}  il  feroit  par  confeqnent  inutile 
1  reparler.  Nous  dirons  fculemcni  qu'on 
ris  foin  d'ajouter  ici  des  planches,  pour 
s  mieux  comprendre  ce  que  l'Auteur  a 
lu  dire,  Oculii /ubjcflafiMièus.  Enquoi. 
on  doit  ffavoir  gré  à  ceux  qui  fouinif' 
:  ces  recours  dans  des  chofes  difficiles  à 
rire;  aulTî  ne  peut-on  gueres  s'empfcber 
;ire,  quand  on  voit  une  planche  dont  le 
èin  eft  rincendic  de  IciatiV^m' 
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fi  l'embrafement  d'une  Ville  étoic  pour  le 
Ledeur  une  affaire  de  difcufCon  ,  6c  qqe 
tout  le  monde  ne  fçût  pas  ce  que  c*eft  que 
des  maifbns  qui  brûlent.  Du  refte ,  TAuteor 
de  cette  traduâion  ne  fe  nomme  point.  Il 
eft  vrai  que  M.  Goerée,  à  qui  nous  dtevoiu 
les  deux  autres  Volumest,  dans  la  Preftoe 
du  (ècond  9  dit  qu*il  a  ^t  paroitre  if  y.  t 
ijuelque  temps  une  traduâion  Flamande  do 
livre  de  Cunaeuss  mais  il  ne  dit  point  qn^ 
j*ate  donné  en  Friançois.  D'ailleurs,  ces  trois 
Volumes  étant  tous  imprimez  la  même 
'  amiée ,  le  premier  ne  fçauroit  ctre  celui 
que  i*Alite«r  avoir  donné  H  y  a  quelMn 
temps.'  Outre  qu'autre  chofè  eft  dé  traduire 
en  Flamand  ,  autre  chofè  de  traduire  en 
'François. 

Le  fécond  &  Te  troffiéme  Tomes  ,  font 
de  M.  Goerée ,  lequel  a  mis  en  ordre  les 
nateriaux  que  (on  père ,  habile  Médecin  j 
ivoit  ramaflèz,  dansledeiïein  de  faire  quel- 

3ue  jour  un  Traité  complet  d'Antiquitez  Ju- 
aïques.  Les  Pièces  quel* Auteur  a  emplo- 
yées dans  le  fécond  y  regardent  la  ftruôure 
du  Tabernacle  ,  la  fabrique  des  Vaiffeauz 
fàcrez ,  l'ordre  qu'obrervoient  les  Ifraclttes 
dans  leurs  campemens,  la  Sacrifîcature  Mo- 
fàïque ,  6c  les  Sacrifices  de  l'ancienne  Loi. 
Comme  il  reftoit  encore  bien  des  vuides  à 
remplir  ,  l'Auteur  s'eft  appliqué  à  les  rem- 
p]ir,  6c  a  tout  difpofé  dans  le  meilleur  or- 
are  âc  ieplus  iuturc\qu**à^  Y'^vKoa^xiftt.  Il 
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^  aidé  heure  Life  ment  des  fecours 
it  tirer  de  l'Archiiefture  ,  telle 
oit  parmi  lei  Grecs  &  parmi  lei 

&  il  s'eft  fur-iout  appliqué  à  fû- 
r  cxaûement  les  Figures  dont  tout 

eft  rempli.  Cependant  il  a  été 
ivertir  que  malgré  fes  foins  on  a 
Iques  fautes  dans   le   deSëin  det 

c'eft  le  moyen  d 'empêcher  ou 'on 
:  reproche  avec  la  même  liberté 
e,  en  relevant  celles  des  Auteurs 
précédé.  Le  troifiéme  Volume 
m  Traité  complet  touchant  U  Sa-    '' 

Levitique  ,     &  les  Sacrifices  de 

Loi,  tels  qiie  Dieu  même  lei  a- 
tiez  par  le  minlllere  de  Moyfe. 
«j  Recueils  de  M.  Goerée  le  père, 
i  à  fon  Gis  moins  de  matière  pour 
ne  Volume  i  il  y  3  inféré  preftjue 
le  le  levant  Outram  a  écrit  fur  les 

,  dans  un  Livre  fait  exprès.  Ce 
ie  plus  lîngulier  dans  celui-cî  ,  6c 
-,  dit  l'Auteur  ,  qui  «  Uvn  e» 
vdrmts  neftrdfas  da  goût  àt  leuiie 
:e  font  certaines  opinions  qui  ne 
irdinaircment  reçues  parmi  tous  les 
:as.  „  Par  exemple ,  [e  fentjment 
in  eft  qu'anciennement  la  Sacri6- 
ctoitafFeâée  aux  premicrs-nez)  ce- 
I  le  connaiie  e(l  établi  dans  ce  Li- 
Dn  y  trouve  que  dans  les  Sactifi- 
;  les  particuliers  otEcQÎtïvt  t^  V^ms 
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,  propre  Bc  privé  nom,  chacun  avoitdioii  " 
,  de  facrifier:  Que  lors  qu'on  facriRi  " 
,  nom  de  tout  un  peuple,  cVtoit  au 
,  de  famille  ,  ou  bien  à  ceux  qui  Ce 
,  voient  à  Ix  tfie  du  Peuple  à  qui  le 
,  de  facrifier  appartenoit,  ransaucun., 
,  à  la  primogeniture  .■  mais  qu'après  tafw 
,  lie  du  Peuple  Hébreu  hors  d'Egypte,  Il 
,  SacriRcature,  par  un  ordre  de  Dieu,  fol 
j  ôtée  aux  Chefs .  aux  Princes  des  Triftusi 
,  &  cetre  di^niié  fut  conférée  à  Aaron,  A 
,  à  fa  famille  ,   à  l'^iclufion  de  tout 

Tel  eft  le  Livre  de  M.  Goeré»,  dont 
peut  dire  en  général  qu'il  contient  des  àfi- 
les  fott  recherchées  ,  &  que  foit  pour  le 
fonds,  foit  pour  la  dirpofîtion  desmatieM, 
il  mérite  d'ctre  1ù  ,  &  eft  très-capable  dt 
plaire  en  infiruifani. 

Q.  HoRATii  FtACCi  Eclogat.unaruni 
Scholiis  perpetuis  tam  veieribus  qunœ  no- 
vis  ;  prxcipuè  vero  Aniiquorum  Gram- 
'macicorum,  Helenii  Acronis,  Pomponii- 
que  Porphynonis  ;  quorum  qux  exftant 
reliquix  fcedis  interpolationibus  pui^ix, 
niinc  primùm  ferè  integrse  reponuniur. 
Adiecit  etiam,  ubï  vifumeA,  3t.Cua,TtK- 
tumque  ipfum  plurimis  lotis ,  vel  COftup- 
tum vel  mrbaium reftdult  Wii.liei.hus 
B  A  X  T  G  n.  Londini  Typis  J.  L.  Iropenf!* 
aucem  A.  &  J .  CWccVlW  ,  aA  wH^e  nigti 
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■Cygni  in  Patst-Nofter-Row.  1707.011- 
Pà-(fiie  ;  Lti  Oatiirts  tJ'Horace  ,  a-va  iet 
Schdits  des  Ancimt  C*  des  Modernes,  a" 
fur  tout  dis  Grammairiens  Helenint  Acrm  , 
C  Pùrafamus  Pcrihyrien  ,  crc.  Par  Guil- 
Laume  BaKter  ,  leijtiel  y  a  jo'mt  fet  Rcmar- 

Jmts ,  fois  pour  t'iclairciffemmt  des  diffcultez, 
aitpour  ù  eorrediêB  au  Itxli,  A  Londres, 
à  l'enkjgnedu  C^'gne  noir.  1701.  in  S. 
pagg-  496- 

T  Es  perfonnes  qui  ne  Tçavent  pas  la  force 
■^  du  mot ,  Eglogue  ,  (eroni  Tans  doute 
ëionn<feï  Je  voir  fous  ce  titre  les  Oeuvres 
d'Horace,  Eeln^t  ,  Eglogues  ,  ne  veulent 
dire  autre  chofe  qu'un  choix  de  Pièces. 
Ainfi  l'on  dit  :  Les  Eglogues  de  Virgile  , 
pour  (ignifier  le  choix  que  Vitale  a  fait  de 
certaines  Idylles  de  Theocrite  ,  qu'il  s'eft 
propofô  de  rendre  en  Latin ,  quoi  que  fans 
■'auùjettir  à  l'cxaftitude  fcrupulcufe  que  de- 
mande la  traduAion.  Le  Scholiafte  publia 
par  Cniquius,  afïure  que  mîlme  ta  nouvelle 
Comédie,  s'eft  nommée  Eglogue,  par  rap- 
port à  l'ancienne,  dont  elle  imitoit  ce  que 
celle-là  avoit  de  meilleur.  Ainfî  Horace 
ayant  imité  ceux  qui  aroicnt  écrit  avant  lui, 
foii  en  Grec,  Toit  en  Latin,  on  doit  moins 
s'étonner  que  les  Grammairiens  ayent  don- 
né à  fes  Ouvrat;es  !e  nnm  d'Eglogues,  Le 
plan  de  cette  Edition  cft  beau&fimple.  W, 
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revoir  le  texte  avec  foin,  il  en  règle  la  ma- 
atere  de  !ire>  &  la  ponûuation,.ce  qui  ap- 
porte fouvent  beaucoup  de  lumière.  QAani 
aux  endroits  où  dans  le  corps  d*ui^e  Pkce 
on  trouve  une  efpece  de  Dialogue»  il  s^cft  atta- 
ché à  diftinguer  avec  de«  points»  ce  qui  ^efl 
des  perfonnagesque  le  Poète  introduit»  d*a* 
vec  ce  qui  e(f  du  Pocte  même.  Au  cegard 
4es  Notes»  TAuteurfur  chaque  endroit em? 
plojfe  d'abord  celles  des  plus  andens  Graui* 
mairiens  »  dont  il  ne  rené  gueres  que  dd 
fi'agmens.  Il  les  a  ramaflès  exaûement»  ôe 
prmnd  avec  raifbn  .»  que  fans  le  (êcoon 
au*on  en  tire  »  les  plus  doâes  n^anroictu 
fouvent  des  yeux  que  pour  appercevoir  h 
difficulté  ,  (ans  pouvoir  en  trouver  Téclaifi 
dfièment.  Véoia  le  Sentiment  de  M.  JBaxtei 
touchant  les  Auteurs  de  ces  anciennes  Scho- 
Ces; 

PonipoiiiusPorpfayrioB»  homme  doâ:e8c 
cxaâ:^  qui  vivoit  d^ns  le  temps  que  le  Paga- 
aifme  n*étoit.  paf  encore  aboli  »  avoît  abr» 
gé  les  Commentaires  d*Helenius  Acron  »  Se 
peut-être  de  quelques  autres.  Les  Copiftei 
qui  font  venus  après  »  Tout  abrégé  lui-mê- 
me )  &  nous  ont  tranfmis  par  confequefit 
un  faux  Acron ,  ôc  un  hvoL  Porphyrion.  Il 
finit  »  félon  M.  Baxter  »  mettre  au  même 
rang  le  Scholtafteque  Cruquins  a  fait  impri- 
mer »  quoi  qu'en  beaucoup  de  chofes  il  (bit 
plus  ample,  ôc  plus  original  que  les  autre» 
Après  ces  Anciens  »  TAuteur  a  recours  aui 


Iiidâbles;  le  premier,  par  Ton  fçavoir  & 
lar  (on  exaftitude:  le  («onJ,  par  fou  el^ 
>rit:  le  traifîéme  ,  pai-  ("on  jugement  ,  8c 
lar  la  quantiié  de  belles  cliofesdont  Ces  No- 
es  font  remplies  !  ouiie  que  tous  trois  ili 
int  été  fort  foigneux  à  confulicr  les  Manuf- 
rics.  Cruquiui  luic  prefijue  pas  à  paf  h  Pa- 
aphrafe  de  I^ibin,  dont  l'Ouvrage  de  Booit 
l'eft  qu'un  abrégé,  hi.  Bjxrer  a  auOî  eu 
bus  les  yeux  LandJnus  ,  Mancinellus  , 
4uret ,  Henri  Etienne,  HeinCus,  Sec.  Tant 
)tiblier  le  fçavant  M.Dader,  bien  qu'il  ait 
icriten  François,  ni  le  P.  Rodelle  Jefaitc. 
\jars  qu'il  n'a  pas  été  cntierejneat  fatis&it 
(c  ce  que  les  autres  avoîent  dit  avant  lui ,  il 
le  s'en  eft  rapporté  qu'a  lui-même,  Scfon 
iVis  eft  fouvent  ingénieux  ,  8c  foutena  de 
'aifons  fort  plaulîbles.  On  pourra  peut-être 
e  plaindre  tle  fa  Critique  dure  &  feche  en 
[uelqucscndioiis,  pour  des  perfonncs  qu'il 
romole  de  ]ouan|>e!  ailleurs.  On  peut  re- 
;arder  l'Horace  de  M.  Baxter,  comme  un 
ibregé  de  ce  qu'on  a  tait  de  meilleur  fur  ce 
'octe.  Nous  n'entrerons  point  dans  un 
ilut  grand  détail  j  il  y  a  cependant  quelques 
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1  cet  Extrait , 

CD 

aVKÛffa 

M.   C^^.  \V 

de  paralylle  &  ie  convulflon;,  St 
pluj  grands  remedsi  n'avoteoc  p 
Trer. 

JoHANNti  BuxToaFtiEpitoi 
madcK  Hebfi^e  ,  brevittr  ac  i 
ad  pubhtum  Scholarum  iifum 
Adjeâa,  ruecinôa  de  mutation 
rum  vocalium  inOruftio ,  &  te 
biaicoriun  Laiina  inrerpretatïo. 
riis  in  locisà  mei^duTypograpt: 
daia  ;  illuftrata  ,  Se  nonnullis 
pva^ceptis  au^a  ,  atque  per  Sci 
FaragraphOE  ubiq'uediflinâra,  à 
KE  Leusden.  Ediiio  tertia 
dire  :  L'Jbrt^i  àe  la  Gramminn 
il  Btixtorf";  ttijic  une  courte  Infi 
le  changemiTit  des  points-veytllis 
reuH  ,   eerrigi  ,  tP"  idairti  par  J 


t  fjTtes,  éioientOc 
incorniBodes  Se  peu  exaâs;  ,  il  a  it^  ^ 
propos  de  doniiti'  celle  ci  au  Publii;.  Voïcî 
en  quoi  elle  difTere  des  autres,  i.  Les  ca- 
rafleres  8t  le  pa.pier  en  font  beaucoup  phic 
beaux,  a.  Les  chapitres  y  foni  partagez  en 
Seflioiis  &  en  Paragraphes,  ce  qai  rend  le« 
citations  pliuair^es  &  plus  juiles.  3.  Lc« 
Règles  de  Gtmmaîre  y  font  dtûingttcei  du 
refte  du  difcours,  4-  On  y  a  tnferi!  qnan- 
lîic  de  nouveaux  pr^ceptu&  de  reflexions 
neceflàirei.  5.  On  y  a  corrige  i^fieurs 
fautes  d'itBpreilron.  6.  Les  palliiges  de  II 
Bible  ,  qui  dans  les  autres  Editions  ^lojent 
défeûimx,  font  très-correfVs  dans  celle-d. 
Ces  paflàg»  font  16  Prophéties  Turla  Naif^ 
fance ,  li  Vie  &  la  Mort  du  MeHie.  Bux- 
torf  y  avoit  joint  en  i6o*.  onze  Pfeaiimef, 
parce  que  dans  ce  cemps-lâ  ks  Preauiier.s  Hé- 
braïques croient  aiTez  rares.  Comme  ils 
font  devenus  fort  communs,  M.  Leiif^Jen  a 
cru  qu'il  pouvoir  retrancher  ces  onze  Pfeau- 

M.  Leufden  eft  Auteur  de  plufieurs  au- 
tres Ouvrages  ,  dont  on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  cie  roir  ici  le  Catalogue. 

Prtctpia  Hthraim  u- ChaUaica,  in  B.impr 
en  i6((.  Le  mSme  avec  des  Additions  , 
fous  le  titre  de  Synepfîs.  în  i  s.  en  1 667 . 

JoaasiUuJiratui.  in  8. en  i6)6. 

PhiloUffii  Habrtni,    in  4.  en  1656.  &  en. 
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yùl  explicatu!  ciim 

Obadja.  in  8.  en  ifii7 

SiheU  Syriaca.  in  8 

.eni6jg.&en  1672, 

Bibliâ  Hiiraiea.  in 

S.  EDIfiCl. 

Philologus  HebrM-rr 

ixiu!.  in+.en  i66î. 

Onom^Jticum  fi^cru 

ti.  in  g.  en  1665. 

Pirki  abhtth  .    fiv 

e   TraSIaius  Talmudicm 

tum  vcrftont  Hebràtca 

dmrum  cafitum  Chai 

dàicûrum  Daniells.  în 

4.6111665. 

Bihlia  Hehraica ,  c 

m  Ummaithus  Ui.  ia  t. 

1667. 

{Hebraicum.         -x 
Hel/rto-Lalimm.  y  in  12.1667. 
Hebrta-Btlgicum.  ) 
I  iSanualt  Hebrte-Lat.Belg.  m  iz.  en  166K. 
.    Crammaiiea  Hcèr*o-Belgica.in  la.en  i66t, 
Phitolagus  Hebrto-GréC.  iti^,  en  1670, 
.Watam  Ttjiamtntmn  Grtcum.    in    24.   en 
[  »«7Î- 

■  devis HebrAÛa  vtltris  Teflammli.   16!}. 
:  Campendium  BlbUcitm  vilerit  &*  luvl  Tefia- 
en  1674.  i6ig.&  I6g5, 


I  *  HIftoria  Symboli  ApoftoUci  tum  Obfer- 
vaiionibus  Ecdi^dallicis  &  Criiids  ,  ad 
Cngulos  ejus  Articulos  ,  ex  Anglico  Ser- 
mone  in  Latinum  cranflata.  C'eft-à-dire, 
tHijIeire  du  Sjtnholi  des  Afôtrcs  avec  iti 
Obfirvationt  Criltifitei  fur  [et  diffèrent  jfrti- 
"'tles.  A  Leiplîc  chez  Thomas  Friilcfa  , 
^■1706.  in  «.  paîSfîi*-  ^^  ^^^^ 
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JOURNAL 

D    E    S 

S  C  A  V  A  N  S, 

b 

Du  Lundi   14-  Mars  MDCCVIL 


Exflicatim  d$s  Epîtns  d$  Saint  Paul  \  far  tê- 
ne  jinalyfe  qui  découvre  Nrdr$  e?*  la  liatfin 
du  Texte  i  far  une  Parafhrafe  qui  exfofe 
clairement  ^  en  feu  de  mots  la  fenfie  âe 
V Apôtre  j  far  un  Commentaire  ,  avec 
des  Notes  four  le  dogme  »  pour  la  Morale , 
C^  pour  Us  (entimens  de  fieté.  Par  le  R. 
P.  Bernardin  db  Picqjjigni, 
Capucin  ,.  Profejj'eur  en  Theolope ,  CT*  an» 
cien  Déjmiteur  des  Capucins  de  la  Province 
de  Paris,  A  Paris  ,  chez  Pierre-Auguftîn 
>e  Mercier  >  rue  S.  Jacques  ^  près  S.  Y- 
ves  ,  à  S.  Ambroife.  1 706^  Trois  Volu- 
mes in  douze.  Pages  des  trois  Volumes 

«938. 

T  L  y  a  deux  ans  que  le  P.  Bernardin  d^ 
-*•   Picquignl    fit  impiicnet  utw^'^y.^^^xnsww 

T  ^  ^ 
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Four  reniire  plus  facile  l'intelligence  àt 
<ci  quatorze  Epiires,  tpi  fonc  un  ttefor  in- 
(puilable  de  lumicre  Se  de  doârine  ^  le  P, 
de  Pkquigni  s'efl  propofcun  pbn  trci-beau 
&  irêi> méthodique.  Cliaque  Epine  a  fa  pré- 
face ,  dan!  laquelle  on  explique  pourquoi 
&  dans  quelles  circonftanies  S  Paul  a  prie 
h  plume.  Si.  devaiii  tous  lei  chapitres  l'Au- 

■  ttttt  a  mis  une  Arialyfc  courte  &  pre'aïë, 
m  ^ur  faire  appercevoic  Tordre  ic  la  liaifÔD 
I    4u  Texte,     il  lait   cnfuite  une   paraphiafe 

pour  eti  exporci  le  feus  &  Tefprit  ,  n'ajou- 
utit  aux  paroles  de  S.  Paul ,  (jue  ce  qu'il 
croit  abfoliimenc  necefialrc ,  pour  en  éclair- 
tir  la  penfée  ,  qucli^uefoîs  obfcurc  Si  diffi- 
cile à  déveloper,  comme  l'Apôire  S.  Pierre 
le  dit  lUT-mcme.  Le  Texte  de  la  Vulga- 
■e  ed  à  côte  de  la  Faraphrafe  ,  afin  que 
l'on  puifTe  aifémetit  comparer  l'un  avec 
l'autre  :  les  endroits  difëciies  ont  leur  i- 
clairciflèmcnt  dans  un  Cooimeniaire  exaâ, 
&  compris  en  peu  de  mois.  L* Auteur  joint 
atout  cela,  des  réflexions  pieufei,  morales, 
fM  dogmatiques  ,  félon  que  les  luiets  le 
comportent.  Et  pour  donner  une  juttc  ^- 
tendue  aux  kniimens  de  Keliglon  ,  Ton 
trouve  à  la  £ri  des  cliapiires  un  abrégé  j' 
«qu'ils  comicnnent  de  plus  édifiant  fiC) 
plus  inâcuâif  :  cet  Abrégé  a  pour  ti|  ' 
Ctnllairi  de  pitié. 

Le  P.  de  Picquigni  fiiv  let  matière»  An 
heàeÛUumn  .    fuit    çat-^ou».   V» 
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d'^înterpreter  S.  Paul ,  qui  eft  la  plus  catho- 
lique ,  de  la  plus  éloignée  de  foupçon.  Par 
exemple  >  dans  ce  padàge  de  rÊpiçre  aux 
Romains  chap.  ix.  1  S.  Cujus  vult  miferetur, 
CT*  quem  vuU  indurat.  „  Dieu  fait  ,  dît-il , 
„  mifericorde  à  quî  il  veut ,  ôc  larfle  dans 
„  i'endurdflèment  qui  il  veut  auffi.  £t  il 
s^  ajoute  :  Comme  il  a  paru  dans  Pharaon 
M  de  dans  les  Juift  incrédules.  '*  Et  dans 
fà  Remarque  fur  ces  paroles  du  même  cha- 
fkre  ,  j^,  20.  O  homo  ,  tu  qms  es  qui  ref 
fondeas  Deo  f  Numqmd  diàt  figmentum  et 
qui  fe  finxit  :  Quid  mefeciJHfic  >  „  S.  Paul. 
y,  dit- il  ,  pouvoit  répondre  d*abord  ,  que 
,9  Dieu  fe  plaint  des  pécheurs  ,  parce  que 
3,  c*eft  par  leur  propre  malice  &  contre  fà 
^  volonté  qu'ils  s^ndûrcilTent  ^  comme  il 
,,  ledit  au  verfèt>22.  Il  pouvoit  nier  par 
„  confequent  qu'ils  fuffcnt  tels  ,  c'eft- à-di- 
re ,  pécheurs  endurcis  &  impenitens  »  par 
la  volonté  de  Dieu.  Il  pouvoit  ajouter 
qu'on  ne  re(i(te  pas  à  la  volonté  abfolue 
de  Dieu ,.  mais  qu*bn  refifte  tous  les  jours 
à  fa  volonté  conditionnelle  ^  il  pouvoit 
donner  d'autres  réponfes  qu'il  donnera  en 
effet  dans  la  fuite  ^.  maw  îl  juge  à  propoc» 
„  &c. 

•  Mais  dans  cette  même-  Epttre  chap.  ix.  3. 
à  l'endroit  où  S.  Paul  dit  :  Optabam  ego  ip* 
fe  anathema  ejfe  à  Chrijio  Pro  fratribus  meis-^ 
les  S^avans  examineront  n  le  P.  de  Picqul- 
gni  a  pu.  mettre  dani  fa  PaxiL^h&^C^  \    ^\^ 


if 

y* 
if- 
i* 

■ 

9* 
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„  fouhaiterois  d'être  feparé  de  fa  prefence 
„  (de  jefiis-Chrift)  &  prive  de  fa  gloire, 
„  fi  par  ce  moyen,  &c.  C'cft-â-dire  ,  s'il  a 
,pu  rendre  le  mot  Laiin  Ofmbam  ,  par  le 
irançoii ,  "Je  fmhaiiersii ,  à  moins  que  d'a- 
bandonner UVulgate,  H  d'avoir  recours  au 
Grec  Hux'/*"')  *  tlans  leGrec  même,  fous- 
entendre  la  parijcule  i,  ,  pour  faire  Hu;(9|Hii 
4  ,  je  fiuijaitirais  ,  6c  metiie  à  l'opiatit'ce 
-«e  qui  n'eft  qu'un  imparfait  de  l'iDdfCJti'f, 
Ils  pourront  examiner  de  même  ,  fi  aptes 
'tous  ceschangemcns  ,  qu'il  faut  neceflaire- 
-  «nent  faire,  pourtrouvtr  dans  le  pafiàge  de 
S.  Paul  ,  te  (eni  qu'jr  donne  la  paraphtafe, 
Je  defii'  qu'avoit  S.  l'aul  d'êiri;  anathéme 
pour  fîs  ireres  ,  pouvoii  regarder  la  répara- 
tion d'avec  Notre  Seigneur  Jcfus-Clirîft  ,  & 
f'b  damnation. 

,  '^I^  CmmiffuMCt  rleiTemfspaw  CAntiit  170S. 

i"  fuitiit  par  l'oriin  ât  V.icaàtmit  lies  Scim- 
ces,  e?  wJw/ce^^rM.  Li  EU  T  AU  D  ^c'<i 
même  AcaàetBit.  A  Paris  chez  Jean  Boudot, 
rue  S.  Jacques.  1707.  in  11.  pagg.  ipr. 

-'4^N  n'aura  pas  lieu  d'accufer  de  peu  de 
diligence  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  ,  pois 
qu'il  donne  une  ann^e  d'avance;  ce  qui  elï 
très-commode  pour  ceux  qui  veulent  s'occu- 
per à  drelTer  des  Calendriers  ,  vû  qu'ils  peu- 
Vent  fe  régler  fur  ce  Livre  comme  fiir  un 
modcUe  ejtaft,  qui  leur  fournit  tous  les  mo- 
yens 


yens  ncccflaircs  pour  Wit  deflëin;  C'cft  ce 
r\a\  nous  oblige  a  parler  aujourd'hui  de  cet 
Ouvrage,  doni  nous  n'avons  point  parlé  1rs 
autres  années.  Il  y  a  dcja  pluiieurs  années 
que  l'Académie  donne  an  Public  ia  Cmnmf- 
fancc  des  Tintpi ,  mais  ce  travail  n'a  jamais 
été  dans  la  pcrtèffion  où  il  efl  aujourd'hui, 
tk  on  ne  l'a  jamais  vu  fl  rempli  de  caloil. 

Les  Tables  du  Calendrier  renfennent  ici 
!e  lever  6t  le  couclici'  du  Soleil  ,  lé  com- 
mcncement  Se  la  fin  du  cTepufciile  ,  pour 
dif&renies  latitudes  ,  le  vrai  lieu  du  Soleil, 
fa  dcdinaîfbn ,  le  paffâge  d'Aries  par  le  Me- 
■ridien  ,  l'Equaiion  de  l'Horloge  ,  le  point 
de  i'horifon  où  fe  ieve  le  Soleil  ,  8c  relui 
où  il  Te  couche ,  l'entrée  du  Soleil  dans  dia- 
C[ue  figne  ,  le  lever  Bc  le  coucher  de  !a  Lu- 
ne, fon  i-.jflage  par  le  Méridien  ,  Ta  loogi- 
rude,  fa  latitude,  fadéclinaîron;  lelererSc 
le  cOLKher  des  autres  Planettes  ,  leur  paflà- 
ge  par  le  Men"dten,  leur  longitude,  leur  ia- 
lirudc  Si  leur  déclinaifon  ;  le*  divers  afpcâs 
des  Planettes  ,  &  les  phafcs  de  h  Lune. 

Apres  les  Tables  du  Calendrier  ,  on  en 
trouve  une  des  immerfions&des  cmerfîons 
du  premier  raiellîte  de  Jupiter,  laquelle  ell 
très-utile  pour  découvrir  les  longitudes  geo- 

Quire  le  temps  en  parties  de  l'Ecjuateur  ,  Se 
une  fane  pour  réduire  les  parties  de  rEf]na- 
lenr  en  temps  :  uneautre  Table  des  diiTèren- 
ces  du  lever  5c  du  coucher  des  Plancttcs ,  en- 
T  6  tre 
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tre  le  parallèle  de  Paris  »  &  les  autres  paralle* 
les  de  France  :  une  autr^  de  1^  différence  des 
^Méridiens  en  hpujre^^degreis:  une  autre  de 
l'accélération  des.Ecoîles.nxes^  fur  U  moyeo 
mouvemtnt  du/S(4eil  :  une  autre  de  i*arcenr 
fion  droite  àts  principales  £toîles  fixes  pour 
le  commencement  de  l'année  1 70S.  une  autrf 
àts  refra£Hons  i  une  autre  du  temps  moyen  au 
midi  vrai  pour  le  méridien  de  Paris  i  une  au- 
tre enfin  àt$  amplitudes  ou  à^s  points  de  l'ho^ 
rizon  où  les  Pianettes  fe  l%yent  &  (è  cou- 
chent. Au  haut  de  cette  dernière»  font. mar- 
quées les  latitudes  ou  hauteurs  du  Pôle  ^  d«t 
puis  I.  jufqu^à  60.  6c  à,c6cé  on  voit.  les  de- 
grez  de  dcclinaifon.  Aind  par  la  latitude  du 
lieu  &  la  dcclinaifon  de  la  Planette  ,  on 
trouvera  dans  Tangle  cofumun  l'amplitude 
de  cette  Tlanene. 

Comme  cette  Tai?Iè  a-  été  calculée  >  fans 
çjgard  à  la  refraûiop^  M.Lieutaud  a  eu  foin 
oe  inettre.  sl  la  pag«  \p%*  une  petite  Table 
de  TEquation  ,.  qu7îl,  JRiut  ajouter  ou  fouf- 
traire  pour  y  comprendre  la  refraûion. 

A  la  fin  des  Tables  eil  une  Inftruâion  >  qui 
contient  To^lication  ^ts  mêmes  Tables^  :  on 
y  voit  les  problêmes  les  plus  curieux  de  lies  plus 
necedàires  de  1* Agronomie  ^  ce  qui  eft  luivi 
d'une  petite  addjtion-  fort  utile  pour  trouver 
les  longitudes -géographiques  »  c'eft  le  dé* 
tail  àts  Eclipfès  de  quelques  Etoiles  par  la 
Lune  ,  calculées  pour  Paris.  Le  public  eft 
i^edevable  de  cette  découverte  à  M,  Caflîni. 
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Oi\  avoit  négligé  les  années  précédentes  de 
mettre  à  la  fin  de  la  Connoiflance  des  Temps, 
Line  Table  des  matières  ,  mais  on  a  com- 
mencé à  reparer  ce  dë^ut  dans  les  deux  an- 
nées qui  paroifTent  à  la  fois  1707*  &  170S. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re. 
marquer  qu'il  faut  que  TAuceur  de  cet  Ou- 
vrage  aie  une  merveilieufe  facilité  pour  fe 
trouver  en  avance  d*une  année  ,  puis  que  le 
calcul  d'une  année  feule  ,  à  connderer  Vc» 
ut  de  perfeâion  où  font  les  Tables  qu*on 
donne  ici  >  feroic  capable  d'occuper  plus  de 
deux  perfonnes  :  cette  diKgence  Biic  voir 
qu'il  n'y  a  rien  de  difficile  dont  on  ne  vien- 
ne à  bout  ,  quand  x>n  a  du  génie  pour  ce 
qu'on  entreprend» 

Aa  refle  ,  on  ne  trouvera  dans  ce  Livre 
aucunes  prcdiâ^ons  ,  parce  que  l'Académie 
des  Sciences  n'a  jamais  reconixti  de  folidité 
dans  les  regks  que  les  Ancrens-  ôc  les  Mo- 
dernes oi\t  données  poup  prévoir  l'avenir 
par  les  configurations  des  AfWe»^ 
HoRATii  TuRSfiLLiNi  Romani  Hif- 

torîarum  ab  ongine  mundî  ufque  ad  an. 

num  à  Chrifto  nato  mdxcviii.  Epitome. 

D'bri  decem  cum  brevibus  notis  ,  dupli- 

ci    item     acceflione    ufque    ad    annum 

MOcxLii.  ac  duplici  indice.   £ditio  ultima 

Îirioribus  correûior.  Ultraje^i  apud  GuiU 
elmum  van  de  Water.  1703.-  C'efl-à-di^ 
re  ;  V  Abrégé  de  l*HiJioire/>ar  Jursellin. 
nouvelle  Ediàon  pUts  correâle  c^ue  roKCiv  ies  ^t  %^ 

T  7  ^t- 
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cédentes ,  o*  enrichie  de  courtes  Kbtes,  avec 
.    fins  cantitmaticn  jufju*à  Vannh   1642.  CT* 

4euK  Tables  ,   l*une  des  Matières  contenues 

dans  l*Hiftmre  de  Tur/êUin,  c^  l'autre  deU 
.    cùntinuatiende  la  même  Hiftoire,  AUtrec4it 

àïtz-  Gu<llaucn«  van  de  Water.    in   1 2. 

pagg.  540. 

f  L  y  a  peu  de  Livres  qui  ayent  rtc  impri* 
mez  tant  de  fois  &  en  tant  de  pays  oae 
VAhrtgé  de  THiftoire  par  Turfellin  :  on  ne 
doit  point  s^n  étonner ,  ii  Ton  coniîdere  la 
méthode  6c  Télegance  avec  laquelle  cette 
Hiftoire  eft  écrite.  L'Edition  nouvelle  qu^on 
en  donne  ici  a  plusieurs  avantages  qui  la 
rendent  recommandable  :  premièrement  , 
le  D'braire  n'y  a  rien  oublié  de  tout  ce  qu'il 
y  avoît  de  bon  dans  les  autres  ;  ôc  comme 
l'Hiftoire  de  Turfellin  finit  à  l'annce  1602. 
il  a  eu  foin  d*y  mettre  la  continuation  qui 
en  a  été  faite  înfqnés  à  Tannée  1642.  &  qui 
fe  trouve  dans  les  Editions  de  Paris  8c  de 
Lyon.  En  fécond  lieu  >  il  a  eu  foin  que 
ce  qui  eft  de  Turfellin  fe  trouve  ici  de  la 
même  manière  qu'il  eft  forti  dts  mains  de 
r Auteur  ;  c'eft-à-dire  ,  que  les  endroits  où 
TuWèllin  s'eft  trompé  ,  paroiflent  dans  le 
texte  tels  qu'ils  (ont  >  au  lieu  que  dans  <}uel- 
ques  Editions  «  on  a  changé  le  texte  pour 
corriger  l'Auteur ,  ce  qui  dft  altérer  un  Ou- 
vrage. Ici  on  laifïê  le  texte  dans  fon  entier^ 
mais  quand  l'Auteur  s'éfl  égarée  on  eh  a- 

ycrtit 
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vcnit  dans  des  notes  au  bas  des  pageï.  Oa 
3  remarqué  dans  ces  Notes  plufieurs  fàutct 
aufquelles  les  autres  EJiieiii:i  n'avoienc  pu 
prij  garde.  Le  Libraire  a  employé  à  ce  tra- 
vail un  jeune  homme  tore  lettré  &  fort  la- 
borieux, qui  a  conroitc  avec  foin  les  diffé- 
rentes Editions  de  ce  Livre  ,  comme  celle 
de  Cologne  ("aice  en  i6îy.  celle  de  Munfter 
£iite  en  [641.  &  celle  de  Paris  Taiie 
1640.  Un  autre  avantage  de  cette  nouvel-  ( 
le  Edition  ,  c'cft  qu'elle  eft  iinpritnée  d'une   ] 

HJflKÏre  Uaivtrfelle  smduiii  du  Lai'ut  du  PirfM 
TunsELLiM  Jifuiii  .  avtc  de,  Uein'M 
fur  l'Hiftoirt  ,  U  Faite  cr  la  Geo^raphiê,^ 
A  Paris  chez  Nicolaj  Simart ,  rue  S.  .lac'H 
ques,  au  Dauphin.  1706.  Vol. in  ' 
Tomes.  Tome  Lpagg.  îi4.Tora.II,pag^  I 
3Ï0.  Tome  m.  p. 400. 

■VT  O  u  s  avons  ici  deuK  ariiclei  à  toucher  |i 

l'un  qui  regarde  la  traduft"On  de 
Ouvrage ,  &  l'autre  les  Notes.  Pour  ce 
eft  du  premier,  nousavooeronsingeni'imenl 
que  nous  ne  noui  fomtnes  point  donné  ' 
peine  de  confronter  fcrupuleitfement  la  c 
pie  avec  l'original ,  maïs  qu'il  nous  a  paror-l 
feulement  ,  a  vue  de  pays  ,  que  l'AuieiÉriJ 
(uivoii  alTei  bien  cette  élégante  iîmplicit*  ;,^ 
Se  celte  manière  aifée  6c  naïve  de  raconter..  1 
donc  on  trouve  l'exemple  <Uï«  Vc  îttt'ÎOT- 


Eru  tort  utiles  ,  TAulcm-  y 
ts  tropreflërrez,  il  y  donne  quelque  l'Jét 
^rs  hommes  illuftres,  dont  le  Père  Turfel 
'tin  s'efl  contenta  de  marquer  fTinpIemem  Ici 
,1loms.  11  y  explique  ce  qui  a  9uelquc  np- 
pDri  3  la  Géographie  ancienne  ,  &  à  UGco- 
graphie  moderne,  &  il  y  ^claircir  quelquei 
'endroits  que  leur  biieveic  pourroit  faite  p>- 
ToJire  obfcurs.  Il  nous  avertit  dans  f»  Vri- 
*6ce ,  qu'il  a  quelquefoi»  reformé  tordre 
éêhronologique  du  P.  Turfellin ,  Si  que  le) 
■auides  qu'il  a  fuivis  pour  cela  ,  font  UJTe-  ■ 
nus  ,  le  P.  Petau  ,  &  M.  l'Evctiue  de 
MeauK. 

On  trouvera  peut-être  ces  Notes  un  ffU 
trop  étendues  8t  en  trop  grand  nombre  . 
pour  unOuvraçe  auflî  court  que  l'cft  l'Hif 
(oire  de  Turlëllin-;  mats  l'Auteurnous  ^v[^ 
tit  qu'il  n'a  point  travaillé  pour  les  perfaa- 
aes  verfées  dans  laconnoiliànce  del'Hiftoî- 
re,  Bc  qu'il  a  feulement  fongé  à  rendre  cet 
'Ouvrage  utile  aux  jeunes  geas  à  qui  on  feit 
lire  THifteirr  de  Turfellin.  Au  reftc,  nous 
«f oyons  qu'on  lui  tiendra  quelque  compte  du 
^taS  dins  \cc\uc\  W  t&  tiMt  i.  Voccafion 
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dos  perfonnes  illufties  ou  par  leur  faintetc^ 
DU  par  leur  fcience  ,  ou  par  quelqu'autre 
rhofe  d*cclatant  :  on  prend  ordinairement 
nterêt  à  connoltre  ceux  qui  ont  faitquelique 
3gure  dans  leur  teaips  ,  &  un  extrait  de 
eur  vte,  quelque  léger  qu'il  foit»  contente 
oujoursplus  la  curiofité  d*ttn  LeÂeur^  que 
le  ne  trouver  fimplement  oue  leurs  noms. 
Pour  ce  qui  concerne  la  Geograpb'e  , 
^Auteur  nous  dit  qu^il  a  tire  de  grands  fe- 
rours  dts  Cartes  &  autres  Ouvrages  de  Me(^ 
leurs  Sanfoa ,  du Diâionnaire Géographique 
le  M.  rAbbéjBaudraad»  &  de  M.  de  l*lfle 
e  peret 

Ls  Perjpiâiiv$  pratiqué  de  VArehittâhtr$,  ecn^ 
tenant  par  Leçons  une  manière  nouvelle  » 
courte  c^ai/ie,  pour  reprefenter  en  perfioâH» 
ve  les  Ordonnances  d'Architeâiure  ^  V  les 
Places  fortifiées»  Ouvrage  très^utile  aux  Pein* 
très  y  Architeâles  ,  Ingénieurs,  v  autres 
DeJJtnateurs.  Par  Louis  Bretez.  A 
Paris  chez  TAuteur ,  rue  S.  Martin  j  Ôc 
Pierre  Miquelin  Libraire  »  rue  des  Maçons» 
1706.  in  fol.  p.  52. 

r  *A u T  EUR  s*efl;  ici  uniquement  attaché 
aux  Ordonnances  d*Arcniteûure  des  an- 
iens  Auteurs  ^  il  les  a  mis  en  perfpe^tive  > 
e  manière  qu*en  regardant  les  deuèins  qui 
is  expriment,  on  peut  aifcment  comçrca« 
re  la  coaùm^oa  de  ces  dcfifivvi%   ,    ^')ccv\ 


^^^feruNAl     DE*    SÇAVAM. 
■u'il  (bit  befoin  d'autunc  explication. 
El  trouve  cependant  cxpliqaez  (<épâréni(i 
l'une  (naniere  fort  clirre. 

Pour   pouvoir  profiter    des   Le^i 

J'Auteur  donne  ici ,  il  eft  ntceUaire  de  iif- 

mettre  l'Architefturc  enfnefurceeDtnf 

{  Se  comme  on  ne  peut  traTailîer  Iwl 

le  compas  &  la  règle,  M.  Bretez  coj 

I  ce  Ton  Traita  par  les  premières  Leci 

Lia  Géométrie  pratique,  danskr<||iiell(.     . 

[  fci^ne  les  rairs  qiwrrez  &  les  polygones* 

I  ^Ijnlrer^.    Sur  la  féconde  plancl»  ,    il  donat 

.  tm  SyÀ^int  pour  fan^Kcr  l'intelligence  i)e  11 

Perfpeâlve   pralicjuc ,  avec  une  demontO' 

lion   poui-  trouver  les   diftances  qu'il  hm 

ncr  à  toutes  fortes  de  grandeurs  de  » 

(IX  en  lej  traçant.     Il   en  fait  l'applicl- 

dcmotiirée  dans  la  trollîeme  planctx  ■ 

an  voir  érs  Tables  ,   dans  lefciuellcs  In 

I  ■^(lances  font  réduites  par  pieds  tt  par  peii- 

J  ces   fur  toum  fortes  de  grandeurs  de  ti- 

Enftiile  il  enfeigne  à  mettre  en  perf^tfli- 

ve  les  plansgeonwiraux,  puis  les  ptedsJef- 

taux ,  les  bafes ,  les  chapiteaux  Bt  in  enta- 

blemens  vus  de  face  ,    vus  de  l'angle  ,  & 

.  <t^dlnez  de  la  lipie    de  terre,     ir  j  ip« 

I  plulieurs  deflèins  d'Archiiefture  où  les  peJi 

I  d'eiVnux  ,    les  bafes,    les  chanitaux .  &  !« 

etitabfemens  font  vus  enfembie  de  front  fur 

l'angle  &  en  rotonde;  il  y  met  la  ct>lonîn« 

lorfeee  perfpeûiïe.  &  quelques  autre»  del"' 

feins 
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ins  de  fon  inveniioii,  plutîeors  plafondi 
Ai'chiieâuce  fur  dci  platondi  piais,  à  pani 
ibaiiTtz  Bt  en  plein  ceintre,  plufieun  eC- 
ilicrs  ,  plufieurs  membiei  d'Archiccâura 
nvei-rez,  les  «échelles  d«  dcgridaiions  pour 
s  élévations  paCptAivcs ,  &  à  la  cavjilte< 
,  plulîeu»  morceaux  d'Archiccflure  mîli- 
ite  en  perfpeûive  vus  à  vols  d'oireaux  , 
vue  de  quelques  dcvelopeinens  de  picrr« 
■upées  a  l'urage  dt  diScrenies  portes  ,  let 
nbrcs  Se  les  leflexjons  fuf  l'ciu  ou  fut  les 
iroirs ,  quelcjues  plant  &  profils  de  Thea> 
a. 

M.  Bretez  nous  dit  dans  fa  Préface,  qu'il 
mis  ici  des  cti<ricg  qui  n'ont  iamaîs  iti  dl' 
s  ni  enfeignces  par  aucun  Auieur  .  mais 
Il  viennent  de  fon  génie  &  de  Ton  travail: 
ajoute  qu'il  n'a  voulu  copier  perfonne,  8e 
ic  c'e&  ce  <^ui  a  porté  plufieurs  Arcbitec> 
>  ,  Se.  plulicurs  Peintres  habiles  ,  à  la 
ier  de  vouloir  bien  mecire  fes  Oeuvres  au 


hniUMu/ur  tms  Ut  Aiyfitres  à»  Nn/r» 
'_  wr  Jtfiii-Chrifi  ,  tr  /iMir  Its  Féltr  de 
U  fainli  Viirgt  ,  qui  y  enl  rapftrt ,  ùréii 
ietfUii  hmuK  endrahs  de  l'Ecriture  Saint*  , 
ET  dei  SS.  Pirei.  A  Paris  chez  Florentin 
Delaulne,  rue  S.  Jacques.  1706.  1.  Vol. 
i.  I,  Vol.pagg.  5^1.  11.  Vol.  pagg. 
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AL    DES     Sf  AV A 

f\N  trouve  plufieur»  Inftruftion»    fur 
V  Myfteres  Je    Noire  Seigneur  :   ■"-• ' 
lei'Ci  OUI  CGC  avantage  par  dclTus  1< 
q«e  l'Auteur  y  traite  dans  ime  jufte  iienJui' 
certain!  Myfteres,  dont  otinc  park  prefqw 
famais  au  peuple  ,    Se  dont  le  peuple    ' 
confequcnc  n't&  prefquc  point  ïriAruit  : 
font  l'Enfance  de  JeCui-Chrift,  h  Faite 
Egypte ,  Ton  Retour  à  Nazareth ,  foii  Baf- 
«fine  ,    fa  Tentation  daas    le  Defeit  , 
Sépulture  ,    fa  Defcente  aux  Enfers  , 
Mylleres  de  fa  Vie  cachée  Se  de  (à  Vie  pu* 
Clique. 

'  Comme  la  fainie  Vierge  a  eu  beaucoup 
àe  part  à  plufÏEurs  des  Myfteres  qu'on  tt 
plique  ici,  l'Auteur  a  parle  d'elle  en  div<n 
enJroitS)  mais  il  a  eu  foin  tà-deOus  iJe  lujvie 
la  doârine  de  la  Tradition  ,  &  les  feniïcne» 
£ês  Pères  de  l'Eglife  :  c'eR  ce  qu'on  verrl 
dans  les  Inflrufiious  fur  la  NailTance  de  }f 
fus-Chrift,  fur  fon  Enfance,  fur  fa  PreCin- 
tation  au  Temple,  fur  fa  Fuite  en  Egypte, 
fur  Ton  premier  Voyage  au  Temple  dejeru- 
jâlem,  liirfcjg  premier  Miracle  aux  Noceide 
Cana  ,  &  fur  l'Annonciation  &  la  Vîfita- 
(ion.  Au  refte,  de  la  manière  que  ces  Jnf- 
(TuSions  font  conçue»  ,  elles  peuvent  Stre 
très-uriles  non  feulement  au  peuple  ,  mais 
à  plulîeurs  Preilicateurs ,  qui  trouvant  pour 
J'orJinaire  allea  4t  dlffi^viUé  à  carier  ftw les 
Myfteres  ,    \cb  aWrtioivïvtïi'.  çitls^t  voa.- 


^ours ,  pour  Te  iecter  far  des  points  de  Môîl 
-raie. 

La  ToTge  de  VuUain ,  eu  l'Appareil  des  Macti' 
nsi  de  Cutrrti  Trâii  curieux ,  dam  lequel 
en  fait  -vûr  comme  en  r^cturà  .  quels  font 
Us  Infiniment  Militaires ,  leur  firme,  leur 
matière,  CT"  leur  eampofsiicn:  leur  fin,  leur 
appareil  ,  ejr  leur  exécution  :  Us  e^ts  fur- 
prenant  qu'ils  froduifent  ,  v  géniralemtttt 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  leur  perfection. 
Par  II  Chevalier  ^e  S.  J  u  l  i  e  m.  Al» 
Haye  chez  GitilUume  de  Voyi ,  1 706,  i»  4 

MR.  le  Chevalier  de  S.  Julien ,  Auteur 
de  cet  Ouvrage  ,  nous  explique  lui- 
même  Ton  deflein  dans  une  Préface  qu'il  a 
mife  à  la  lêie  de  fon  Livre.  Il  dit  qu'il 
s'eft  pUifieurs  ibis  étonné  de  voit  que  l'une 
des  plus  nccelFaires  parties  des  Malhemati- 
(|ucs  fiit  fi  négligée  ,  que  de  cent  Auteurs 
qui  ccrireiit  lut  cette  Science ,  à  peine  en 
trouvet-on  un  feul  qui  traite  des  Machines 
de  guerre.  Surpris  d'un  lel  (ilence,  il  n'en 
3  point,  diiil,  dccouverl  d'autre  caufe,  (î- 
non  que  n'y  ayant  qu'un  Soldat  ijui  puliTc 
donner  une  véritable  idce  des  Inftrumenî 
Militaires,  Il  s'en  trouve  peu  qui  foient  ca- 
fiables  de  s'énoncer  fur  un  fuict  comme  ce- 

»liii-ci,   qui  demande  une  Philùftiphie  dont 
les  gens  de  guerre  font  vatcnatviV  wvft.fNi.w, 


^,  iâns  philoropher  fur  b  n 
fe. 

Voyant  donc  qu'un  Art  fi  n 
jamais  Te  perfeaionner  ,  fi  on 
far  les  principes  <{ui  en  font  I« 
&  (ï  on  ne  rappelle  les  chofes 
<e  !  il  a  lâche  de  fuivre  ici  ce 
d'établii'  fur  des  fondcmens  fbli 
qu'il  donne.  Il  fait  voir  d'al 
maximes  remues  de  tous  les  Phi 
qui  peut  caufcr  la  foiblelTe  on  i 
iorce  d'une  Machine  de  gaerri 
che  tour  ce  c]u'on  peur  tirer  d'à' 
Ja  poudre  St  dn  canon ,  ce  qu'il 
de  défeâiiettx  dans  les  bombet 
tiers  ,   *c  h  manière  d'en  cor 

Enfuite  a'éiendant  fur  d'aun 
il  donne  une  id^e  des  mon  fer»- 
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On  trouve  ici  bien  des  tl.orts  cufîeufe^ 
,   On  voit  tiuellc  cft  la  matière  de  la  poudre 
où  on  la  trouve,  coinmenc  on  la  prépare 
&  les  effet*  qu'elle  produit  ;    quelle  eft  U 
maiicre  &  la  compoliiion  du  canon ,  la  dif- 
férence des   pièces  anciennes   Se  des  pieccc 
modernes   ,     la  forme  c[ii 'elles  onr ,  &  les 
noms  de  toutes  leurs  parties  :   diverles  in< 
vcntions  pour  conferver   long-iemps  la  lu. 
miere  du   canon  ,    Se  une   louie    noMvelic 
pour   refaire  les  lumières  gâtées.     Quelles 
ibnt  les  proportions  de  ta  poudre ,  par  rap- 
port à  trois  differens  effets  iju'clle  produit, 
icavoir  de  fbulever,  de  porter  loin  ,  &.  de 
rompre.  Des  raifons  de  Géométrie  touchant 
la  mire  du  canon ,  des  recherches  curieufei 
fur  fa  portée  horizontale  ,   Si.  far  lêj  diftê- 
rens  eÂbris;  les  moyens  de  donner  plus  de 
torce  à  un  canon,  &  de  le^ faire  tirer  coup 
fur  coup  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  tàut 
à  un  Soldat  pour   charger  Ton  moufquec  ; 
&  un  grand  nombre  de  remarques  confide- 
rablcx,  dont  nous  voudrions  pouvoir  don> 
ner  l'Extrait,  fans  être  oblige  de  nous  trop 
étendre  ;   car  de  U  manière  que  les  chofes 
font  ici  décrites,  il  faudioitles  copier  dans 
_    leur  entier  pour  les  expofer  neitemenr.  Nous 
L    (apporterons  feulement  ici  l'obfervation  que 
I     l'Auteur  fait  fur  la  charge  ordinaire  des  ca- 
1     nons,  fi;  avoir  qu'il  y  a  une  grande  differen- 
I     ce  entre  foulever  un  corps  pcfanl,  le  porter 
I     loin  ,  Se  donner  à  ce  cor^s  une  \tn^c^vaw 


i      Journal   des    S^avan 

iMe  de  rompre  &  de    brifer  les   muriif 

En  effet,  fi  une  once  de  poudre 
1  fuffic  pour  foulever  le  poids  de  o 
s  ,  il  en  faut  irois  pour  porier  lu 
ps  de  la  même  peranieur,  5c  plusd 
inte  pour  le  faire  fraper  rudcmeni.  Aiolï  | 
ir  dialfer  avec  violence  un  boulet  de 


il  feut  du  r 


dre.  Se  c{uel<]uebLS  i£.  quoi  qu'aujourd' 
3U  lieu  de  la  grolTe  poudre  ,  qui  ne  pre 
feu  qu'à  moitié ,  on  ne  fc  ferve  prtfqiie  ploj 
que  de  poudre  a  moulquet  ,  donc  le  griin  ' 
cft  beaucoup  plut  petit  ,  &  dont  la  cba^e 
*&  dimtnu<^e  de  la  moliic  :  maïs  c'tft  une 
erreur,  dit  M.  de  S.  Julien,  de  changer  le 
grain  de  la  poudre  ,  dans  lequel  confille 
une  partie  de  la  force.  Ce  n'ell  pas  une 
l  chofe  afTur^e  qu'un  canon  ne  doive  pas  cre- 
ver ,  que  de  le  voir  tirer  trois  ou  c|uatre 
coups  à  double  charge,  il  (àui  que  la  ma. 
tiere  du  canon  foit  bien  échauffée ,  &  le  rï- 
deux  heures  de  fuite,  avant  quedes'nf- 
furer  qu'il  ne  crèvera  pas  :  atilTi  voit  on  foii. 
vetii  qu'une  pièce  de  canon  bien  éprouvée, 
&  qui  paroît  fans  défenfe ,  crevé  au  premier 
ou  au  fécond  iour  de  Siège  ,  où  on  la  tire 
fans  autre  relâche  que  celui  qui  efl  neecffiii- 
re  pour  la  faire  ratraichir.  D'où  vient  cela, 
demande  M.  de  S.  Julien ,  finon  de  «  que 
certains  efprits  de  feu  renfermez  dan»  Ic- 
patiTeur  de  méiail ,  venant  à  Te  mouwoirpar 
le    fecoucmenl    ie  \i.    ^w;t ,  i»i  ijn-  l'air 
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m  froid  qui  les  aiiaque  ,     rompent    les  prï- 
-     fons  où  ils  ctoienc  enfermez,     il   rapporte 

alTcE  connues  des  curieux  ,  lefcjiielles  Ce 
rompent  en  éclats  dès  qu'on  entame  mi 
peu  la  queue.  Maïs  veuc-on  que  ni  le  ca- 
non ni  ta  larme  ne  rompe  iamaîs  i  faites 
chauffer  l'un  3c  l'autre  dans  un  feu  me- 
itiocrc  ,  puis  dans  un  grand  brafier  ,  & 
ils  feront  a  l'épreuve  -.  aulG  eA-ce  la  me- 
ihode  de  M.  de  S.  Julien  de  recuire  tou- 
tes les  bombes  avant  que  de  s'en  fcrvirj 
ce  qui  fait  que  chambrées  ou  non  ,  on  ne 
les  voit  jamais  crever  ,  que  le  fond  de  la 
fufée  ne  leur  donne  le  feu.  11  en  fera  de 
mcmc  des  canons  ,  fi  on  fe  donne  la 
peine  de  les  recuire.  Pour  ce  qui  eft  des 
chambres  qui  Ce  trouvent  dans  l'ame  du 
canon  ,  fie  qu'on  a  foin  d'examiner  avec 
des  pointes  de  fer  ,  pour  voir  (i  ces  poin- 
tes ne  s'y  accrocheront  point  ,  notre  Au- 
teur dit  ici  que  c'efl  «ce  /buife  de  s'y  arri- 
ter  ,  &  de  refondre  une  pièce  pour  un 
(êmbiable  défaut  ,  qui  ne  peut  apporter 
aucun  dommage  ,  à  moins  que  ces  cham- 
bres n'entrent  trop  avant  dans  le  corps  du 
I       métail. 

Il  y  a  prés  de  vingt-cinq  ans  qu'on  eut 
en  Franche  Comte  une  grande  dîfpute  a- 
vec    un    Fondeur    Milanois  .     au    fujet   de 

(quelque  chambre  trouvée   dans  l'ame  d'ua 
canon  qu'on    vouloit  teicttet,    \a  Cq'js  * 


I 


SÇAVANS. 
pour     tcrmîr.er     1=    diffèrent    ,       ordonni 
qu'on  tirât  la   pièce  jufqu'à  ce  qu'elle  cre- 
vât ,■    M.   de   S.   Julien  qui  éioit  prefent  j 
iVpreuvc  ,     nous   apprend    qu'on     tira   it 

E'ece  depuis  le  maiin  julqu'au  foir  ,  fani 
pouvoir  ébranler  ,  &  que  tout  ce  qui 
arriva  ,  tut  feulement  que  la  lumière  s'é- 
largit à  y  pouvoir  meure  le  pouice  ;  il 
ajoute  que  la  pièce  lut  refondue,  mais  pa- 
yée au  Fondeur ,  comme  une  des  raeiUen- 
res  qu'il  eue  iamais  faite.  Cet  Article  con- 
tient plufieurs  autres  reflexions  ,  dani  Icf- 
(quelles  nous  ne  fçaurions  nous  engager 
uns    nous  étendre  trop  loin, 

Doarina  &  Praxis  Sanûi  Caroli  Bon- 
B  o  M  A.  I  ,  de  Pocnitentia  ,  ta^ierifque 
Coutrovcrilis  Moralîbus  hodterm's  ,  in- 
tégré repr^Efentato  fanfti  Prafulis  Tcxm. 
Auftore  Hebmanno  Dambn  ,  S. 
Theol.  Doftore  .  &  Profeflbre  in  Ara- 
demia  Lovanienti ,  Sec.  Tom.  î.Proilani 
I^vanii ,  apud  jEiiidium  Deniqiie.  1703. 
vol.  in  lî.  C'eft-à-dire  :  La  Datlrin» 
C  ia  Praiiqm  dt  S,  Charles  Borromée, 
fur  t"  Piniitna  ,  c?  fur  les  «uires  points 
de  Morale  ,  dont  on  d'ifpmc  aujourd'hui  ^ 
U  tout  conforme  att  Texte  trîginal  de  a 
faim  Prilat.  Par  M.  Herraan  Damen , 
DolUur  tn  Théologie  Oans  i'UntverJili  dt 
Lniivain.  A  Louvain  (liez  Gilles  Denî- 
que.    1703-    in     la.  irois  Parties.    I.   Par- 


T  A  première  3c  la  féconde  Partie  de  cm 
Ouvrage  ,  foni  ,  à  proprement  par- 
ler .  des  Thefes  ou  Aiîirrions  fur  les  ma- 
liereï  de  Pénitence  :  ori  y  trouve  auliî 
plulîeurs  autres  points  de  Morale.  L'Au- 
teur qui  eft  M.  Datnen  ,  Dodieur  &  Pro- 
fetleur  en  Théologie  a  J^ouvain  ,  expli' 
que  la  Daftrine  de  S-  Charles  ,  &  lâche 
de  prouver  qu'elle  eft  la  même  (jue  celle 
de  î'IJniverfité  de  Louvain. 

Sur  chaque  Article  ,  M.  Damen  ctnblit 
une  Thefe  ,  tjii'il  prouve  enfuite  par  le 
texte  de  faint  Charles  ;  Se  après  avoir 
rapori<i  les  paroles  de  ce  faint  Cardinal,  il 
fait  une  Nott  pour  expliquer  au  long  ce 
oui  ne  parait  pas  allez  clair  dans  le  texte 
du  Saint.     Par  exemple  ,     à   la  fîn  de  la 

Eremiere  Partie  ,  pag.  loR.  fur  l'infailli- 
llité  du  Pape  ,  voici  fa  Thefe,  Sanibit 
CarelMi  fantiam  fedem  ^pefinlham  agnofdt 
e?  pTofintur  omninm  Ectlifiarum  Maircm  iy 
ilàpfiram  ,  cm  fua  amma  tj-  fmgula  amm 
hmmtitittt  V  obtd'ientià  fabjint.  Pour  prou- 
ver cette  Thefe  ,  ['Auteur  i 
paroles  de  faint  Charles  , 
cond  Concile  Provinci.il  de  Milan  , 
conçues  a  peu-['rès  dans  les  mêmes  ter- 
mes. Mais  M.  Damen  va  un  peu  plus 
tibin  dans  fa  Note  ;  il  préte:id  o^wc  ^w  V«. 
Y    2  W-QX 


X 
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mor  de  Mcre  Se  de  MairrelTc  ,  Mairm 
CT-  Mag'finim  ,  Taint  Charles  entend  ou< 
le  faint  Siège  eft  fupréme  &  infaillible, 
Cenfitetur  (upremam  v  infaiiibilem  ;  Qu'il 
ne  fe  (rompe  point  ,  &  qu'il  ne  peut  fi 
tromper  ,  §«<  Marir  c  Mapjira  tfi  Et- 
elcfiarnm  omnium  ,  infalliiiUt  fit  ùpcriil; 
JÎ[  ut  nec  erret  ,  »ec  errart  foipt,  Aptci 
que  la  première  Partie  du  Uvre  de  M. 
Cainen  parut  en  Public  ,  M.  Opftraec,  ' 
Liceniié  de  la  même  Université  ,  en  fît 
une  Critique  que  M-  Damen  refuie  ici. 
Dans  la  troifiime  Partie  ,  il  y  crie  vifloi- 
re  de  ce  que  fon  Adverfaire  n'a  rien  dit 
fur  quelques-unes  de  fes  Thefes  ,  &  en- 
tre au3'es  ,  fur  celles  qui  font  fiir  l'in- 
gillibilitc  <<u  Pape.  Il  termine  par  là  h 
troifiéme  Parlie.  C'ell  tout  ce  qiie  nom 
avons  à  dire  fur  cet  Ouvrage  ,  qui  nom 
a  paru  fort  confus  &  fort  embarrauc. 

Commcntarius  ad  Codicem  Tuf^'t^'^neiun , 
in  quo  feiifa  Legum  cujufque  Tituli  bre- 
viter  illuftrantur  ,    &  perpétua  ferre  diC- 

Eonuntur.  Enodaiis  infuper  qua;Aioni- 
us  in  Judictis  frequemiùs  occurrentibu!. 
Auihote  DioooKo  Tuloeno  ].  U. 
Coftore  In  Academia  Lovanîead  Legum 
eceffore  Primario  ,  &  in  magno  Se- 
1  Bclgico  apud  Mechlinienfes  Re^io 
ConHliario.  Ediiio  quarts.  Lovanii  Ty> 
pîi  6c  Svimpùïjus  rt.''y,iiû  Dcniquc,  1701. 
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C'eft.à-dire  ;  Cammintairi  fur  It  Cide  lU 
^ajlinien  ,  où  l'm  ix^iffut  par  ordrt  o" 
tn  peu  de  mon  le  jim  des  Lo'ix  dt  chaemt 
Tilre  .  cr  oif  l'on  traite  les  S^ejiiom  qui  fi 
prefintenl  U  plus  fouvmt  dans  les  Tr'tbunaHX 
de  la  Jufiice.  Par  Diodote  Tulden  Doc- 
teur en  Droit  ,  Profeffeur  de  l'Univerfili  de 
Louvaia  ,  Canfeiller  au  Cenfcil  Souverain 
dt  Malinti.  Guairiéme  Edition.  A  Lou- 
vain  chez  GiÏÏei  Denique.  170'-  '"  f"'- 
pagg.  700. 


L!.|", 


ind  nombre  d'Aiitrurs  qui  ont  corn- 
c  les  Loîx  Romaines  ,  n'empfche 
pas  qu'on  ne  life  ayec  plaifir  ce  qu'a  laifTË 
fur  cela  M.  Tulden.  Sa  rcpuration  a  fait 
recueillfr  faisneaCemenc  fcs  Ouvrages  ;  & 
ie  prompt  dcbjt  qu'ils  ont  eu  ,  en  a  multi- 
plie les  Editions.  Celle  donc  nous  |>arlons 
ici  eft  la  quatrième  ;  &  par  les  dcpenTes 
oii  s'eft  engage  le  Libraire  pour  la  faire 
paroitre  avec  tous  les  agrémens  de  l'impref^ 
(ion  ,  on  juge  bien  qu'il  n'a  pas  douté 
qu'elle  ne  fut  auffi  recherchée  du  Public, 
que  l'avoient  été  les  précédentes.  On  ac* 
cufe  affez  communément  les  Commenta* 
leurs  de  fongec  moins  à  édaircir  ce  qu'il 
V  a  d'obfcur  dans  le  texte  ,  qu'à  étaler  fur 
les  endroits  les  plus  clairs  une  érudition  hor« 
d-ocuvre.  M.  Tulden  a  évité  ce  défaut. 
Il  s'eft  renfermé  dans  l'explication  Hmple 
de  tous  les  titres  du  Code,  dont  il  fuit  Vûï- 
V  3  iî« 
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die  &  la  divifion.     Il  parole  aimer  1 
U  brièveté  ,    ma-s   une    brièveté    cxaâe| 
()ui  n'ôte  rien  à  la  clarté  ni  à  la  force  d' 
preuves.     Comme  l'expoRiion    du  pl^in  <il 
l'Ouvrage  cH  tout  l'Extrait  ^ue  nou 
vont  en  donaer  ,     il  tant  dire   du 
quelque  choie  de  l'Auteur.     Sa  Vie  &  (oam 
Eloge  le  trouvent  en  abrégé   à  la  lèie  ii  1 
Livre.     H  cioic  oé  à  BoHeduc  d'une  Famil-  ' 
le  illuOre  dans  ia  robe  Si  dans  Vipce.    A- 
près  avoir  pris  chez  Ton  Père  les  ptemietes  1 
teintures  des  Sciences  ,    il    fur  envoyé  '. 
^.ouvain  ,    où  il  s'appliqua  à  l'étude  de  k> 
Shilofophie  ,  de  la  l^olitique  8c  de  la  Jocir- 
prudence.     11  fût  re^u  Doreur  en  Dioii  le 
I.  d'0£lobre  1615.  &  fuivii  quelque  tempi 
le   Barreau  comme    Avocat,     Ce  /ïit  alon 

3u'il  compofa  deux  Livres  de  Politique  Bt 
e  Morale  ,  (bus  le  liire  de  DilTertationl 
Socratiques.  Ces  Livres  lïircat  impriinea 
à  Loitvain  en  t(<20.  Il  y  eut  cette  année- 
là  une  place  de  ProfelTeur  de  Droit  vacan- 
te dans  l'Univerfité  de  la  mfme  Ville.  M. 
Tulden  l'emporta  fans  peine  (ïir  fe»  Con- 
après  avoir  fté  appelle 
ux  premières  Chaires  de 
Droit  ,  il  fui  élevé  à  la  dignité  de  Confcit- 
ler  au  Confeil   Souverain    de  Maltnes  en 

le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  ,    tel  qu'il  fe 

""■■■'-  à  la  tête  du  Livre.  -^ 


LÎi.  W.  Lova- 


Di  autfii  ac  remtdUi  cermftffruM  JMdiàa- 
r»m.   lib.  IV,  CihnU.   1624.  4, 

Dt  fui  eogràtlont  Lié,  V.  Levami.  4. 

D«  'Junjprudensia  exitm/mrati  ,  feu  di  re- 
gulii  Jurii  Lib.  II.  Lûvnaii.  1619.  4.  quss 
deiade  ttriia  farli  auHiorts  ficit,  ib'ui,    164}. 

bnnamenlit  JtiHfprudealU  ,  five  eraiionii 
Aufpkalts  XllI.  quilitt  adjiùla  efi  lauduiia  fit- 
nebris  V.  Cl.  Siipham   mymfii  J.  C,  ibid, 

I6î5.  4. 

Commmtar'mm  ad  Inflitationum  Jurh  ci- 
vitii  libros  IV.  ibid.  1633.  4. 

Cammentarium  ad  Cedicim  Juftiniamiu}». 
ibid,  i6j)./W. 

Outre  ces  Ouvrages  déjà  impclniez  ,  on 
promet  encore  ceux-ci  : 

C$mmentiir\ui  in  Digefla  fîve  PandcHasJu- 
rit  Miihadicus  ,  .Siioîiigicii!  ,  Analo^cui , 
Fragmaticus.  Eerura  ex  faéio  fropo(itarum 
tofus  ermekaii  dt  civjU  Ripmiru  Lib.  CUL 

SepJxt  Elciliet  ,  five  flacitorum  C7  ffloni- 
tûrnm  tx  emni  Anti^uiiaii  ftltilorum  ,  digif- 
Mrum  o"  Uiuftrauratn  lib.  IX, 

De  Prevideniia  Lib.  IV. 

Oratiints  de  Officia  aperantium  Juri. 


J  O  U  R  N  A   L 

DES 

S  C  A  V  A  N  S, 
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JoANKis  Gebsonii  Opéra  omnii, 
novo  ordine  d^ella  ,  Se  in  quîn- 
tjue  Tomo»  diftriDuta.  Lis  Oat-orei  Je 
Jean  Gerlon  ,  Doreur  en  Thtelagii  ,  o" 
ChaneeUer  de  l'EgiiJi  c  de  l'Umvirfié  de 
Paris  ,  mfes  dam  un  noui/el  ordrt ,  dijiri- 
taies  m  ànq  Tarots.  Canfiréts  avec  quan- 
tité de  Maimferits ,  eerrigéts  m  plujieursm- 
drsiti  î  tf  augmemhi  de-  plujieurs  Oui/ra- 
ges qui  n'avoirnt  peint  mcere  été  imprimex.. 
^Ticc  des  Trailtx.  de  Henri  de  Heflè  ,  di 
Pierre  d'Ailli  ,  de  Jean  de  CourtecuilTe , 
de  Jean  de  Varenïs  ,  Auteurs  tçntempo- 
rains ,  de  Jaijues  Almain ,  C  de  Jean  Ma- 
jor. Aufiuels  on  a  joint  tous  les  Aiomimens 
qui  concernent  l'affaire  de  Jean  Petit.  Par 
Jtf.  LouïsEllieï  DU  Pin,  ^«ia  wi« 
M  ia  tétt  dt  ctm  Editim  ,  xn  Ouvrage  tnri- 
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riiU  Gerfoniana,  contenant  L'Hi/inri  Eccli' 
Jiafiiijue  du  ttmps  dum  (ï^Hfi  Gcrfon  a  iié- 
cit  i  U  Vit  de  Cerfon ,  u"  de  qtulifues  A»~ 
teun  anitmperains ,  il  Caiiloffit  ©■  la  Cri- 
tique dtfis  Ofivragti ,  G"  un  Sommairi  de 
fa  DailritJt,  Cinq  Velitmes  in  folio.  A  An- 
vers en  1706.  E(  fe  rrouïent  à  Amfter- 
dam  ,  chez  J.  Louis  de  Lormc,  1.  Tome 
GcrfoaUna  ,  pp.  14S-  Oftra'Gerfonii.  pp. 
944,  Tom.  II.  pp.  iiio.  Tom.  III.  pp. 
1600.   Tom.  IV.pp.  86K.  Tore.  V.  pp- 

10i6. 
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(ont  diftribuées  en  trois  Parties.  La  premiè- 
re contient  les  Traitez  (jui  concerneni  I3 
PliilTance  Ecclefiaftique  ,  5c  la  Foi  :  l.i  fe- 
eofidi;,  les  Oeuvres  Morales  :  &  la  itoifictae. 
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les  Traitez  de  U  Vie  contemplative, 
y  ajouta  une  quatrième  Pai'tie  dans  l'Edition  1 
de  Paiis,  de  l'an  1491-  qui  contenoii  \a  ' 
Sermons,  Bc  des  Traitez  omis  dans  les  Par- 
ties prcccdentes.  Cette  Edition  fut  fuivic 
de  celle  de  Bàle  de  l'an  t5iE.  Se  de  celle 
de  Paris  de  l'an  1511.  Au  commeacement 
du  xvn.  Hede ,  le  célèbre  Dofteur  Edmond 
Riclier  entreprit  une  nouvelle  Edition  de 
toutes  les  Oeuvres  de  Gerfon.  Cette  Edi- 
tion e&  plus  belle  Se  mieiuc  imprimée  t^ue  les 
précédentes  ;  mais  les  Oeuvres  y  font  dans 
la  même  confufion ,  Ç.tcher  n'a^an 
le  temps,  comme  il  l'avoue  Im-m' 
les  remettre  en  ordre ,  ni  de  les  revoir  fut 
les  Manufcrits.  Cet  Ouvrage  fût  achevé 
d^imprimer  à  Paris  en  lûoC.  maïs  il  ne  pa- 
rut que  l'année  fuivante ,  la  Nonce  du  Pa- 
pe ayant  demandé  qu'on  ne  le  publiât  point 
dans  le  temps  que  les  Veoiiieni  Ce  fitcva* 
loient  de  l'autorité  de  CecTon,  fur  le  diffe- 
«eni  qu'ils  avoient  avec  le  Pape  Paul  V.  Cet- 
te querelle  étant  appaifée ,  les  Oeuvres  de 
Gerfon  fe  débitèrent  publiquement  en  Fran- 
ce, Se  furent  en  peu  de  temps  djftribuces, 
«n  forte  que  les  Exemplaires  en  étoicnt  de- 
venus fort  chers.  C'eft  ce  qui  a  fait  iôu- 
haiier  aiuf  Théologiens  ,  &  aux  Geas  d« 
Lettres  ,  que  l'on  en  donnât  une  nouvelle 
Sdiuon  ,  plus  ample  que  les  précédente*. 
H  U41,  fçavanc  Homme  ,  qui  n'a  point  voulu 
fc.<tfe  aoipiné ,  ^  a'Joii.uavaiUé  il  y  a  quel- 
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<liie!  années ,  &  ito'n  prît  de  la  dànner  au 
Public  :  mais  les  tonjonaures  nts'«ianc  pas 
■rouvres  favorables  pour  l'imprcflion  ,  le  ' 
de<Iein  qu'il  avoic  n'«ut  poini  d'exccurion, 
&  il  ne  voulue  pa«  y  penfer  davaDcage.  Ses 
Mémoires  ciani  tombez  entre  les  mains  de 
celui  quia  pris  foin  de  cette  Edition,  ils' en 
eft  fervi  utilement .  comme  il  le  reconnoît 
dans  la  Préface.  Il  a  de  plus  revu  pludeurt 
Traitez  de  Gerfoo,  fur  auantiié  de  Manuf' 
criis  des  Bibliothèques  de  S.  Viftor  ,  du 
Collège  de  Navarre,  &  de  feu  M.  Colbert. 
Il  en  a  donné  plus  de  cinquante  qui  n'a- 
voient  point  encore  vii  le  jour,  mSme  plu- 
(îeurs  qui  regardent  le  dogme  &  la  difcipli' 
ne  Ecclelîaftîquc.  11  y  a  joint  des  Traitez 
confiderables  de  pluficurs  Théologiens  con- 
temporains de  Gerfon ,  qui  pour  la  plupart 
n'avoient  point  encore  été  imprimez,  avec 
tous  les  Monumens  9c  lesAAes  qui  concer- 
nent l'affaire  de  Jean  Petit.  Enfin  ,  il  a 
rangé  dans  on  très-bel  ordre  les  Oeuvres  de 
Cerfon,  qui  furqu'à  prefentétoient  dans  une 
confufion  femblsbJea  celles  des  feuilles  fut 
lefqiielles  la  Sfbylle  écrivoit  fes  Oracles  , 
comme  Richer  l'a  retnarqné.  Elles  font 
portagées  dans  ccrte  Edition  en  cinq  Tomes, 
Bt  chaque  Tome  eft  fubdivifé  A  pIuReurs 

L'on  a  mis  à  la  tête  de  tout  l'Ouvrage  , 
un  Traité  intitulé  Gerfomima  ,  partage  en 
quatre  Livres.     Le  premier  contient  IHif-^ 
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toire  du  temps  dans  leciiiel  Gerfon  a  vêcu> 
Ce  grand  Homme  ayant  eu  non  feulement  I 
part  aux  affaires  de  l'EgUre  de  Ton  temps  , 
mai)  ayant  même  été  un  des  principaux  ac- 
teurs, il  éioit  tfès-iinporiani,  pont  faiit  h 
Vie  ,  &  pour  emeiidre  (es  Ouvrages  ,  df 
ri;avoic  patfaitcraeni  l'Hiftoire  du  Temps. 
l,ff  fécond  renferme  la  Vie  de  Gerfon,  Se 
celles  de  Pierre  d'Allly ,  de  ClemangJS  ,  & 
de  quelques  auires  Auteurs  toniemporains, 
amis  de  Gerfon  ,  qui  ont  été  liez  avec  lui 
par  les  mfmes  éiuJeî,  6t  par  b  part  qu'Us 
ont  eue  aux  mêmes  affaires.  Le  troifîcme 
Livre  contient  le  Catalogue  des  Oeuvres  de 
Gerfon ,  avec  une  Critique  &  un  jugement 
fur  chacun.  Le  quatrième  reprefente  en 
abrégé  les  fentimens  de  Gerfon  fur  tous  les 
points  de  la  Dodrine,  de  la  Difcipline,  & 
de  la  Morale  Chrétienne,  exprimcz-dansfcs 
propres  termes.  Ce  feul  Livre  ,  qui  a  dû 
coûter  beaucoup  de  travail  à  celui  qui  l'a 
rédigé  ,  peut  fervir  d'une  Théologie  com- 
plctte  &  folide.  Comme  cet  Ouvrage  con- 
ijent  quantité  de  matières  importâmes,  nous 
nous  réfervons  à  en  donner  un  Extrait  dans 
le  Suplémenc  de  ce  mois. 

Il  ell  impoffible  d'entrer  dans  le  détail  de 
tous  les  0«ra°cs  de  Gerfon,  recueillis  dans 
cette  Edition.  Nous  ferons  feulement  quel> 
ques  remarques  générales  fur  chaque  To- 
me. Le  premier  contient  les  Oeuvres  dog- 
jujii.-jues ,  Sccftdivifé  en  trois  ganies.    La 
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:iirertne  les  Ecrits  dans  Uftiuel» 

le  de  la  Mcthode ,  des  Règles  Bc 

_  ES  lie  la  Théologie.  Ce  font  d"«- 

\s  Traitez  qu^on  ne   l^auroîi   lire  avec 
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dogmes  de  b  Foi.  ] 
■Abrégé  de  Théologie,  faufièment  attribue  à 
Gcrfon  ,  où  il  n'y  a  rien  que  d'aïïèz  com- 
mun, auflî-bien  que  dans  l'Ouvrage  à  trois 
patries  de  Gcrfon  même ,  qui  a  été  autrefois 
fort  en  ufage  ,  &  dont  la  lefture  a  été  re- 
commandée aux  Eccicfiaftiques  par  untrès- 
grand  nombre  de  Synodes  de  France.  Lee 
Ecrits  (ïir  la  Communion  fous  une  feule  ef- 
pece ,  font  compofez  avec  plus  de  foin ,  & 
plus  dignes  d'un  grand  Tiieologlen.  L'Ap- 
pendice comprend  d'excellens  Traitez  de 
Pierre  d'Ailly,  qui  étoient  déjà  imprimez, 
ou  qui  ont  été  tirez  d'un  Manufcrit  du  Col- 
lège de  Navarre.  On  a  joint  à  ces  Ouvra- 
ges un  excellent  Traité  de  Jean  de  Courte- 
ctiiflè  fut  l'Eglife  ,  fur  les  principes  Se  les 
règles  de  la  Foi ,  fur  l'autorité  du  Concile 
Sidéral,  &  du  Pape,  Se  fur  l'infaillibilité  de 
l'Ealife  Ilnivcrfelle,  On  y  trouvera  quan- 
tité de  queftions  fur  ces  matières  ,  traitée» 
avec  beaucoup  de  folidité  &  de  bon  fens. 
Enfin,  le  dernier  Ouvrage  de  ce  Volume  , 
V  7  ^ft>. 
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eft  une  Réponfe  de  Jean  de  Varenîs,  natif 
de  Reims  ,  Auditeur  du  (àcré  Palais  ,  & 
Chapelain  du  Pape  5  fameux  Prédicateur  de 
fon  temps,  &  Curé  de  S.Lté«  dans  le  Dio- 
cefe  de  Reûns  $  Iciquel  ayant  prêché  avec 
beaucoup  de  zèle  ,  ée  peut-être  îndiicrete- 
ment,  contre  les  déreglemens  du  Clergé  6e 
de  TArcbevêque  de  Reims  Guy  de  Roye  « 
fut  enlevé  ,  à  la  poorfime  de  cet  Archevê- 
CHie ,  par  le  BailH  de  Vermandoîs  ,  &  mis 
dans  la  priibn  du  Monaftere  de  fatnt  Maur 
des  Fofles.  On  trouvera  dans  cet  Interro- 
gatoire ,  des  propofitions  affez  extraordinai- 
res qu*on  Uaccoibît  d*avoîr  avancées  >  fit  le» 
réponfe»  qu'il  ftk  pour  fè  fuftifîer  «  (bit  en 
niant  qu'il  les  eut  jamais  prononcées  ,  foit 
en  les  expliouaot»  fbit  en  les  fbmenant. 

Le  fécond  Tome  contient  les  Traitez  qui 
concernent  la  Pojice  fie  la  difcipline  de  l*£- 
glife ,  fie  eft  dîvifô  en  cinq  Parties.  La  pre- 
mière renferme  les  Traitez  fur  le  fchifmê 
des  Papes  «  fiuts  iufqtt*à  la  tenue  du  Concile 
de  Conftance*  La  féconde  ,  ceux  qui  ont 
rapport  à  ce  qui  s^eft  paflé  dans  ce  Concile» 
La  troisième  «  ceux  qui  regardent  le  Fore  de 
la  Pénitence.  La  quatrième  ,  ceux  où  il 
traite  des  devoirs  fie  des  fondions  dts  Pré- 
lats »  des  Clercs,  U  ét%  autres  Fidèles.  L» 
cinquième  «  ceux  où  il  eft  parlé  de  la  difci- 
pline Monaftfque. 

Les  Oeuvres  contenues  dans  ce  fécond 
Tome,  font  toutes  très-utiles  pour  connoi- 

ut. 
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ue  l'aucoriié  &  la  puîflànce  de  l'Eglifei  cel- 
le  du  Concib  général  qtii  la  rrprcferite,  les 
moyens  d'appaifer  le  Schirme,  &  de  pro- 
curer l'Unité,  la  rétorme  des  abui,  Bc  les 
devoirs  deâ  PaAenrs  ,  des  Moines  ,  &  en 
général  de  tous  les  Chrétiens.  L'Appendice 
contient  le  Traité  de  Henri  de  Hsflè  ,  inti- 
tulé Cenfeii  de  U  Paix  ,  pour  l'union  &  la 
réforme  de  l'Eglife  dans  le  Concile  ^énérali 
des  Lettres  de  Pierre  d'Aillv  à  Benoit  XUL 
avec  les  Rcponfes  de  ce  Pape  fur  la  Paix 
de  l'Eglife  i  &  quantité  de  Traitez  de  Pierre 
d'AiUy  fur  la  réfbrtne  de  l'Eglife,  fur  l'au- 
torité du  Concile  général ,  6c  fur  la  puiflân- 
«e  Ecdefiaftique  ît  civile.  Tous  ces  Traitez 
font  excellens  ,  Se  établis  Au'  des  principes 
très-folides. 

De  tous  les  Ti'aîtez  touchant  la  Doftrine 
des  Mceurs ,  contenus  dans  la  première  Par- 
tie du  troifiénne  Tome ,  celui  de  la  Vie  Tpi- 
pltuelle  de  l'Ame  eft  le  plus  conCderable. 
Gerfon  y  a  renfermé  les  maximes  fonda- 
mentales de  la  Morale  ,  qu'il  a  reprifes  & 
appliquées  dans  fes  règles  Morales.  La  fe- 
eonJe  Panie  contient  Tes  Traitez  de  la  Théo- 
logie myftique  ,  qui  ne  font  pas  d'un  G 
grand  ulage.  Les  Sermons  de  Gerfon,  qui 
<n  font  la  troifiéme  Partie  .  font  des  Dif- 
cours  pleins  de  pieté  ,  de  penfées  &  d'inf- 
truflions  Morales ,  mais  où  il  n'y  a  ni  élé- 
vation ni  éloquence. 
k       La  quairiéoie  Tome  contient  les  Traitez 
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exegetiqnts  fur  l'Ecriture  ,  &  les  Oeuvrts 
diverses  de  Gerron.  La  Concorde  des  E- 
vangiles,  intiiulée  Monoicffamn  ,  tft  confi. 
derable,  en  ce  que  Jean  Gerfon  cft  le  ptc 
mier  des  Modernes  qui  ait  entrepris  (c  tra- 
vail à  l'imiiadon  des  Anciens,  dont  les  Ou- 
vrages ne  fubfilloient  plus.  Il  a  eic  fedle 
depuis  lui  ,  de  faûc  des  Harmonies  Se  des 
Concordances  des  Eïanoeliftes,  en  y  chan- 
geant, ou  ajoutant  quelque  chofe.  Maison 
ne  peut  nier  que  l'exécution  de  ce  projet 
n'ait  beaucoup  coûté  à  celui  qui  l'a  !e  pre- 
mier entrepris.  Les  Traitez  de  Gcrlon  fur 
les  fept  Pfeaumes  Penitentieit,  &  fur  le  Al4- 
piijicai ,  font  des  Commentaires  myftiqucs 
Bc  allégoriques.  La  féconde  Partie  de  ce 
Tome  renferme  des  Difcours  publics-  de 
Gerfon  ,  qui  font  voir  qu'il  étoit  éloquent 
ouand  il  vouloit  ;  quelques  Poiifies  qui  ne 
donnent  pas  une  grande  idée  de  fon  goût 
dans  l'Art  Poi:iique ,  9c  ijuelques  Oeuvreïdi' 

Le  cinquie'me  Tome  comprend  tous  les 
Aftes  ,  Ecrits  ,  &  Monumens  qui  concer- 
nent l'affaire  de  Jean  Petit  ,  dont  le  Livre 
filt  ceiifurc  par  les  Dofteurs  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  ,  condamne  par  TE. 
vfque  de  Paris  ,  Se  fupprimé  par  Arrfr  du 
Confeil  du  Roi. 

Le  Recueil  des  Pièces  contenues    eti  ce 
Tome,  eft  divifé  en  trois  Parties.   '. 
iBÏere  contianc    U  leUûon.  du  fait 


^ 


les  anciens  Hiftoriens  de  France,  Ac  leLt- 
Te  de  Jean  Peiir.  La  feconJe,  le»  Aûe» 
}u  Concile  de  Paris,  les  Avis  d«DoAeun> 
a  Sentence  de  l'Evcque  de  Paris;  l«f  Let- 
res  Parentes  du  Roi  ,  Be  tout  ce  qui  i'e& 
ait  en  France  cotiire  le  Livre  de  Jean  Petit, 
Lairoidéme  renferme  tous  les  AâesquJoot 
itc  faits  fut  ce  fuiet  dans  le  Concile  de  Conf- 
ance  .  8c  les  Écrits  compofez  de  pan  Oc 
l'antre.  On  voit  d'un  côté  Gerfon,  Se  I» 
Théologiens  de  fon  parti,  dcfendans  forte- 
neni  la  vérité  ;  d'un  autre  côté  ,  Martin 
?ûrrce  ,  Cauchon  ,  &  d'autres  plumes  ve- 
lales ,  chicanans  pour  excufer  l'erreur.  Les 
>reniiers  fe  tondoient  fur  l'autorité  de  l'E- 
rriture  Sainte,  fur  les  PaOages  des  Pères  , 
k  fur  [es  Principes  du  Droit  divin.  I^s  au- 
res  n'appoyoient  leur  eaufe  que  fur  de  var- 
ies fublilliez,  fur  des  raifon^  frivoles  ,  Oc 
iir  de  faudé;  allégations  de  t)uelques  Loîx: 
..es  uns  dcfetidoient  la  mémoire  d'un  Prin- 
:e  innocent;  les  autres  vouloient  juftifîer un 
neurtre  exécrable  que  toute  la  terre  a  eu 
horreur.  Enfin  perfonne  ne  peut  douter 
quel  côté  ctoit  la  vérité  Se  la  iullice. 
j'ed  pourquoi  on  n'a  pas  iàic  de  difficulté 
rapporter  dans  cecie  Edition  les  écrits  & 
avis  de  part  Se  d'autre  ,  afin  que  l'on 
tout  les  Monumeus  qui  peuvent  coneer- 
cette  affaire  importante.  Ils  ont  été  tî- 
:z  d'un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  feu 
lonfieur  Colbert ,    qui  contient  les  AÔ.n\ 
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originaujc  du  Concile  de  Paris,   le  Livre  di   i 
Jean  Petit  .     flc   les  Avri  des  Theologitni 
donii»  dans  le  Ci^ncile  de  Conftancei  it  \ 
deux  aiiircs  Manur.-rits  d«  U  mcme  Biblio- 
thèque, qui  comicnnent  divcrfes  Pieceslur   I 
celle  affaire  j    d'un  Minufcrii  des  Celeftirr  1 
d'Avignon  i  &  de  quelque*  auircs  Maout  | 
criis  de  la  fijbliatheque   de    faine    Viâor>  ' 
Kou»  donnerons  dans  le  Supl^ment  un  A- 
breg^  de  cette  Hiftoire. 

Celte  Edition  des  Oeuvres  de  Oerfon,  efl 
en  beaux  caraâeres ,  &  de  beau  papier.  ' 
Le»  Ouvrages  y  foni  dans  un  trit- bel  ordre! 
celui  quîl'a  donnée  n'a  rien  oublié  de  «qui 
la  potivoit  rendre  fotnplette.  Il  ferCHt  à 
founaiier ,  pour  I|  correftion  ,  qu'elle  eut 
pu  être  faite  fous  Tes  yeux.  Les  principale» 
fautes  le  trouvent  corrigées  dans  (es  Er- 
rata. 

Réfen/e  H  Af.  Baudelot,  eu  fi  trawut 
ditruil  toM  et  efu'ii  a  avancé  contre  l'anii- 
quiti  dt  la  Medailla  d'AltxanJrt  le  GraeA , 
(?■  ccntn  lu  Dijftrtilion  faitt  fur  cttt'  W(- 
daiUi  fmgatiert  par  M.  l'Abhi  d»  V  A  l  l  E- 
MON  T.  De  l'Imprimerie  de  S.  A.  5,  A 
TrevouJt  ,  &  fe  vend  à  Parif  chez 
Claude  Cellier ,  rue  S.  Jacques,  à  la  Toi- 
Ton  d'or,  vis-à-vii  S.  Yves.    1706.  inia, 
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1  L  ne  liendra  pas  à  M.  de  Vallemont,  que 

fur  le  feul  titre  de  fon  Livre  ,   on  n'en 

ran^ulve  une  griodc  id^e.     Ce  n'cA  point 

un  Auteur  n'mtdc  ,  qui  fe  di-fiant  du  juge- 

du  Public  ,    lui  expofc  madeAemcnt 


ftsr; 


pan 


e  Tes  propres  mains  j  8c  avant  le  combac 
même  ,  il  croit  pouvoir  annoncer,  fomme 
une  chofe  indubitable  ,  (jue  fon  Adverfaire 
•Il  vaincu.  M.  Baudclot  a  befoin  de  toute 
fa  fermeté,  pour  n'être  pas  ^branlii  par  de 
telles  menaces. 

Le  fujec  de  cette  querelle  littéraire  eftaC- 
fez  connu.  M.  de  Vallemont  donne  pour 
antique  une  Médaille  d'Alexandre  le  Grand, 
qu'il  a  fait  graver  ,  Se  dont  il  a  expliqué 
toutes  tes  parties  par  une  DilTeriation  dans 
les  formes.  M.  Baudelot  difpuie  à  «Ite 
Médaille  le  nom  d'Antique,  flc  àRdeVat- 
temont,  par  conféquent ,  lavantaged'avoir 
rencontré  juile  fur  le  jugement  qu''ilen  Taut 
■  porter.  Un  Auteur  qui  s'aplaudic  de  Ù  dé- 
couverte ,  ne  fouffre  pas  patiemment  le  te- 
E roche  d'avoir  pris  le  change;  c'eft  le  trou- 
1er  dans  la  poUèflîon  d'un  bien  précieux  à 
l'amour  propre.  Les  Sçavans,  d'un  autre 
côté ,  jaloux  de  la  gloire  âc  du  véritable  ca- 
raflere  des  monumens  anciens ,  empêchent 
autant  qu'ils  peuvent,  qu'on  n'y  mêle  rien 
de  faux  5c  de  moderne.  Ces  dcun  inteiêls 
oppofez  ont  donné  lieu  à  divers  Ouvra'giï  , 
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pour  (butenir  ou  pour  combattre  la  Médaille 
cbnt  il  s*aglt. 

M.  de  Vallemofit»  dans  le  Livre  dont 
nous  rendons  compte  »  fe  plaint  d*abord  du 
ftvie  de  M  de  Baudeloc  ^  qu'il  trouve  rem* 
JNÎ  dlnfttres  &  de  duretez.  Il  promet  de 
ne  pas  imiter  en  cela  ion  exemple ,  mais  ti 
ajoute  à  "cette  promeflë  une  refèrve  qui  Ift 
cend  aflcz  inutile  s  car  il  déclare  qu^l  pren« 
dra  Dourunt  la  liberté  de  lui  renvoyés  quel- 
quefois^ par  une  efpecedeparodie.  Tes  mê- 
mes expreflions  ^  ç*e&'Z*dtte,  que  de  fbn 
chef  il  ne  produira  rien  de  nouveau  en  ce 
genre»  &  qu'il' s'en  tiendra  à  rendre  exaâe- 
ment  dans  les  mêmes  termes ,  injure  pour 
injure.  Voila  ^oute  la  modération  dans 
laquelle  il  hit  gloire  de  Te  renfermer. 

Quand  on  fe  contente  en  apparence  de 
cette  règle  ,  on  eft  fort  proche  de  s>n  c« 
carter  réellement.  M.  de  Vallemont  en  four- 
nît ici  la  preuve.  .  Il  vient  de  dire  que  ce 
qui  lui  échappera  de  dur  &  de  piquant  con- 
tre M.  Bâudelot  j  ne  fera  que  l'application  , 
ou^  pour  aînfî  dire,  la  répétition  dulanga» 
se  que  M.'  fiaudelot  aura  employé  contre 
lui.  Cependant  peu  de  lignes  après ,  il  ^it 
fur  le  nom  de  M.  Baudelot  ,  déguife  fous 
celui  d* Adèle  dans  les  Lettres  addreflees  à 
M.  le  Marquis  Dangeau  ,  une  allu(ion  in<« 
Alitante  dont  il  ne  doit  le  niodete  à  perfon- 
ne.  Voici  en  quels  termes  elle  eft. conçues 
c*câ  â  foa  Adverfaire  qu^l  parle:  ,,  Je  fça» 
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,,,  bien   qu'ayant   envie   de   vous  metamor- 

j,   phofer  ,    il  falloîi  changer  de  nom.     En 

.„  ctfct  ,   quand  Lucien   foi   metamorphofé 

^„  en    Ane,  ou  en  Baudet,  félon  la  traduc- 

',.  tioti  de  M.d'Ablancourt  ,   il  abrégea  fon 

•„  nom.     Il  en  ceirancha  deuxlcrties  ,    &■ 

j,  au  lieu  de  Lucianus  ,   il  prit  le  nom  de 

''' „  LucÎHS,     A   l'exemple  de  Lucien  ,   il  ne 

'  „  falloit    point  tout. à-fait  renoncer  vôtre 

•  „  nom   ;     il  n'en  falloir,  comme  il  fit  du 

'  »  fien,  que  retranchée  deux  letires)  &dans 

.   „  Baudelot  ,   en  ocant  L  &:  O  vous  vous 

„  trouviez  (uftemenimctamorphofc  comme 

'    „  lui.     Certainement  la  metamorphofe  au- 

„   roit  été  heureufe. 

Cette  allufîon,  dont  nous  laîllônsleiuge. 
nient  au  Public,  eflfuivie  de  plufîeurs 


i  le 


11 


paroît  ici  un  deffein  bien  formé  de  n'épar- 
gner M  Baudelot  fur  rien.  On  l'attaque 
dans  fa  Famille,  dans  Tes  Armes,  dans  Tes 
Uedailles,  dans  Ton  ftylc;  tous  les  fujetsSc 
tous  les  tours  de  plaifanierie  font  recherchez 
avec  foin  contre  lui  ;  Se  il  ne  tient  pas  a 
noire  Auteur,  que  pour  avoir  ofc  combat- 
tre fon  opinion,  il  n'en  coûte  quelque cho- 
Ct  à  la  réputation  d'un  homme  connu  &  ef- 
timé  parmi  les  S^avans.  Nous  écarterons 
par  bîen-féance  tout  ce  qui  a  l'air  de  fâijre, 
pour  venir  au  fonds  de  la  quedion,  qui  elt 
fa  feule  chofc  que  le  Public  a  intérêt  d'é- 
cl.-ircir.  Si  la  feule  par  confequentà  lac\iiel- 


Hardouïn,  le  Père  Tourneniine  , 
de  Vitry,  tous  iroîs  Jefuites,  M.  1 
Dom  Bernard  Je  Montlnucon  ,  Be 
font  les  t6noins  qu'il  cite  Eiour  lui 
lègue  aulïï  le  témoignage  de  queli 
vans  de  l'Académie  des  Infcripiion 
cependant  il  ne  nomme  pas,  de  p< 
livrer,  dit-il.  au  refl'eniimenc  de  M 
lot ,  à  qui  leur  amitié  tie  doit  pas  i 
ferenie.  Il  ajoute  que  M.  Mauger, 
nard,  Bt  M.  RoulTel  ,  Graveurs 
dont  le  (ufFrage  lui  paroit  d'au 
poids  ,  que  celui  des  plus  doâes  i 
res,  ont  été  de  ton  fentimenti  5c 
te  pour  preuve,  une  Lettre  de  tha 
joint  à  ces  auioritez  celle  de  M-  Gi 
qui  s'eft  déclara  de  même  en  fa  fai 
une  Lettreioferée  ici,  félon  lui,  m 
Voila  fans  douie  ,   de  quoi  appu^ 
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Vallemont  leur  impute ,  &  il  afîure  en  par- 
ticulier, que  M.  Vaillant  a  dit ,  qu'il  jugeroit 
1       la  pièce  fauffe ,  sMl  écoit  oblige  de  pronon- 
"^       cer  là-delTus. 

L*  Auteur ,  après  avoir  produit  Tes  tcmoîns, 

examine  par  ordre  &  par  anide ,  les  objec- 

y      rions  qu'on  lui  fait.     La  première ,  eft  aue 

.      la  tête  cafquce  de  la  Médaille  ne  redèmole 

point  à  Alexandre.     Il  repond  à  cette  ob- 

^~      leûion ,  en  niant  le  prétendu  défaut  de  ref» 

f       (èmblance»  ôc  il  foutient  qu'on  peut  fadle- 

^        ment  voir  la  preuve  du  contraire ,  foit  dans 

les  Tableaux  de  M.  le  Brun  ,   qui   a  peint 

t       Alexandre  d'après  Tes  Médailles^  foit  dans 

^_     la  tête  de  Torphyre  que  M.  Girardon  con- 

♦  fcrve  de  ce  même  Prince ,  ôc  où  on  le  voit 
^\  reprefenté  dans  fa  jeuneffè.    Il  trouve  au 

refte  fort  mauvais,  qu'on  lui  impute  d'être 

convenu  de  ce  fait.    Rien ,  felort  lui ,  n'eft 

.      plus  faux  5  &  pour  fe  faire  croire ,  il  ajou- 

*  te  »  en  s'adrefTant  toujours  à  M.  fiaudelot  : 
^  «9  Si  vous  me  difiez:  C'eft  mon  petit  doigt 
'  „  qui  me  l'a  dit,  )e  vous  répondrois  : 
g-^   „  MonGeur,vôtre  petit  doigt  cft  un  menteur. 

~^^  La  féconde  objeâion  eft  ,  que  le  cafque 
fgZ^  grave  ne  répond  pas  à  ce  qu'en  rapporte 
!^  Alexander  al  Alexandre,  Les  Héros  ornoiené 
èF"  Jeurs  cafques»  de  crêtes,  ôc  de  queues  de 
T-  cheval ,  &  non  pas  de  plumes.  M.  de  Val- 
s  ^«mont  répond,  qu'il  fe  pouvoit  faire  que 
^.7ns  les  expéditions  militaires,  les  Guerriers 
^ufTtnt  àts  cafques  plus  fimçles  ^  \cw<^\\\'^ 
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ornez,  mais  qu'il  n'eft  pas    étrange 
cafque  d'un  îeunc  Prince,  dans  les  jours ' 
fîtes  &  de  cérémonies ,  eût  beaucoup 

La  iroificrae  objeftlon  cft  ,  que 
leil  dans  les  Médailles  anticiues  ,  n'cft  poini 
reprefenté  de  la  même  manière  que  dam 
celle-ci  :  ce  iait  eft  importanl  pour  la  dcci- 
Iton  de  la  difficulté.  M.  de  V-allemom  It 
nie.  Se  défie  M.  Baudcloc  d'en  donner  11 
preuve.  11  fouiienc  aii  contraire  ,  cine  ici 
Anciens  repréfeatoient  toujours  le  Soleil  pat 
un  globe  entouré  de  rayons.  Il  cite  pour  ex- 
emple, deux  Médailles  qui  fe  trouvent  par- 
mi celles  qu'avoit  lamallées  „M.  JeanBap- 
,,  tifte  Meneftrier  ,  Se  qui  après  fa  mort 
„  furent  gravées  &  données  au  Public  pif 
„  M.  PalRot  Imprimeur  du  Rot  &  Libraire 
„  à  Dijon.  La  première  eft  une  Médaille 
„  de  Marc  Antoine  ,  pag.  7.  oii  il  y  a  au 
„  revers  Ses  deux  enlâns  jumeaux  qu'il  eut 
,,  de  Cleopatre.  Sur  la  tète  du  fils,  ilya 
„  un  Soleil  tout-3-fait  femblàbleà  celui  qui 
„  eft  au  revers  de  la  Médaille  d'Alexin- 
„  dre  .'  fur  la  tête  de  la  fille,  il  y  3  une 
,,  Lune  en  croilTant.  La  féconde,  eft  une 
,,  Médaille  de  Néron,  pag.  64,  Au  revers, 
„  il  y  a  Néron  en  pied ,  avec  une  couron- 
„  ne  radiale,  &  derrière  fa  tète  eft  unglo- 
,,  be  rayonnant,  (jui  reprefenté  leSoIeiI  , 
j,  8c  qui  eft  exaftement  figuré  comme  celui 
„  de  U  McdaiUt  dont  il  s'i 


M  A  11  s     1707.  4R1 

:.  de  Vallemonc  pafle  i  l'examen  des 
autres  moyens  propolez  conire  fa  Mcdaille  s 
il  irouve  étrange  que  M.  Baudeloc  l'ait  plai. 
daté  de  ce  qu'il  vouloit  que  fur  les  Médail- 
le!, il  y  eut  uneuniiéd'afiion,  de  tenip)& 
de  lieu  ,  comme  dans  les  piecet  de  théâtre. 
Il  foutieoc  <)ue  par  tout  où  l'on  reprcfente  les 
grandes  aèions  des  Héros  ,  cette  unité 
eft  efTentielIe  ,  Se  qu'elle  tH  d'une  égale  o- 
bligaiton  aiuc  Peintres  3c  aux  Poeiei  :  Vt 
Pieiurapoëjnerir,  dit  Horace.  Ilrapporteen 
cet  endroit  la  re|le  que  prefctit  M,  l'Abbé 
d'Aubignac  dans  (a  Pratique  du  Théâtre, 

Dans  l'explication  de  la  Médaille  d'Alex- 
andre ,  M.  de  Vallemont  place  prefque  en 
mtaie  temps  ,  St  avant  la  dix-feptiéme  an- 
née de  ce  Prince  ,  les  deux  aftions  qui  fonc 
le  fujct  de  cène  médaille  :  l'une  ,  d'avoir 
dotnpié  Bucephale  :  8c  l'autre  d'avoir  fauve 
)fl  vie  à  Piiilippe  à  la  Journée  des  Triballes. 
Voici  ce  qu'oppofe  M.  Baudeloi.  „  Alex- 
„  andrc  n'avoit  peut-être  pas  feise  ani 
„  quand  il  dompta  Bucephale  ,  mais  il  en 
„  avoii  dix-huit  quand  fan  père  le  fît  venir 
„  au  Siège  de  Bizanc»  ,  Oc  l'atFaire  des  Tri- 
„  balles  ne  Te  pafla  que  long-temps  après, 
„  Juftin  &  Freinshcmius  le  difent  précifé. 
„  ment,  pai>,  19.  &  30,  M.  de  Valletnont 
traite  cette  oDJeâion  de  faufleté  Se  d'igno. 

^    rance.  Il  eft  faux,  lelon  lui,  îiue  Freinshe. 

I      mius  dife   qu'Alexandre  avi'ii  dix-huit  anïj 
t  Auteur  ne  luf  en   donne  <\iie  Kvm  ctjta. 
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plets  1  Annoi  fixdecimamuinB  hahenlem.  Il 
<ft  vrai  <jue  Juflin  eioir  qu'il  en  avoir  dix- 
Wt  j  mais  c'eft  un  Uiftorien  peu  exaâ, 
dont  il  ne  faiu  pas  ,  die  noire  Aureur  ,  co- 
pier les  bfvuiis.  Celle  où  il  eft  combif  fur 
ce  point  ,  a  ctc  corrigée  par  PJutarquc, 
comme  l'obferve  le  Cotnnieritaieur  mcnie 
de  Jullin,  de  l'impreiHoii  d'Elzevier, liv.  9. 
chap.  I,  n.  S,  pag.  155.  „  Voila,  condur 
,(  M.  de  Vallcmont  ,  l'antiquité  de  la  Mé- 
jt  daille  d'Alexandre  bien  défendue  ,  8c  re- 
^  connue  par  des  témoignages  qui  raifuonc 
j,  toutes  les  peifonnes  laifonnablei. 
-  Ce  n"eft  pas  encore  là  néanmoins  où  fc 
Krmine  toute  la  difpute.  M.  de  Vallcmont, 
à  l'occalîon  du  fameux  fiucephale  qui  tient 
la  place  honorable  dans  la  Médaille  ,  & 
qui ,  pour  ufer  de  Tes  termes ,  avoir  le  ifif- 
WnementiUnefe  iaiffer:  mentir  ^utf4ir  Alexan- 
are  fin  Vainepuur  ^  fin  Mtitre,  a  cru  pou- 
voir remarquée  que  cela  s'expliquèrent  diffi- 
cilement paf  les  Cartelîens  ,  qui  ne  dtnnml 
pasmx  béiesplus  àejenùmtnt  ts"  dt  cetmm-fftm: 
te  qit'au  Cheval  dt  Bronze  dit  Pant-Keuf.  ■  h 
près  quoi  il  a  ajouté  que  M.  Defcartei  aroic 
là-dctius  aèeptè  le  Sy/lime  4e  Pirtira  ,. 
fiuteneit  avnni  liii  que  lu  biles  font  de  fura 
tnachints.  M.  BaudeJoi  fâcbc  de  voir  enle- 
ver à  M.  DefcaricB  l'iiigenieufc  inveniioi 
Syftéme  des  Automates  ,  fe  récrie  iu 
larcin  ,  &  en  cite  les  Auteurs  au  Tribunal 
de  M.  Baillet ,  qui  s'eft  Hautement  déclare 
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té  ,  nous  parlerons  ici  du  fccond. 
ti  de  la  petite  vérole ,  eft  tiré  du  1 
M-  Sydobre  Médecin  de  la  Faculté  , 
pellier  ,   a  donne  en  Latin  fur  cet 


e  d'abord  par  recli 
nailTancc  de  la  petite  veroie  ,  pu 
crit  ce  que  c'eft  crue  ce  mal  :  on  e: 
fuiie  quelle  peut  être  la  dirpofîtion 
meurs  dans  la  petite  vérole  ;  on 
cauCes  éloignées  Se  occafionnelles 
m.iladie  ,  de  la  force  du  levain  qui 
de:  fymptonies  dont  elle  eft  acco] 
quand  elle  pouITe  .  quand  elle  i 
quand  elle  feche  ;  du  prognoftk  i 
peut  faire  ,  &  des  remède;  pour  1 
On  dit  fut  la  fin  un  mot  de  la  roc 
dei  pullules  aqucufes. 

Quatit  à  la  naiflânce  de  la  petite 


M  «  R  s      1707.  4)f 

conje^urer  cju'elle  a  pris  nailîance  en  Ara. 
bie.  Que  de  ce  pays  elle  s'eft  répandue, 
par  le  commerce  des  f  cuplei ,  dans  toute 
l'Afie  ,  dans  l'Afrique  &  dans  l'Europe, 
5c  qu'elle  a  paCé  enfuice  dans  l'Amérique 
par  la  fréquentation  des  Européens. 

Four  ce  qui  regarde  la  defcription  que 
l'Auteur  fait  de  la  petite  verale  ,  c'eft  une 
chofe  afiêz  connue. 

Au  resard  du  troisième  article ,  qui  ell  Je 
la  difpolition  des  humeurs  dans  h  petite  vé- 
role ,  on  prétend  ici  que  l'ardeur  Se  la  dif- 
rohiiion  du  fang  dans  la  petite  vérole,  font 
aiTcz  marquées  par  les  pertes  de  fang  H  dif- 
ficiles à  arrêter  ,  flc  par  les  inflammations 
violenies  tant  des  parties  du  dehors  que  de 
celles  du  dedans.  Les  fels  acres  ,  conti- 
nuellement diftribuez  dans  tous  les  vailTeaux 
fanguins  ,  y  divifent  par  le  ftotement  de 
leur  furfice  angulaiie  les  particules  huileu- 
fes ,  Se  en  dégagent  Its  corpurcules  falins 
qu'elles  envelopoient  j  ces  corpufcules  fa- 
lins  venant  à  être  diÔbus  par  la  ferolîié, 
atténuent  encore  davantage  les  globules  fui- 
phureux  ,  S<  de  là  la  dilfolutton  générale 
de  la  malTe.  Auflî  l'expérience  fait-elle  voir, 
que  lovs  qu'on  répand  du  fel  volatil  Imileuic 
fur  du  faiig  rempli  de  tels  globules  ;  ce  fel 
les  fubtilile  tellement  ,  qu'ils  échapent  à 
la  vue  aidée  même  des  meilleurs  microlcQ> 
pes. 
Les  urines  rougei  qui  paroiHent  dans  la 
X  1 
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petite  vérole  ,  font  une  maïque  de  la  gran- 
de chaleur  du  fang  ,  vu  que  l'urine  clï  nue 
efpece  de  lellîve  àa  Tang  ,  laquelle  ,  ainfi 
que  h  Itflive  qui  fe  tire  des  cendres  par  le 
iDpyen  du  ka  >  paroit  d'auiani  plus  rouge, 
que  l'humeur  dont  elle  Te  fepare  ell  ccfaauf- 

Four  CB  qui  tft  des  caufes  éloignces  St 
occafionclles  de  la  petite  vérole  ,  l'Auteur 
croit  qu'il  y  a  dans  nos  corps  desftrmens 
déprave;^  ,  qui  par  leur  developFQKivt  agi- 
tent &  dilTolvent  les.  humeurs  ,  c|U'lls  hif- 
Jent  dans  une  agitation  moins  forte  ,  Us 
qu'ils  commencent  à  s'en  feparer  ,  Se  ^ 
paroître  Air  la  peau.  Maïs  comme  notis  nt 
connoilTons  pas  de  corpu fcn les  plus 'tapa blu 
de  difToudre  le  fattg  que  les  Tels  alteh'i  Sxes 
DU  volatils  t  ou  que  les  acide  {"volatils  ,  % 
que  les  acres  Talez  ',  Toit  Bxes  ,  foit  vola- 
tils ;  il  eft  a  «roire  ,  félon  noire- Auieitr, 
que  ces  fortes  de  principes  donnent  plât6t 
naiffànce  à  la  petite  vérole  que  le  phlegmSi 
qui  peut  feulement  dclayer  les  feit,  ou  que 
le  fouph>e  qui  les  tmbarralle  ,  oli  quels 
terre  qui  les  abforbe.  Les  fels  fculs  excitent 
la  fermentation  dans  le  (ang  par  la  force  de 
leur  relTort  ,  &  par  l'écart  que  font  leurs 
parties  en  fe  dévelopani.  Mais  lotîtes  for- 
tes de  fels  ne  font  pas  propres  à  produire 
«!te  forte  de  fertnertaiion  qui  fait  la  petite 
vecole.  Car  les  fels  alkalis  volatils  ,  &  les 
autru  Yolatilî ,  font  trop  fnbiilî  pour  refter 
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àias  l'inaftlan  aiifli  long-I«inpi  qu'il  le  en- 
droit dans  ceux  que  CEtte  mala<iie  ne  prend 
qu'à  foîxante  ans.  C'cft  pourquoi  il  eft  plus 
Viai  femblable  que  Ieï  acres  falez  qui  reful- 
tent  (ie  l'acide  fixe  &  de  l'alkali  fixe  jo'ntï 
«□rcinble  ,  roni  la  caurc'dela  cjiDbImioiT  5t: 
du  détachement  que  l'on  remarque  ici  dans 
le  fang  ,  parce  qu'en  efFet  ils  le  debarraf^ 
Cent  pTus  dilScilcmenc.  Mats  dratlt  une  fon 
en  liberté  ,  leurs  molécules  folidesiconçirf- 
vent  uniî,  grand  degré  de-raoUTement; 
qu'à  Taifon  de  leurs  figures  irtegiïlicres,  el- 
les dîvil^nt  toutes  les  pafiiei  fulpliureufes'dta 
iang  .-  dorant  cette  iennentailôn  lumultueui- 
ie  des  principes  àa  tâng  ,  les  panticS  heteïO- 
flenos  ne  s'en  feparent  pas  encore.  'Les  files 
impiivs  font  confondus  avec  tes  purs,  il  i'A- 
maife  de  plus  en'pkis  des  fels  inut^s'St  nuî^ 
fibles,'  )a  fièvre  s'allume  ,  coUies' fes'^*"- 
mcurs'fe  raréfient  ,  &ila  maladie  eft  atos 
dans  fa  force  :'  mais  on  -demandd'a  coiti- 
tneni  il  eftpofiible  que  des  fels  iTaftifsTer- 
tent  iong-temps  dans  le  cor^s  fans  ft  mani- 
frfter  î  On  rdpond  à  cette  difficulté,  tjue  tes 
fucs  des  plantes  ,  las  fjrops  ,  &  pluiîeurs 
autres  liqu^rs  denieiiv'ï4it  en  repos  des  mois 
■tntiers  (ans  fermenter  qu'après  im  certain 
efpace  de  temps  ,  quoi  qu'elles  foient  reitt- 
■plies  de  particules  irès-capaWfcs  de  fermen- 
tation. On  a|oute  que  le  foin  (nouille  8c 
entafle  s'échauffe  &■  s'etnbrnreau  bout  d'un 


danx  vingi-quatre  li 

Notre  Auiear  examine  cnfjite  ici  la  for- 

^Jtt  du  levain  de  cevi  maladie  ,  &  tâche 
jf'cscpliquer  comment  elle  fe  iranfinet.  Bien 

Wéf*  Médecins  croyent  que  c'eft  dans  le  fang 

m<h  la  mère ,  c'efià-dire  de  celui  qui  eft  ap 
htïU /iniuis  menjlruui  ,  ciu'il  fancmetire  c« 
levain  {   mais  od  n'cll  pas  ici  de  ce  ftnti- 

■aient.  (giie  l'on  tâchede  combattre  par  divetf» 
niron;  qu'ii  fcroit  trop  long  de  rappotttc.  Les 
qFmptomes  de  la  petite  vérole  Te  ttouveot  ici 
|]iplic|uezpardc5|>nndpesniechanJiqueiton- 
'  s  aux  nouvelles  découvertes.  On  vicu 
e  au  prognoflic.  Le  progrioftïc  de  c«- 

f<c  maladie  eft  toujours  douteux  .  Se  leMede- 
à  <]ui  l'on  en  demande  l'événement, 
t  avoir  beaucoup  d'égard  à  la  (àifon  Se 
pays  ,  à  la  grandeur  des  fymjitomes  qiû 
paroJflem  ,  6c  à  la  conditution  particulière 
des  perfonnes.  Four  ce  qui  eft  de  ce  der* 
nier  point  ,  les  gens  gras  ,  9c  les  adulieti 
font  plus  en  danger  que  les  autres.  Pour  ce 
qui  eft  du  ttaitement  de  la  petite  vérole  ,  no- 
tre Auteur  confctlle  fort  les  cmulHons  8c  les 
ptifannes  rafrakhiflanies  ,  pour  modérer, 
dit-il,  l'ardeordufang,  en  diminuer  l'acreté, 
dévelopcr les (cls fixes,  Préparer  la  feroCic 
qui  (ê  perd.  Il  condamne  les  cordiaux  com- 
me pernicieux,  Sclesaccufe d'augmenter l'a- 
creté  du  fang.  Les  cordiaux  exciieni  la  chaleur 
&lafetmciiiationdcsliuineuri,  &  notre  Au- 
leur 
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leur  regarde  cet  effet  comme  dangereux. 
Il  ne  faut  ki  ,  feton  M.  Sydobce  ,  ni  eau 
dieriacale  ,  ni  conFeftum  alkermes  ,  ni  ml- 
tridac  ,  ni  grailTe  de  vîpore  ,  ni  graines  de 
paves  ,  ni  racine  de  contrayerva,  ni-  corne 
de  cerf,    &c. 

On  pourra,  dit-îl,  prefenierroir  3c  matin 
*ax  malades,  descmuflîons  faites  avec  dou- 
ze amandes  douces  fan<  écorce,  deux  drag. 
mes  des  quatre  femences  froides  majeureï, 
mondées.  Se  une  dragme  de  graines  de  pa- 
vot blanc:  on  pile  le  toutenfemble  dans  un 
morricr  ,  pendant  qu'on  verfe  deflus  peu  à 
peu  huit  onces  de  decodion  d'orge  :  enfuiie 
notre  Auteur  ordonne  de  JîlToudredani  la 


demi-once  de  fyrop  de  pavot  blanc  ,.  ou  un 
grain  de  laudanum  pour  le  foir ,  â  msirrt 
que  le  malade  n'ait  du  penchant  au  fom- 
meil.  Nous  ne  dirons  point  notre  fentî- 
ment.  fur  cetre  méthode  ,  nous  faifons  un 
Extrait  ,  Se  non  pas  un  Jugement. 

Après  avoir  expliqua  la  naiiire  de  la  peti- 
te vérole  ,  il  refte  peu  de  chofes  à  dira  Car 
la  rougeole  ,  puiique  l'une  &  l'autre  dépen- 
dent de  la  même  caufe  ,  qu'elles  (ont  ac- 
compagnées de:  mêmes  (ymptomes  ,  Aç 
qu'elles  fe  guerilTent  par  les  mêmes  reme  " 
Âufli  l'Auteur  n'en  dit-il  qu'un  mot. 
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Bifloiri  de  l"  Aiaâem'ie  Royale  des  Stimm.  A»- 
net  i/oj.  Avec  le!  Mimsifes  di  MasbtMa- 
'  tiaut  fcj"  de  phyfiqia  peur  U  mimt  umii. 
Tiret,  des  Reports  de  cette  Acnàtfnh.  A 
Paris  chez  Jean  Boiidot,  170S.  in  4.  p. 
'  1Î4  pour  l'Hlftoire;  8t  305  pour  lesMe- 
moires.  Et  fous  prefle  à  AmÀcrdam  the? 
Cerard  Kuyper,  in    iî. 

LA  Pliyficiue  gc'nérale  n'a  poîni  encort 
été  plus  remplie  dans  aucun  Volume  , 
^•nVclle  l'eft  dans  celui-ci.  Elle  a  fourni  à 
*  THiftorien  iufqu'à  *;  pièces  contenu»  dâits 
t 'les  Mémoires.  Il  y  en  a  (inq  qui n'avoieift 
T  befoin  d'aucun  écIafrcifTement  ,  RC  que  M. 
(fe  FoniencUe  ne  fait  auflî  qu'indiquer)  mais 
r  rour  lïï  20  auwes  ,  *\\  etvttï.i.'Mi  «im^e 
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ïxaft  rfans  g. Articles,  rcpsndam  pir-tout  à 
fon  ordinaire  iiti  nouveau  jour  (ur  les  ma- 
tières eju'il  explique. 

Dans  tes  S  Articles  il  efl.  parle  d'un  nou- 
veau Baromètre  à  l'ufage  de  la  Mer;  de  la 
dilatation  des  VaifTeaux  par  la  chaleur  {  de 
l'Aiman  ,  &  de  l'Aiguille  aimanice  ;  de  la 
rarefaaion  Bt  de  la  condcnfation  de  l'Air  j 
d'une  irrégularité  oblêrvce  dans  quelques 
Baromètres;  de  ta  raifon  qui  fait  cjue  l'eau 
mante  au  deHûs  du  m'veau  dans  les  tuyaux 
capillaircsi  d'un  nouvel  inftrumerit  appelle 
Mantrnttrt  ;  des  différentes  liauieurs-  de  la 
Seine  en  differens  temps. 

Voilà  les  S  Ariicles,  qui  font  encore  fuî- 
vîs  de  deux  autrei  ,  f^avoir  >  des  diverfes 
obfervations  de  Fhyïîque  générale,  &  d'ut) 
Mémoire  particulier  fur  l'Ambre  jaune.  Il 
n'y  a  pas  un  de  ces  Articles  qui  ne  contien- 
ne des  redierches  curieufes. 

Le  nouveau  Baromètre  à  Tufage  de  la 
Mer  eft  de  l'invention  de  Teu  M.  Amontons. 
On  ne  peut  faire  fur  Mer  aucun  ufage  ^cs 
Baromètres  ordinaires,  &  c'e(l-lâ cependant 
qu'ils  feroienc  d'une  plus  grandeutitité  ,  £ 
rien  n'en  iroubloic  les  FontUons.  t 

Dans  ces  Baromètres  la  Colonne  de  Mer- 
cure ne  {ail -équilibre  que  par  fa  hauteurver-- 
ticale,  avec  le  poids  de  l'Atmofphcrc'î  ainlï 
c'cff  uniquebent  fur  celle  hauteur  verticale 
qu'on  fe  r«gle  pour  juger  de  la  conftimtion 
pcefcniedc  l'Ait',,  5c  des  d,iyMitta,■^'^ïos■'^J^ 

X    6  *i" 
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de  temps  qu'eUe  annonce  :  mais  fur  Mei  ce 
moyen  devient  inutile  .  par  la  difHculté  de 
s'aifurer  d'une  hauteur  verticale  qui  foit  tdh 
U  de  l'équilibre.  Cette  difficulté  eft  l'elïêi 
du  balancement  du.  VailTeau  ;  mouveœeat 
qui  ne  permet  pas  au  Mercure  de  s'arrftec 
au  point  d'équilibre  ,  c'eft-à-dîre  à  la  hau- 
teur pvécife  qui  convient  au  poids  de  l'A»- 
mofpnere,  La  rnaniero  dont  l'agiiatioa  âa 
Vaiflèau  trouble  l'équilibre  ,  eft  plus  com- 
pliquce  qu'elle  ne  paroît  d'abord  -,  l'Hifto- 
lien  ta  dém^e  fort  clairemenr. 

Il  s'agiflbit  de  trouve!  quelque  conlboc- 
tion  de  Baromètre  où  cet  inconvement  fût 
évité:  celle  qu'a  imaginé  M.  Amontonj,  tL 
quieft  irèa-fimpii;,  en  eft  exempte  ,  mai» 
elle  eft  fujette  à  un  autre  :  fon  Baromètre 
fait  auflî  l'office  de  Thermomètre  ;  ce  qui 
auroit  encore  tout  gâté  ,  lî  M.  Amontoi^s 
n'y  avoit  trouvé  du  remède.  1,'adrefle  dont 
il  ï'eA  avifé  a  été  de  faire  une  double  gra- 
duation à  l'inlkument  ,  l'une  entant  qu'il 
eâ  Baromètre,  Se  l'autre  entant  qu'il  tlt 
Thermomètre;  la  première  mobile,  &  la 
feconde  fixe.  La  defcrîption  de  ce  nouveau 
Baromètre,  Se  Tufage  de  la  double  gradu> 
tîon  demandent  un  détail  qui  doit  être  viî 
dans  le  morceau  de  l'Auteur,  &  dans  l'Ex- 
trait de  l'Hiftorien. 
Ce  qui  regarde  la  dilatation  de*  Vaiflêaux 
L  far  la  chaleur  ,  elV  encore  un  morceaa  de 
kt^.  Amontons.     Ce  font  pluGeurs  cxperieO' 
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tes  qu'il  a  faites  pour  appuyer  le  («ntinient 
où  il  ^toit  fur  ï»  caufe  du  Phénomène  fur- 
prenant,  dont  nous  avons  parlé  dansnôtte 
premier  Exii'ait  de  l'Hiftoire  de  1704. 
Quand  on  échaulè  mt<  la  main  la  boul« 
d'un  Thermomètre,  la  liqueur  que  l'on  ft 
ftroit  attendu  à  voir  monter  aufli-tôr,  com- 
mence d'abord  par  baîQèr,  Ccneaiontequs 
quelque»  momcns  après;  e'eft  lePhenome- 
Re  :  M.  AmoMons  le  rapportoit  à  1»  dilatt' 
tion  même  du  verre,  caufce  par  la  chaleur 
qui  fe  faifoic  fentir  à  |j  boule  du  Thermo- 
mètre ,  avant  que  de  paflèr  à  la  liqueur.  M. 
Geoffroy  fur  des  faits  femblables  avoir  pen- 
te qjc  la  chaleur  eommençoit  par  conden- 
ferles  liqueurs.  Se  qu'il  lui  falloit  quelque 
temps  pour  tes  raréfier:  on  peut  voir  dans 
les  Mémoires  de  1700.  la  raîfon  fpecieuft 
qu'en  donnoli  cet  habile  Chpraifte,  Toutej 
les  obfervaiions  raportées  ici ,  &  &îles  avee 
beaucoup  de  lumière  &  de  foin  ,  décident 
pour  M.  Amonconsi  fie  l'on  nous  dit  que  Mv 
Geoffroy  ,  qui  ne  cherchoit  que  la  Vérité  , 
s'eft  rendu  (ans  peine.  M.  Amontoni  au. 
foii  pu  trouver  des  Phyficiens  fdus  opiniâ- 
tres. 

Dam  le  Difeours  fur  l'Aiman  ,  &  fur 
j'Aiguille  aimantée.  M- de  Fontenelle  noui 
donne  le  précis  de  }  Mémoires,  qui  rodent 
lous  fur  cette  matière.  U  y  en  a  deux  de 
M.  CaOinile  fils;  l'autre  eft  duieuneM.de 
k  Hirc,     La  plut  grande  partie  de  «clui-d 
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Tout  le  monde  fçait  que  ce  f^avanc  An- 
glois  a  dcierminc  par  Tes  obrervaiions  une 
Courbe  ciui  cnibialîc  le  Globe  de  la  Terre, 
&  fui  laquelle  les  Aiguilles  de  BoulToIen'ont 
aucune  déclinaifoit  ;  cette  Coutbe  eft  le  ter- 
me d'où  il  compte  toutes  les  declitiaironi 
Otientales  8c  Occidentales  ;  &  lia  dreiréfur 
ce  fondement  une  Carte  génitale  des  décli- 
naifons  pour  l'année  1700.  M.  Cafllni  le 
Fils,  3  qui  on  a  coitimuniqué  des  obferva- 
tions  fur  la  dcclinairon  de  i'Aiman  ,  faites 
par  diiTerens  Obfcrvateuts  en  1703  ,  Bc 
1704,  dans  un- voyage  de  France  à  la  Chî- 
ne,  &  dans  le  retour,  les  a  rapportées  fur 
cette  Carte  générale  de  M.  Hallcy  ,  Ôc  a 
trouvé  qu'elles  confirment  parfaitement  le 
Syftcme  de  cet  Auteur.^  Il  en  a  été  fi  fatis- 
fait,  qu'il  s'eft  appliqué  àmontrercommcnt 
on  pourroit  en  tiret  la  détermination  des 
longitudes,  du  moins  en  quelques  endroits 
du  Globe  terreftre.  où  les  cercles  de  dédi- 
naifonde  M.Halley  différent  peu  des  Mé- 
ridiens. C'eft-li  un  ufage  confidcrable.  au- 
Îiuel  l'Auteur  Anglois  n'a  peut-être  pas  pen- 
é;  mais  pour  s'y  Iter,  il  faut  attendre  que 
de  nouvelles  Obrervations  ayent  rendu  le 
Syftfme  encore  plus  (ïir.  Le  détail  des  Ré- 
flexions de  M.  Caflini.  que  l'on  peut  Toir 
dans  Tes  deux  Mémoires,  ell  tout-a-fait  cu- 
rieux &  mile. 

Nous  avons  cinq  pièces  fur  la  raréfaction 
0c  ta  condcnûtion  de  l'air  ,  &  l'HiClorien 
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«n  a  tiré  dan»  un  feul  Extr 

1 

1? 

rapporte  Air  cette  matière, 
celles  où  h  PhiloropMe  mo 

g 

1  : 

ii'j 

reiin;  :  êl\e  a  éii  tournée 

{ 

', 

par  une  infinité  d'expeiienct 

1 

ve  qu'elle  n'eft  pas  encore  bi 

connue,  &  qu'il  nous  le  lie 

:,  ..:J 

firer  pour  le  Syftcme.     On 

gles  de  M.  Mariette  confirn 

Bill  1ÈM 

mes  tour  à  tour  par  des  Obi 

rentes  ,   mais  cgalcmenc  ex 

Selon  M.  Mariotie ,  l'air  ei 

fîiit  la  proportion  des  poids  < 

eè ,  du  moins  danj  l'étendue 

lions  movennes.    M.  tle  la 

trouvé  la  même  règle  par  ] 

«iences  l»tes  fur  des  reflbrt 

]efi]s,8cM.AmonMrJ,  ont 

tiié  d'expériences  fur  l'air  eni 

tuyaux.  Se  diiTeremmem  rari 

que  degré  qu'ils  ayent  pouffi 

la  règle  de  M.  Mariottc  ne 

meniie.     M.  Amonioni  inv< 

tuyau,  où  l'air  peut  fe  dilater  k 

n'ell  dilaté  dans  fon  état  nati 

grande  dilatation  fuit  encore 
SeM.Mariofte. 

Voila  des  expérience*  déci 

de  la  règle  ;  mais  en  voici  d'i 

oui  font  bien  contraires. 

Mari     1707.  49^ 

Marjotte  fert  à  déicrmincr  les  difTerentei 
haureurs  des  lieux  lu  defluj  du  j 
la  mer.  On  a  déterminé  par  cette  voye-là 
les  hfluteurs  de  pluUcuri  nnoDtagnei|  9c  cei 
mêmes  hauieun  ayant  cuccHe  cié  dctermî- 
nccs  par  d'autrei  moyeni  ,  &  des  nw;çeni 
iûi'9,  on  a  trouve  que  celles  que  donnok  la 
règle,  s'cloignoicnt  conliderablement  dei 
iiauteurs  vetitablet.  Les  Mémoires  de  Mrs. 
Calîîni  Se  Maraldi  font  reroptîs  d'obferva* 
lions  de  cette  nature:. 

Voila  donc  un  combat  d'experiencei  aflèa 
cmbarraiTaut  pour  les  FluyCcieni,  11  cil  vtai 
que  leaunei  font  faites  fur  un  mSme  air  en^ 
fermé  dans  des  tuyaux.  Se  rarcBé  ou  con- 
denfc  par  Ici  obfervateurs ,  8c  que  dans  Ie> 
aucfes  il  s'agit  de  l'air  libre  pris  tel  qu'il  eft 
naiurellemenE  à  différentes  hauteurs  au  def- 
lus  de  la  furface  de  la  Terre.  Cette  diffé- 
rence n'a  pas  écliappc  à  la  pénétration  de 
l'Hillorien  ,  Si  il  ait  fentir  qu'on  pourrait 
en  lirer  le  dénouement  de  la  difficulté  t 
„  L'air,  dit-il ,  propofani  modeftemene  ù 
„  penfce  par  manière  de  queftion,  l'ait  quïeft 
j,  depuis  la  furface  de  la  Terre  jufqu'au  haut 
„  des  Moniagnej,doit-il  être  confideré  com- 
„  me  une  matière  heterogene.dc  inégalement 
>j  Tufceptible  de  dilatation  en  Ces  diSerentei 
K.  parties,  de  forte  qu'il  entrera  dans  Tes  difTe- 
K  rentes  dilatations quelqu 'autre  principequ* 
■  /'inégalité  des  poids  {  au  lieu  que  l'air  prii 
/iic  la  furfaee  de  la  Terre  ,  fera  parfaite- 
M  ment 
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„  ment  homogène,  8c  ne  Te  dil: 
t,  fe  condenlera  que  félon  les  f 

L'iriégubriié  d'un  Baromètre 
M^  le  Cliancelier,  eft  une  nouve 
té  de  Phyllque  ,  qui  paioitra  i 
name  ,  &  cjuî  en  effet  a  beaiK< 
l'Acadéoûe.  Le  Mercure  Ce  teni 
'Barometie  i£  ou  19  lignes  pi 
àins  les  .luires.  M.  Amomons , 
le  Chancelier  le  renùt  pour  l'eKiD 
yant  pu  trouver  de  cauftt'r«anbl< 
bailTement  cjuraordinaircï  tomb 
penfée,  que  ce  pourroit  bien  être 
air  fubiiltitii  s'inlinuDic  (lansl«l 
^lé<ranllespore^■duver.<^  Qu 
deinicÎEni  l'attribuoient  'àtl'anii 
mais  il  faut  avouer  qtie'lesexpei 
M.  Ainontonsfl  fsites,  &  qu'il  1 

'i-favorables  à  fon  ftntimont. 


nfoir 
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certe  toutes  'les  Obrervationi  du 
c'cft  une  aitention'de  plus  qu'il 
li'avenil-  dans  l'urage  d'un  Jbfti 
dtmandoit,  di'\3  r\t>'on  eiipiégîin 
clKWes.  On  B'inftfuiia  avec  plai 
■Mémoires  de  l'Auteur,  qui  ^oot 
de  4,  de  l'hiftoire  du  Baromeir 
aminc,  &deioutledélailde  fes 

L'élévation  des  liqueurs  au-ât 
niveau  dans-  les  tuyaux  capiHbi 
Phénomène  Connu  depuis  long- 
■PhyficÈfrft  enoftttftjèrthj  tt<ft" 
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a  fur  cela  deux  fentîmens  :  les  uns  préten- 
dent que  Tâir  n*exerce  pas  librennent  Inac- 
tion de  fa  pe(anteur  fur  la  furface  de  Peau 
qui  eft  dans  un  tuyau  capillaire ,  &  qu'ainfî 
l*eau  extérieure  plus  preuee  par  le  poids  de 
Tai^  >  doit  faire  monter  celle  qui  répond  à 
l'ouverture  du  tuyaa  ^  les  autres  crovent 
^*elle  s*y  fbûrient  ju(qu*à  une  certaine  nau- 
tèur>  en  s'attachant  &  fe  collant>  pouraînfî 
dire^  aux  parois  intérieures  \  &  que  le  dia- 
mètre étant  fuppofé  fort  petit ,  il  fàutregai^- 
der  toute  là  colonne  d*eau  comme  fufpen- 
due  de  cette  manière^ 

Enti-é  ces  deux  caiifes  qiii  paroîfïent  les 
feules  t)u*dn  puiflè  examiner,  M.  Carré  ,'à 
qui  on  doit  k  Mémoire  qiii  eft  fur  cette  ma« 
tfére ,'  s'eflf  déterminé  pour  Tadherance  de 
l^eau  aux  parois  intérieures  du  tuyau  capillaN 
fe.  Quelques  experîehcès  qu'il  à  foires  avec 
éxaftitude ,  aidé  de  M.  Geoffroy ,  ôtent  tou- 
te équivoque,  &  ne  permettent  pas  d'être 
d'un  autre  fentimchh  Quoi  que  M.  Carré 
ne  foit  pas  TAuteur  deceîni-ci,  îl  fêle  rend 
propre  par  la  manière  dont  îl  l'expliqué  , 
tirée  èts  Lbix  de  la  Methahique ,  qui  lui  en 
fournidènt  la  démonfti^tièh.  On  trouvera 
par  occafîon  >  dans  ce  morceau  »  plufîeùrs 
obfervations  utiles,  &  l'ex|>licati6n  de  quel- 
ques autres  Phénomènes  curieux  qui  fe  ra- 
portènt  à  celui-ci ,  &  qui  regardent  lés  fît- 
trations.  '  ■  .     "     . 

Voici  encore  uft  'MêQio«C€,«quî^a  raport 
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à  la  matière  de  la  l'arefa^tton  ou  de  la  con* 
denfation  de  Pair.  Il  s*y  a^ît  d*ua  Inftru- 
ment  apeUé  Matiêmêtn^  qui  ferc,  félon  la 
fignificatioii  même  de  ce  root  ,  à  mefurer 
les  di£fereii5  degrez  de  rarefàâîon  où  Tair  fe 
trouve.  Le  Baromètre  8t  le  Thermomètre 
marquent  tous  deux  les  Àfiêrens  degrea  de 
rareraâion}  l'Un,  ceux  qui<  Tiennent  de  U 
variation  du  poids  de  rAtmo/pfeere»  l'autre 
ceux  qui  viennent  de  la  variation  du  chaude 
mais  ces  deux  caufes  agiffiint  touîours  en- 
lèmblej  U  fe  ooodifiant  l'une  Tautre^  foit 
qu'elles  confpîrent  au  même  effet  9  foie 
qu'elles  fe  combattent,  mettent  l*air  dans 
un  degré  de  rare&ftion  qm  n'eft:  ni  celui 
que  marque  le  Baromètre  j  ni  celui  oue  mar- 
que le  Thermomètre.  Ces  deux  Inftrumens 
ont  leurs  foné^îons  féparées  ,  &  d'autant 
plus  feparéesj  qu'ils  font  plus  excelle ns.  Le 
Manomètre  eft  un  troifiéme  Inftrument  qui 
a  les  deux  fon£kions  à  la  fois  ,  &  qui  mar^ 
que  le  degré  de  rarefaébton  de  Tair ,  tel  que 
le  produiTent  à  chaque  moment  les  deux 
caufes  différentes  qui  ont  part  à  cet  effet. 
M.  Varignon  nous  en  donne  ici  la  conftruc- 
tion  «.  Ôc  nous  en  explique  les  ufages  )  &; 
tout  cela  dans  un  grand  détail  où  nous 
fommes  fâchez  de  ne  pouvoir  pas  entrer. 

Au  refte ,.  le  Thermomètre  de  Florence  » 
qui  fik  âuâî  le  Baromètre  «  eft  juftement 
propre  ,  par  ce*  défaut  même ,  à  devenîc 
iùnomcttt  »  8c  Toit  pouxtolt  ea  faire  un 

Va.- 
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Manomètre  parfait,  en  le  candruifini  ave^  fl 
les  condition»  &  Ici  proportions  <]iie  M,  V<1 
rignon  demande.  Aufii  cer  Aoieur  „  par-' 
lani  de  (on  Manomecre,  pag.  ji;.  Ci/!  , 
dit-il,  de  ce  qui  ente  macbimfaii  le  Harinnt' 
trt  (p-  le  Jhermomttre  tout  enfemtle ,  AU  ma. 
nitre  ùit  Thcrrnamttn  di  ihrmcr,  qu'elle  dt- 
vient  prcbre  à  tel  ufitgf,  c'eR-â  dire  à  inefû- 
rer  \e$  différentes  rarefaftîons  de  l'air.  On 
voit  de  là  qne  M.  Varignon  ne  s'attribue 
que  l'iifagc  qu'il  fait  de  cet  Iuftiumcnt:  tn- 
coreajouie-t-il,  pag.  jj!.  quHi  n'y  firittud 
d'autre  fart  que  celle  d'y  a-^jair  fait  fenfer. 

Nous  paOoni  les  Remarques  Tur  les  difTe- 
rentes  hauteurs  de  la  Seine  en  diSêrenti 
temps,  pour  venir  aux  dlverfes ebfervat'ums. 
£l1es  font  au  nombre dedix;  nous  n'en  ra- 
porierons  que  j  ou  4  ,  eâ  moins  de  mots 
^ii'il  nous  fera  poKîble.  La  plus  curieuft; 
eft  fardes  ruches  peiiifiées.  C'eft  un  /ait 
très-fîiigiilier  éciii  à  M.  Dotlart  par  M.  Ltppî 
iicentie  en  Médecine ,  qui  ctoii  allé  en  Ë- 
thiopie  avec  M.  du  Roule  Envoyé  du  Roi, 
Sui'  les  mon:agnes  de  Siout  dans  la  haute 
Egypte,  à  rentrée  d'une  caverne,  M.  Lippi 
trouva  un  corps  véritablement  pierre ,  de  fi- 
gure irreguliere,  mais  tout  poreux  i  ilTou- 
vrit ,  fit  (iit  ftirpris  de  le  voir  tout  partagé 
en  cellules  de  ^  lignes  de  large ,  &  de  4  li< 
gnes  de  long,  pofées  eu  tout  fens  les  unes 
al'égard  des  autres,  ne  communiquant  point 
cnfemble,  tapilfées  en  dedans  d'une  mem- 
brane 
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brane  fort  délicaie  ,  &  renfermant  chacun 
ou  uavet ,  ou  une  Five  ,  ou  une  mouclir 
par&itcment  femblable  à  une  Abeille.  Lci 
VMï  ceoient  peirifiezi  pour  les  Fèves  &  leJ  | 
mouches ,  elles  étoient  feulemenc  de(lèch<fui 
&  bien  confervécs  comme  d'anciennes  Mo- 
mies. La  plupart  des  mouchesavoient  (buiel- 
les  de  petits  grains  ovales  qui  paroiHôientdei 
ceufs.  lly  avoit  au  fond  de  quantitcde  ceIJules, 
un  fuc  epaifli  ,  noirâtre  Si  dur  ,  c^ut  étoic 
<Ie  véritable  miel.  Qui  fe  flit  attenda ,  dit- 
On  ici  agréablement ,  à  trouver  du  miel 
dans  le  (ein  d'une  pierre  !  M.  Lippi  «nîut 

3ue  c'cioii-lâ  une  ruche  naturelle  ,  tmtaie 
'abord  d'une  terre  légère  &  rabloneufe, 
mais  pétrifiée  dans  la  fuite  par  quelque  »c- 
cideat.  li  explique  fur  ce  pied-là  Jbrt  rai- 
fbnnablement  toutes  les  circonllances  qu'on 
vient  de  rapporter.  Ses  conjeflurcs  font  fui- 
vies  de  quelques  autres  particulariiez  fur  dei 
eommencemens d'une  pareille  Ruche,  trou- 
vez encore  par  luî-mcme  en  pluHeurs  en- 
droits du  même  lieu. 

Il  y  a  des  Pays ,  comme  la  Provence, 
OÙ  les  vers  mangent  le  parquet  ,  un  r&- 
tnede  à  cela  indiqué  par  M.  Hombei^  ,  Se 
éprouvé  avec  fuccès  ,  c'eft  de  tremper  le 
parquet  dans  de  l'eau  où  l'on  ait  mflé  du 
iUblimé  corrolîf- 

II  eft  parlé  de  l'cxceflivc  chaleur  qu'on 
avoit  jemle.'à  Montpellier  l'Eté  de  l'année 
170J.    Elle  iut  de  la  plut  grande  violence 
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le    30  de  Juillet.     „  On  n'a  point  de  nw- 
moire  de  rien  d'approchant.     L'air  fut  ce 
joui'.là  prerqueauflî  brillant  que  celui  qui 
fort  des  fours  d'une  Verrerie  ,  Se  l'on 
ne  trouva  point  d'autre  azîle  que  les  ca- 
ves.    En  plufieurs  endroits  ,  on  fit  cuire 
des  ccufs  au  Soleil.     Les  vignes  furent 
brûlées  en  ce  feul  jour,  ce  qui  n'ctoic  ja- 
mais arrivé  dans  ce  Pays-là.  "  y\près  ce- 
on  ne  Tera  pas  furptis  d'entendre  parlei 
de  Thermomètres  caffcz.     A  Paris  ,   il  fie 
plus  chaud  qu'il  n'avoit  ùitau  moins  depuis 
36  ans  i  puis  qu'un  Thermomètre  que  ,M; 
Cafiïni.avoit  depuis  }6.  ans,  calTa cette  au- 
née-là.  Xx  6.  d'Août  fiit  plus  chaud  à  Paris 
que  le  3-  de  Juillet. 

.  La  dernière  Obrervation  câ  digne  de  re- 
marque. Ce  même  Eté  le  Miroir  ardent  du 
Palais  Royal  fut  plus  foible  que  dans  d'au- 
tres temps  beaucoup  moins  chauds.  On 
nous  dit  que  les  rayons  du  Soleil  reiinti  n'ar 
voient  prefque  aucune  force,  tandis  que  les 
fculs  rayons  directs  embrafoicnt  l'air.  Si  la 
raifon  vrai-femblable  qu'en  donncM.Hom- 
berg,  &  que  l'on  raportaici,  ne  conieme 
pas  lesPhyfidens,  c'eft  à  eux  a  en  trouver  ,- 
une  meilleure.  ^Ék 

LeMemoir«  Tur  l'Ambre, jaune eft un ^9^   ■ 
cis  des  connoiflànces  de  l'Académie  rurc^tjfe 
matière..  M-IcM-deBonnac,  Envoyer 
ordinaire  de  ïrance  autres  4a  Roi  deS 
«yani  vu  dans  une  Terre  près  de  Dan 


'    $«4       JoURNAt    OÏS    9^r 

é*  l'Ambre  jaune  fofljle,  de  mcme  i 
que  celui  (\ai  Te  trouve  lin  le  burd'l 
mer  ,  il  cominen^a  à  douter  que  ce  ~ 
fe  formât  de  j'ccume  de  la  mer,  < 
on  It  croie  communément.  Feu  M.  le  Car- 
dinal Primat  de  Pologne,  avec  qui  tl  éioit, 
témoigna  quelque  deCr  d'avoir  fur  cela  le 
lëntiment  de  l'Académie  dei  Sciences,  li, 
deBonnac  écrivit  àP.iris;  Ce  auflî-tôi  l'jlcf 
demie  ayant  raOemblé  toutes  les  conooiAo' 
CM  qu'elle  avoii  fut  l'Ambre  jaune,  dlc  \û 
envoya  le  Mémoire  dont  il  s'agit,  Oa  y 
trouvera  des  faits  curieux,  accompagnes  de 
<]u3nlilc  de  réflexions  judicieufei  ,  donr  U  ' 
icfuliacefl,  que  l'Académie,  fans  Te  détef  j 
miner  ,  a  cependant  plus  de  panchant  à  ^ 
mettre  l'ambre  jaune  au  rang  ie»  minerauXi 
qu'au  rang  des  végétaux.  Le  Mémoire  h  ' 
termine  par  une  lifte  d'Articles  où  l'Académie 
Indique  les  connoiffances  qui  lui  tnanqueni 
encore pourune  détermination  pluiprénfe, 
&  les  recberclics  qu'il  feroit  bon  de  Eàiie. 
Nous  ne  dirons  rien,  non  plus  que  l'Hif- 
torien ,  ni  du  Journal  des  Obfervationt  de 
M.  de  la  Hirc  ,  ni  de  la  comparaifon  qu'il 
en  a  faite  avec  celles  de  M,  le  fiaron  de 
Sontbtiand  ,  fur  la  quantité  d'eau  de  ptuTC 
tombée  dans  fan  Châttau  de  PontbtJand  en 
firetagne,   nidesexpetiences  communiquées 


par 


[.  Carré  fut  la  refraftion  des  balles  de 


ntoufquet  dans  l'eau  ,   quoi  qu'il  y  e 

de  fbit  curieuTes,  k  même  de  fort  ftirprr- 
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nantes  ',  ni  des  Obfervations  de  M.  de  la 
>Hire  le  fils  fur  le  Baromètre  ,  ni  enfin  d*u« 
ne  expérience  du  même  fur  la  chaleur  àts 
rayons  de  la  Lune.  L*Anatomie  qui  fuît  U 
PnyHque  générale  ,  ya  remplir  ce  qui  nous 
reue  ici  de  place }  &  nous  renvoyerons  tou- 
tes les  autres  matières  à  un  fécond  Extrait. 

L'Anatomie  dans  THiftoire  ne  nous  pre- 
fente  que  3  articles  :  le  premier  eft  fur  la 
ftruâure  des  Reins  s  &  le  fécond  Air  une 
matrice  double  j  les  diverfes  Obfervations  A* 
natomiques  font  le  troîfîéme.  A  ces  trois 
articles  >  il  faut  en  ajouter  deux  fur  lefquels 
le  Le£teur  eft  renvoyé  aux  Mémoires  par 
M.  de  Fontenelle  5  ce  font  les  Obfervations 
de  M.  Littre  fur  les  playes  qu'un  homme  s*é- 
toit  ^ites  au  ventre  dans  un  accès  de  folie  ^ 
5c  ce  que  M.  Poupart  a  donné  fur  les  écu- 
mes Printanieres  9  ou  la  defcription  du  For- 
rnicapulex. 

Un  Rein  plus  gros  qu*à  Tordinaire  dans 
un  cadavre  ouvert  par  M.  Littre,  lui  donna 
le  moyen  de  découvrir  quelques  particu- 
laritez  remarquables  de  la  ilruÂure  de  cette 
partie  5  c'eft  une  des  Obfervations  Anato- 
miques  de  1702.  Depuis  ce  temps-là  une 
occafion  plus  heureufe  lui  a  fait  voir  encore 
plus  à  nud  Tartifice  d*une  (Irudure  fî  déli- 
cate ,  &  fî  compliquée.  En  voici  le  def- 
fein  ,  tel  qu'il  a  paru  à  M.  Littre,  &  que 
rHiftorien  le  décrit  après  lui. 

Un  Rein  reflèmble  à  utv^  ^^^\^  è.^\';^\- 
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fin  5  il  cft  tout  compofé  de  vefîcules  meoi' 
braneufcs  fort  petites  ,  fort  ferrées  les  unes 
contre  les  autres  ,  attachées  enfetnble  par 
"des  rameaux  d'artcres  ,  de  veines  ,  &  de 
nerfs  ,  qui  fe  divifent,  &  fe  fubdivifcnt  en- 
core prcfquc  à  Tinfîni  fur  leur  fupcrficici 
*dc  forte  qu'ils  rembraflent  toute  entierCi 
Ôc  mçme  communiquent  entr*eux  en  plu- 
Heurs  endroits  s  chaque  veficule  eft  com- 
pofc'e  de  deux  membranes  ,  entre  kCquclles 
font  des  fibres  charnues  difpofées  en  icCeau, 
dont  les  intervalles  font  occupez  par  de 
petits  facs  rouges  ,  pleins  de^fang.  De  cha- 
cun de  ces  facs  fort  un  petit  conduit ,  & 
quatre  ou  cina  de  ces  cQnduits  fe  joignaot 
enfemble  vers  leur  fin ,  en  forment  un  coa> 
mun  ,  qui  fe  décharge  dans .  une  veficule 
par  un  trou  dont  fa  membrane  intérieure  eft 
percée.  Il  y  a  plufieurs  trous  femblables 
dans  chaque  veficule. 

Le  Syftême  de  M.  Littre  eft  que  le  fâng 
de  l* Artère  émulgente  diftribué  dans  tous 
les  petits  rameaux  qui  fe  répandent  fur  la 
membrane  extérieure d*une  veficule,  &  par 
.  ce  moyen  déjà  fort  divifé  ,  &  pour  ainfi  di- 
re ,  atténué  ,  entre  dans  les  petits  facs  à 
qui  il  donne  leur  couleur  rouse  j  que  là  il 
fe  filtre  ,  &  fe  fepare  d'avec  la  ferofité  qui 
fait  Turinc  ;  que  cette  filtraiion  eft  aidée  par 
les  contrarions  &  les  gonflemens  des  ïi- 
bres  charniies  ,  qui  enferment  les  petits 
facs  5  qu'après  la  fiitration  la  partie  du  fan^ 

qui 


tss^ 
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qui  demeure  fang  ,  cft  repriTe  par  les  ra- 
meaux Capillaires  dt$  veines  ;  que  la  fero- 
(ité  feparée  entre  par  les  conduits  excrétoi- 
res dans  les  veâcules  ,  premiers  réceptacles 
de  Turine. 

De  chaque  vedcule  part  un  conduit  plus 
gros  que  ceux  dont  on  a  parl^  iufqu'ici ,  6c 
qui  va  du  côté  du  Baflinet.  Plufîeurs  con- 
duits qui  viennent  des  veficules  voiHnes, 
fe  joignent  en  chemin ,  &  forment  un  con- 
duit commun  qui  aboutît  dans  le  fiaflinet^ 
oft  fe  rend  par  confequcnt  rUrine  de  tou- 
tes les  vefîcuies.  Le  refte  eft  connu.  M. 
Uttre  n*a  dccoui^ert  qu'avec  le  Mtcrofcope, 
le  plus  grand  nombre  de  ces  partîcularîtez. 
Cctt^  uruéhire  nouvelle  des  Reins  nous  a 
paru  û  çtirieufe  /  que  nous  n*avons  pas  cru 
pouvoir  ea  ômetrê  la  defcfiptîon. 

yobfervatioit  d'ulvâ  double  matrice  n'efl 
guerM  moins  digne: de  1  la  curiodté  des  Sça« 
vahs.  C'eft  dans  une  petite  fille  de  deux 
ans  que  M.  Littre  a  tropvé  cette  conforma- 
tion particulière.  La  defcrîption  qu'il  ea 
donhe  cil  fort  exaâie ,  &  fort  détaillée  ; 
mais  c*e(1:  un  détail  où  il  ne  nous  eft  pas 
permis  d'entrer.  Nous  reniarquerons  feule- 
ment c|ue  l.'obfèrvation  de  M.  Littre  lui  four- 
nit on  moyen  heureux- de  concilier  les  exem- 
ples qu'on  peut  avoir  de  fuperfétation  ,  a- 
vpc  les  raifons  qui  combatent  la  pofïïbilitc 
de  ces  faits.  M.  Littre  étale  ces  raifons  ,  6c 
leur  donne  tant  de  force  ,  <\u\\  îç.Yr^\^  ^*:.- 

Y  2  w\^^- 
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:r  c|uednns  la  conlorniatic 
lies  ,  la  Itiperlctarion  ne 
:  lieu  :  mais  il  t'aii  yair 
ttci-poffible  dans  le  tas  d'une  co 
femblable  à  celle  de  la  pciite  i 
l'Hiftoire  de   1702,   &  dans  li 


170Ï  . 


s  do 


trait,  il  eft  parle  d'une  Dame  q 

voir  eu  une  (uperfétaiion  veritao 

e  cetio  Dame  étoit-cllc  danf  le 


M.  Lûtre  a  examine  dans  fo 
les  fingutariiez  qui  auroient  pu  a 
les  accauchemens  decetie  petite 
le  eût  vêtu.  N'omettons  pas  cet 
fenrée  de  l'Hiftorien  :  Il  efl  très 
il  ,  de  remarquer  avec  foin  ces  ' 
particulières  des  parties.  II  y  a  de 
extraordinaires  ,  où  toutes  les  li 
bout  ,  &  alors  on  peut  conjeâu 
régularité  tient  à  quelque  ftrufl 
dont  on  connoit  la  poflîbilité ,  Se 


e  par       , 
Les  àiv 


rappor 


obferva 


voye. 


fiderables,  Oay  voit  la  defcripti 
veau  d'un  Garçon  de  17  ans  mi 
accès  d'Epilepfie.  M.  Poupart 
Cerveau  inonde  d'une  grande  1 
lymphe  épaiflè  ,  à  laquelle  il 
faufe  de  la  maladie  de  ce  jeune  ; 
etoit  Aupide  fit  metancoliipe  , 
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font  d'ovdinaite  les  Epileptiques  i  on  dît. 
d'ordinaire  :  cir  félon  la  remarque  de  M. 
Poupart  ,  il  y  en  a  qui  rient  ,  (jui  ctianient, 
qui  danfeni  ;  quelques-uns  même,  fur-iouc 
des  femmes  ,  qui  tiennent  des  difcours  a- 
greablej  ,  a/-  plui  ingénieux  iju'il  ne  Uur  ap- 
parlient  ,  &  ces  effets  qui  ne  conviennent 
gucres  à  la  lymphe.ernpcehent  qu'on  ne  la  re- 
garde comme  la  eau fe  générale  du  haut-mal. 
Peut-être  auiïï  ,  dit  THillorien  ,  y  a-t-îl  a- 
lors  deux  maladies  compliquées  ,  l'Epilcplie 
&  la  folie. 

Le  fait  que  l'on  rapporte  à  l'occadon  du 
précèdent,  eft  tout-a-fait  fingulier.  M.  Pou. 
part  connoîi  une  fille  Epilepiique  ,  qui  auK 
premières  approches  de  Ton  mal  ,  s'aCIÎed 
oansuoechaife,  y  demeure  immobile,  fan» 
parole,  fans  fentiment  ,  les  yeux  ouverts, 
&  ne  fe  fouvient  point  d'être  tombé  dans 
cet  éiat,  après  qu'elle  en  eft  revenue.  Mais, 
ce  qui  eft  encore  plus  mcrveillemt  1  fi  elle 
avoir  commencé  un  difcours  que  Ton  acc£i 
ail  interrompu  ,  elle  le  reprend  précifémenc 
au  même  endroit  où  elle  l'avoit  laiffé  ,  Se 
elle  croit  avoir  parlé  tout  de  fuite. 

Quelques-uns  donnent  à  la  dnre  Mère, 
une  efpece  de  mouvement  de  Sjftole  &  de 
Diaftole  ;  M.  Mery  a  démontre  la  fauffeté 
de  cette  opinion  .  en  faifant  voir  à  l'Aca- 
démie, dans  le  crâne  d'un  homme  tout  fraî- 
chement mon  ,  la  Jure-Mcre  adhérante  ca 
toute  Ton  étendue.  <|H 

t  .S 
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Il  eft  parle  de  plufieurs  Pal^pesexiVaordi 
Bairesi  d'un  £piif pique  guen  |:>3r  délacer 
Telle  humaine  ,  qu'on  lui  avoii  faii  manger 
jans  fa  foupe  ,  pendant  dix  ou  douze  )Ours, 
ans  qu'il  le  ffût  ;  d'un  Gardon  de  ta  an!, 
devenu  fur  te  champ  muei  2c  fourd  ,  pour 
avoir  Clé  fenc  tcriement  à  la  gorge  ,  pit 
na  homme  robufte  ,  avec  qui  il  t'étok  MU 
tn.  Un  fait  dis  plus  furprenans,  eft  ireltd 
^i  [ermine  ces  obfervations  AsaCn  ,  Oc 
^ue  rappdiie  M.  Dodari.  Un  enfant  <ie  i 
ans  ,  qvii  apprcnoic  le  Latin  parfaitcmeirt 
kien  ,  oubli"!  tom  li'un  coiip  prel<]Ue' tout 
ce  qu'il  en  f^avoii  ■  quand  leC  granités  idta- 
leurs  de  170J.  cominencereiiT.  Deiut  OU 
bois  jours  de  fraîcheur  lui  rendirent  la  me- 
noire  ,  &  il  la  pecdir  une  féconde  tois  pat 
ta  chaleur  qui  revint. 

._  C'eil  à  regret  que  nous  JailTons  l'oWerva- 
lion  de  M.  Liitre  fur  les  playes  d'un  hoiti' 
me  (|ui  dans  un  accès  de  folie  l'étoit  ioaai 
17  coups  de  couteau  dans  !c  ventre  »  il  y* 
dans  celte  obfervanon  quantité  de  faltitt 
de  remarques  c|ui  méritent  une  atremion  par- 
ticulière. Mais  nous  ne  pouvons  pas  noul 
réibudre  à  finir  norre  extrait ,  quDi<]ue  dé- 
jà trop  long,  fans  avoir  dit  un  mordes  Ecu- 
mes Prinianieres  de  M.  Poupart  ;  fa  dé- 
couverte e&  crès-curieufe  ,  Se  fera  plaidr 
aux  Leâeurt. 

Il  naît  au   Printemps  certaines   Ecumei 

blanches  j  qui  s'attachent  îndiââremment  3 

touiej 


M  ji 


1707. 


■s  de  phntïs,  &  c'elï  parce (|u'*l-. 

lespai-oiltotn  au  PHoremp»  ,  qu'on  le»  ap. 
pclie  Pi'inMniiieres.  L'Auteur  expore  les  di- 
vevCes  Ôt  les  bizarres  penfées  des  NaturaiiC- 
les  fur  ces  Ecumes  i  mais  pour  lui ,  voici 
ce  qu'il  a  obrerv*.  Il  y  a  pendant  l"Eté  cer- 
taines Sauterelle»  ,  appellées  Sauterelles  Pu- 
ces ,  à  caufe  qu'elles  Tont  fort  petites  ,  te 
qu'elles  fauient  comme  des  Puces,  Elles  onc 
un  aiguillon  roide  Se  pointa  ,  avec  leciucl 
elles  tirent  le  fiic  des  plantes  ;  c'eft  dq-i  là 
une  remarque  curieure  de  M.  Poupart  ,  car 
il  n'y  3  que  ceite  erpecedc  Sauterelle  qui 
ait  uri  aiguillon  ;  toutes  le)  autres  qui  font 
connues  ,  ont  une  bouche  ,  des  lèvres.  Se 
des  dents  avec  le/quelles  elles  mangtnt  Ici 
Herbes  j  Si  mÉms  la  Vigne.  Les  Sauterel- 
les Paces  font  des  œufs  ,  d'oii  il  fort  ,  au 
Printemps,  d'autres  petites  S.iuterelk-s,  qui 
font  enveloppées  pendant  quelque  temps 
d'une  fine  membrane.  Cette  membrane  fft 
un  fourreau  qui  a  des  ycUJt ,  des  pieds  ,  des 
ailes  ,  3t  d'autres  orj^anes  ,  tous  ctuis  de 
femblables  parties  du  petit  animal  qu'elles 
renferment.  Quand  il  fort  de  fon  œuf,  il 
paroii  comme  un  petit  ver  blanchâtre  ,  qui 
n'eft  pas  plus  gros  que  la  pointe  d'une  ai- 
guille i  mats  enfuite  il  dei-ient  couleur  de 
vcrd  de  pré.  Quoi  que  cet  infefte  foit  cnve- 
lopiïé  d'ime  membrane  ,  il  ne  laiflè  pas  de 
marcher  fort  vite  &  hardiment,  mats  il  ne  fau- 
te ôc  ne  vole  point ,  qu'il  ne  l'ail  quittée: 
Y  4  Voici 
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Voici  mainienant  la  dicouve'rie  fur  les  Ecu- 
mes. Auffi-tot  ciuE  ce  petit  animal  eft  foui 
de  fon  œuf,  il  monte  fur  une  plante,  qu'il 
touche  avec  fon  anui  ,  pour  y  attacher  une 
gouiteictce  de  lii:]ueur  blanche.  Se  toute  plei- 
ne d'air  ;  il  en  met  une  féconde  .tuprii  de 
la  première  ,  puii  une  troifîcme  ,  &  il  coq- 
linue  de  la  forte  ,  jurqu*à  ce  qu'il  Toîi  tout 
enveloppé  d'une  grollè  Ecume.  Cecre  Ecu- 
me le  garant't  des  ardeurs  du  Soleil  qui 
pourroient  le  deiTecher  ,  &  des  araignces 
qui  !e  fuceroient.  Quand  la  SauiereUc.eft 
parvenue  à  une  certaine  grandeur  ,  elle 
quitte  fon  envelope  ,  qu'elle  laîllè  dans  l'E- 
cume ,  &  elle  faute  dans  la  campagne. 
Nous  omettons  un  granJ  nombre  de  parti- 
culaiïtez  ,  qui  feront  un  extrême  plaifîr  a 
lire  dans  le  Mémoire  de  l'Auteur. 

La  Laafut,   Tome  11.   A  Paris,  chez  Urbain 
Couuclier  ,    1707.  in  11.  pagg.  545. 

r\Z  Livre,  dont  le  titre  eft  une  efpece 
d'énigme,  a  déjà  paru  dans  nos  Extraits. 
Le  xxïv.  Journal  de  l'année  1705..  pag,  97). 
a  &it  mention  du  premier  Vo'ume  ,  &  a 
donné  par  avance  l'idée  de  tout  l'Ouvrage. 
Le  fécond  Tome,  dont  nous  avons  particu- 
lièrement 3  rendre  compte ,  cH  un  Recueil  de 
Aeflexions  morales  fur  les  divers  états  de  la 
vie  ,  8c  fur  les  défauts  les  plus  ordinaires  à 
chaque  état.  Cet  Réflexions  fout  diftinguéei 
par 


par  des 

:  anicles  : 

cominence 

pari. 

le  m  ion 

equi 
■  i'Al 

traire,  i 
pluneui 

Un 
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rès  courts ,  &  chaque  article 
moi  d'Attiniia»,  pdurmar- 
I  comiemeftlefruitdel'at- 
icur  a  faite  Cas  le  fu'iet  qu'il 
>i[  preftiue  amre  chofe  depui» 
,  que  des  Livrej  remplisde 
jienfées  détachées.  La  réputation  que  de 
grands  Hommes  ie  font  acquife  par  cette  mé- 
thode, a  conduit  infenfiblement  dans  la  mê- 
me voye  une  foule  d'Auteurs  quin'ontpasaf- 
Cez  examiné  s'ils  avoient  le  même  génie.  Ce 
que  cecie  manière  d'écrire  a  de  commode, 
c'eft  qu'elle  épargne  l'embarras  des  tranfi- 
tions.  St  qu'elle  n'aGliieiiii  Icftyle  àaucune 
fuite  j  mais  ellea  cela  de  difficile  3c  de  gênant, 
qu'elle  eni^age  à  renfermer  un  grand  fens  en 
peu  de  paroles,  parce  que  telle  eftia  bizarre- 
rie de  refprit  humain  ,  que  fouveniil  trouve 
froid  ficinlipide  fous  le  tirrede^rn/ê»,  cequ'il 
goiitcroit  volontiers  dans  un  Ouvrage  fuivi. 
On  ne  peut  difeonvcnir  que  lelJvre  dont  nout 
parlons  ne  contienne  des  Remarques  trcs-iuf- 
tcs&  très  folides.-  peut-cive  fraperoîent-ellcs 
davantage ,  fi  par  la  raifon  que  nous  venons 
de  dire  ,  on  s'atiendoir  moins  à  les  trouver 
belles.  Ceux  qui  aiment  les  jeux  Sclesoppofi- 
lions  de  (DOts,  feront  charmez  de  quelques 
endroits.  La  première  page  du  premier  cha- 
pitre, qti\  eR. fur  Ui  Scïruccsc^leiSf avals ,  en 
offre  d'abord  un  exemple.  „  lleftbon,  dit 
„  l'Auteur.des'appliqueraux Sciences; mais 
„  il  eA  mauvais  dss'y  appliquer  de  telle  forte, 
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qu'on  ncgiige  l'attention  qu'on  doit  f^t^ 


,  BOUT  cncreteuir  fa  ramille ,  pour  rempltf 
T,  les  ievoin  de  Ton  établilFeaient' ,  pour  ^ 
>,  fouteiuT  foi-mênia.  S^avoir  partaiieiMiM 
)i  coilunentfê&icla  lumière,  8c  n'armrnw 
r>  dequois'^cUirtriconnoitreenquoiconMlv 
»  la  naiure  du  Ttoid ,  &  ne  trouver  rieaflm 
j)  foi  pour  »'en  défendra;  pouvoir  dimomfer 
»  ^ridammenc  de  quelle  manieie  ie  hit  la 
},  nourriture,  &  manquer  de  ce  qu'ilfaut  pour 
ri  fe  nourrir:  frienc»  cruelles,  lî  eUeipro- 
»  duifcni  Ms  indigences,  "  Ces  traits  font 
brlllani  )  &  avec  cela  on  en  rencontre  alTei 
fouvent  de  femblables  dans  la  fuite  del'Oii- 
Y"gc,  nui  d'ailleurs,  pour  les  fentimensSi 
le»  penfiles  ,  ne  préfente  rien  de  nouveau* 
^noi  que  coût  y  foit  judicieux  8c  bien  pen& 

Itt'Mttl  féafrâl  du  Cammerci  ,  fliti  mifU  V 
plus  txnôl  ifitt  otHX  qui  OKtfnru  jtfquts  à  fre- 
fini  i  fahjKT  Us  Memmm  de  divers  AHieurs , 
tant  anciens  que  niederms  ,  Cùtilinanl  lei  re- 
duSIietii  des  Mefurei ,  Poids  w  AUmmiyii, 
de  la  Hùliaade  au  d'Amfltrdam  ,  réduites 
aux  Mefures ,  Poids  o-  Minnoyes  dtt'frinei- 
faits  Places  de  fEurafe:  ctmmeaujjlfmrln 
Efcompiei  ou  Kjtbais ,  mjte  diiurfis  Toiles  <i 
ltfujei,}tiiurU  Banque,  le  Change,  TUxkan- 
p,  Its formes,  lermisvdiligenceidesLellrit 
ly  SiUls  de  change .  c"  àes  Lettres  de  crtMl  ; 
fouf  Ut  Monnayes  réelles  ty  dichMnge^.ége  Prit 
fB»a>ls  dis  Plaai i  [lur ffnvoirtr       "" 


■éuPn% 
I  «mMiv    i 
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Mmm^eiyfentieHuéilesicriiurtsi  la  mgyen 
de  faire  Iti  Chenues  er  iti  Riàuflions  ;  four 
Us  Traiies  v  lu  Remlfts  \  peur  tn  eonneiirt 
le! profits  er  lis  pertes,  ^ l'égulili  des M«H- 
neyis  e?  at»  prix  des  Changes:  srni  déplu' 
fiturs  traits  d'Hrfitirt  aup  curieux  {fu'tailt!. 
Secertde  Edititr: ,  rt-viie,  corrigée  cruKgmtn- 
tie:  Ottwagi  rris-utile  aux  BmifMers,  Mar- 
chittàs  er   Negedam,  V^gtars,  er  fitr- 
ttut  à  U  Utunifft  qui  dejirt  d'apprendre  le 
Cortmtnt  t?  U  Ntgoci  deChange.  Par  S  a- 
MUEtRtCARD.     A  Amfterjam  chez 
PaulMarrct,  dans  U  Beurftr.nt,  àlaRe- 
nommée.  1705.  in  4.  p.n^.sS*. 
A^  O  M  M  E.  la  Science  du  Commerce  n'eft 
^  pas  aujourd'hiii  la  moins  recherchée ,  ni 
la  moins  mile,  nous  croyons  pouvoir  don- 
ner place  dans  nos  Journaux  à  un  Livre  quî 
apprend  les  règles  de  eeue  Science,     Mais 
pour  indiquer  ce   qu'il    coniient  ,    il   n'eft 
prefqne  befoin  que  du  litre  même,     Si  en 
rendant  compte  au  Public  des  Livres  d'Hif- 
toirc  ,    de   Morale  ,    d'Eloquence  ,   &c.    il 
nous  paroit  quetriueroii  à  propos  d'en  rap- 
porter mot  à  mot  certains  endroits  nui  faC- 
fent  juger  du  retle,  nousfomme's  dirpenfcz 
du  même  foin  Tur  d'autres  niaiicrej  tjui  n'în- 
tereflënt  que  peu  de  gens,  6c    qui  deman- 
dent de  plus  lin  détail  fuivî,  peu  propre  au 
caraftere  &   aux  bornes  d'un  E>:trait.    Le 
Lefleur  nous   f^auroit   en  effet  peu   de  gré 
de  lui  faire  efliiyer  toute  la  fecherelle  des 
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legles,  &  toute  ]i  barbarie 
ont  cours  dans  le  Négoce  ;  oucre  tiue  i« 
gens  qui  pourroieiit  y  prendre  quelque  part, 
ne  font  pas  ceux  qui  lilêni  le  plus  nos  Jour- 
naux :  nousne  pourrions  pas  d'ailleurs reiiflir 
à  leur  ptefenter  ici  en  abrège  tous  les  prin- 
cipes 5c  cous  les  exemples  neceflaires  pour  ia 
Science  de  leur  ccai;  ainli  nous  n'en  dirions 
pas  alTezpour  eux.  Se  nous  en  dirions  be^U' 
coup  trop  pour  les  autres.  Il  fufEra  d'a- 
vertir que  le  Traité  général  du  Cemmrtt  eft 
plus  cxaû  &  plus  complet  dans  cette  fécon- 
de Ediiion  ,  que  dans  la  piemiere.  L'Au- 
teur a  corrigé  pluficurs  erreurs  où  il  ctoît 
tombé  d'abord  ,  faute  de  bons  mémoires  , 
Se  il  a  ajouta  les  nouvelles  découvertes  qu'il 
a  faites  fur  cette  matière.  Il  eft  mal-aifc 
qu'un  Livre  qui  a  pour  but  de  ralTembler 
les  divers  Ufages  de  tous  les  Pays  fur  la 
manière  d'exercer  le  Cotnraerce,  foii  fidel- 
le  en  tout,  la  première  fois  qu'il  paroît.  Ce 
n'eft  qu'avec  le  temps  ■  Se  par  le  fecours  des 
avis  aufquels  les  premières  Editions  donnent 
lieu,  que  laVeriié  s'éclaircit  Bc  feconfirme. 
Tout  ce  qui  regarde  les  Lettres  Se  les  Billets 
de  Change,  les  remifes  de  Place  en  Place, 
les  profits  qui  en  reviennent  aux  Banquiers, 
les  obligations  qui  en  nailTenCi  la  manière 
de  tenir  les  Livres  entre  Negociaosj  Ici  re- 
diidions  qu'il  faut  faire  ,  par  rapport  à  h 
différence  des  Monoyes ,  des  Poids  &  des 
MeAires  de  divers  Paysj  tout  cela  eft  explî* 
quf 
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que  au  liing  dans  ce  Tiaitc,  &  on  n'y  don. 
ne  prefque  point  de  règle ,  qu'on  n'y  a'jou- 
le  auflî-lôi  un  exemple ,  pour  rendre  la  rè- 
gle plus  fenfible.  Il  n'y  a  qu'une  chofe  que 
nous  avons  cherchée  inuiilemeni  ;  ce  font 
les  traits  d'Hiltoire  que  promettoic  le  titre 


*  CaieebifmB  en  Iti^raHion  dans  la  Belig-'aa 
Chriiietine  ,  far  ].  F.  Ostervald 
Pafteiir  de  l'Egtife  de  Neufihaul.  &ui>trii- 
mt  Edilio»  riiiùe  ey  corrigit  par  l'jiuleur. 
A  Amllfrdam,  chez  Thomas  Lombrail, 
170;.  in  8.  pagg.  3j6. 


"^  ChymU  Naturalli  Spicimta,  que  planip*' 
itt  ttuUum  I»  Chymicis  O^cinis  proctffam 
fitrl ,  cui  Jitnilii  ont  «natogus  in  animalis 
eerfere  non  fiât.  AuHuri  Dan,  D  u  n- 
C  A  N  o  Médiane  Doilore  ïn  aima  Monfpt- 
Utttfittni  Vniïrerfitait.  Ainflelodami  apud 
Janflbnio-Waesbergios.  1707.  in  î.pagg. 
366. 
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C  A  V  A  N  si 

fi      Du  dernier  de  Mars  M.  DCCVII. 

ExpUcaiha    d'uni   în/iripikn    qui  tfi  au  Ut 
.-d'un  TaiU»i*  lie  Koiri  Siigntitr,  ^*'m  «/• 

Éf^^ilt  U  Véronique  ,  eu    U  SkiNih  ff 
Y'- 

CE  Tableau  eft  en  grande  venerAÎta 
dans  IT-glife  des  Reliçieufe!  de  Mon- 
treuil ,  auprès  de  Laon.  Il  leur  fiit  envmé 
de  Rome  en  1249.  pat  ""  Archidiacre  de 
Laon  ,  qui  fiit  enfuite  Pape  ,  fous  le  nom 
d'Urbain  IV.  L'on  en  a  fait  tout  récem- 
ment une  très-belle  copie  ,  qui  eft  cheï  ie 
B..  PercDE  lA  Chaize,  ConfelTeur  du 
Roi.  Le  P.  Mabillon  a  parfaitement  bien 
figuré 


k 
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an  bas  du  Tableau  :  •ficfl-amfcré  ceiè 
Infcription,  aînfî  figurée  fort  exaâemenf  « 

OuyraeeSj  qu'il  a  intitula» 


la 


-.1^* 


di 


aa  ans.    Ceit^a  la  pose. 99*  on  preouir 
tb&fie.  Idais  la  dÏ£Scttlté  eti  de  découvrir 

lement  de  quelle  Langue  font  ces 

.>s«  5c  ce  aii'i)  y  &ut  lire. 
[Le  P.  Hardouïn  Jéfuite  y  trouve  une  ^ 

noble  «  d^e  d*un  Peintre- Chrétien  ^ 

a  raport  au Tabl^u,  .Elle  c;ft  ocprimi 
^un  vers  Grec  fppj^daïqujr^  dontî'expn, 
:{^h  eft  ingénieufe^  "ôe  bien  recherchée.  Lfc 


-''•   *;  - 


Z   *i 

■  4 
i 


CSela  fignifie,  fi-^n  lejraduit  en  unnoiM 
|>«îir  mot  ,  Vh^  utiquepèmaUm  î^urim 
Cktifti  invitMu    j|t  en  un  vers  Ladn  :       ^j 

'.  ...  ..--^ 

0 1  pourroit  auffi  rexprîmer  ei^  nôtre  Lan- 
gi  e  par  cies  deux  vers  : 

Le  Peintre  offre  à  ves  yeux  USaïutb,  Fa- 

CE  m: 
Mms  que  c*eft  à  regret  qu*U  lajifare  din/t! 

Il  veut  dire ,  que  pour  un  Peintre  Chré- 
tien» 


.Sî* 


fit 


tien,  la  Sainte  Face  dans  cette  figure 
affligée  ,  eft  un  fujec  bien  trille  g  Se  qu'il 
peiiidroit  plus  volomierSiNorre-Sei^neurcn- 
tiff  ,  dans  Vitai  glorieux  donc  il  jouit  à 
prcfent  ,  ou  dans  [quelqu'un  de  Tes  autres 
Myfteres,  hors  de  fa  Paflîon. 

Le  Peintre  n'a  pas  voulu,  ce  femble  , 
qu'on  douiâi  fi  c'^toit  du  Grec ,  ayant  ^crit 
en  carafteres  tiui  font  vifiblement  Grecs  , 
aux  deux  cotez  de  la  Sainte  Face,  ces  mots 
abrégez  îc  XC-  qui  fignifienc  ixrîc  X^7t(  { 
&  figurant  toujours  de  mèmG  la  lettre  Grec- 
que W>fm  dans  rinfcripiion  ,  cotnme  il  l'a 
Ii-acéc  dans  ces  deux  noms-là.  Il  y  a  pour- 
tant fujet  de  croire,  que  trois  ou  quatre ac- 
cens  que  l'on  voit  jettez  au  hazard  fur  quel- 
()ues-unes  des  lettres  de  cette  InTciiplion  , 
dans  quelque  copie  qu'on  dit  avoir  éiéprifc 
fur  le  Tableau  de  Monireuil ,  y  ont  été  a- 
joùtez  par  ceux  qui  ont  tiré  cette  copie  j 
puifqu'on  ne  voit  aucun  efprit  ,  ni  aucun 
accent  fur  l'original  ,  que  le  V.  Mabillon 
nous  reptéfente  [r es- fidèlement    dans    foti 

Mais  pour  le  Grec  qui  ell  dans  l'Infcrip' 
lion,  c'eft  du  Grec  «fcrit  par  une  main  la- 
tine: ce  qui  paroit  évidemment  par  le  mé- 
lange des  lettres  de  ces  deux  Langues  ,  5c 
par  la  figure  des  j1  ,  a.  Si  b  ,  &  fur  tout 
par  la  lettre  a,  qui  ed  dans  le  dernier  mot 
i"".  Il  femble  aufli  qu'il  y  a  eu  de  l'af- 
feftation  à  dcfigurer  la  plupart  des  lettres  j 


t1 


-«T 


MB  NT   DU  JO 

car  ki  a  ,    par  exemple ,  ne  font  | 

d'une  mcmB  fii^ori.     Les  A  capitales  âit\i 

OBtAE,  5t  dans  nAN  o  N  aot,  ont  un    j 

'  tnii  au  deiïas  ,   tel  que  Ta  la  lettre  A  fur    I 

■'[Ici  ancieniiei  inonnoies  de  France,  d'Italie,    | 

XSc  d'Allemagne  i    mais  feulemeni  depm'j  le     I 

r.vmi  de  Pliilippe  Augufte.     Les  deux  a  qui 

E  w)nt  dans  le  dernier  mol  sUnri,  Cor\t  con»' 

[,me  les  a  des  andeas  manufcriis.  Se  mêait 

P  Wiame  ceux  de  cette  impreUTon-d '.  i  cela 

l-ftii  1  tV'ie  pour  les  d^giiiler ,  ils  font  buu- 

^'Coup  plus  ouverts,  Bt  plus  élevez.  Dans  ce 

LBifme  mot  «wa  ,  au  lieu  d'un  «  Grec,  il 

t,y  a  la  lettre  Latine  ^ ,  parce  qu'elle  fait  lo 

même  Ton. 

Il  y  a  deux  lettres  renverftes  à  deffèin  , 
pour  en  rendre,  ce  fcmble  ,  la  lefture  plul 
difficile.  La  première  c'eft  TE  ,  dans  le 
premier  mot  à,%n-  On  voit  de  ces  E  ren- 
verfez  Cm-  feriaines  Médailles  Latine*  8t 
Grec[{ues.  Pour  l'adverbe  a  71,  qui  tft 
compofé  de  J»  ,  3c  de  l'enclititiue  >i  ,  il  ' 
n'eft  écrit  qu'en  abrégé,  par  les  deu*  con- 
fbnes  feules  de  ce  mot-là  ;  mais  qui  font 
lices  enfemble,  &  dont  l'une  eft  pofée  fur 
l'autre;  enforte  que  le  "i  fert  de  baTe,  Aie 
r  eft  an-deflus ,  tourné,  ainfi,  a. Dans  le 
mot  de  nsM.i,  on  voit  deux  lettres  liées  Je 
même,  fçavoir  la  lettre  N  9c  TO  :  cequicft 
ordinaire  dans  les  Monogrammes. 

Pour  les  lettres  r  &  c  ,   ce  font  lettres 
L  laittalc!  j  c'eft-à-dire  ,  que  chacune  efl  la 
pre- 


première  Uutc  d'un  mot  cnliec.  Et  !'a4- 
icftit  féminin  iw-ïafailconnoiire,  qu'il  ftut 
trouver  dam  le  r  un  nom  fubftaniif  ftml- 
nin ,  qui  ne  peut  être  ici  que  iftit,  en  La- 
tin pcnkillits ,  le  pinceau.  Enfiiiie  la  quan-i 
tiré  du  vers,  auilî-bien  tjue  la  fignification 
du  mot  à^t**,  Bt  lefu'tetmème  du  Tableau; 
ne  permet  pas  de  croire  ,  que  le  C  puîfR 
avoir  éié  mil  pour  (jgnitier  autre  choCe 
qoe  'Xih^.  ferma  ,  fyura.  il  eft  aifé  d'y 
appercevoir  maintenant  ce  vers  fpondai- 
que-ci  : 

'OfifM  eft  un  mot' Grec,  qu'on  ne  trouva 
que  dans  Hefycliius  Grammairien  Grec. 
"(Ij^Ts,  rlflitfin.  'tl^fiTe  ,  dil-ît  ,  (îgnlfie 
tl/taffu,  divifur»  eft.  D'oii  il  s'enruit,  com- 
me ce  vets-ci  noiij  le  fait  conQoitre  ,  avea 
Je  fecoiiri  de  ce  Grammairien,  qu'<>firf«  on 
iCfàa  (jgnifie  y"''f"  on  /"'ff' ,  dividff  ,  par- 

"S-xif*  eft  mis  pour  "X'f^'^'-  8t  celacften- 
core  autorifr  par  le  même  HefyehiiiS!  ï^ift* 
e-xipai,  AX''^''-  Les  peuples  de  l'Achaïe,  dît* 
il ,  écrivent  &  difeni  'X-^f*  pour  'X'f^ 

Le  mot  nann(ii  eft  compofé  de  «■■>,  ow 
nis.  Si  du  verbe  '"■",  emt.  C'eft  un  moi 
fabriqués  deHein  ,  pour  fïgnifîerlcKedenip* 
le  tons  les  tiomnies.  ~  ""  ^  "".  "'  «T»" 
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intitulé ,  Eiymali>gicHm  mafnurn.  C'cft-à-dîte, 
le  verbe  »'• ,  lors  qu'il  (îgnjfie  a'js^fa,  irna, 
rtâimo  ,  eft  Hc  la  féconde  cociiiigaifon  dei 
verbei  cirtonflenes ,  3t  vient  par  confequent  j 
d'hdia.  Aind  la  première  Tyllabe  de  ce  mot 
compofé  iiaiûiaii,  efl  mîfc  pourutte  longue, 
&  la  iroilléme  eft  brève.  £l  le  mot  eniiefi 
IIitiDu®-  ,  fignilîc  cmnium  Ejnjiter  ou  Jîc 
âtmptor.  Car  S.  Pierre  s'eft  ain/î  ferW  du 
verbe  etno  dans  fa  fecondeEpître  s  fiKra  ^«i 
EMIT  cas,  TUminuoi  negam  \  &  S.  Paul  dans 
fa  première  Eplire  aux  Corinthiensi  EMPTl 
tnim  tfih  fretin  magnii.  Le  Grec  de  l'un  & 
de  l'autre  levie  fe  fert  du  verbe  Âyip^ia;  6c 
au  rapport  du  Diftionnaire  Grec  qu'on  a  ri- 
té  ,  le  verbe  "»a  a  la  même  lignifica- 
tion. 

Enfin  âiaiTA  efl  le  fémmin  d'-fiw  ,  invi- 
tus,  coaéîus.  Et  la  première  fyllabe  eft  auflï 
toniques  parce  que  c'eft  une  coniraflionpoirr 
dânvTit  :  de  même  que  le  mafculîn  Ai«  eft 
pour  ^'■'••-  Cela  fait  le  vers  fpondaïciue. 
Le  vers  eft  de  fix  pieds.  &  il  eft  ici  divifé 
de  deux  pieds  en  deux  pieds:  excepté  que  le 
fécond  pied  n'efl  pas  entier  dans  la  premiè- 
re dividon;  de  trois  fyllabesqu'il doiravoir, 
il  ne  s'y  en  trouve  que  deux  :  parce  que  le 
mot  dont  la  première  fyllabe  finit  le  fécond 
pied  n'y  eft  exprimé  que  par  la  première 
lettre  du  mot  :  &  il  ctoit  plus  convenable 
de  jointfre  cette  lettre  à  la  féconde  diviCon, 
afin  qu'il  s'y  trouvât  lix  kiircs,  comme  il 
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y  en  a  Tepi  dans  la  |>reniierc  ,  &  huit  dans 
la  troifieiue.  Ce  paiiage  du  vers  en  trois 
divifîons  paroît  avoir  été  fait  à  deflein  , 
pour  rendre  le  vers  plus  diâicile  à  défhif- 

Tout  ce  petit  détail  de  Grammaire  a  pa- 
ru neceflàire  ici  ,  pour  rendre  plus  intel- 
ligible ,  &  pour  judifïer  dans  toute)  {es 
parties  Texplication  de  celte  Infcription. 

Quelques-uns  ont  crvi  que  cette  Infcription 
étoii  en  Langue  Sdayone.     Mais  outre  que 
l'explication  que  nous  venons  de  raporter , 
détruit  vifiblement  cette  opinion  ;    Se  que 
'    la  copie  fur  laquelle  on  l'a  jugée  ainll ,  eft 
très-fautive;  c'eft  que  pour  y  trouver  ,   par 
exemple:  Image  Damini  in  Sitdaria ,    il  fau- 
I     liroii  dire  en  Sclavon  ;  Pildoa  Poldobin  Gof- 
'     di^  v'AntueU  :   car  c'eft  la  vraie  fignifica- 
tion  de  ces  mots  dans  les  Bibles  Sclavones, 
dont  il  y  a  un  exemplaire  dans  b  Bibliothè- 
que du  CoilcHe  des  Jefuites.    Et  dans  toute 
rinfcripiion  dont  il  s'agit ,  il  n'y  a  pas  le 
moindre  vertige  d'aucun  de  cts  mots  Scla- 
von s. 

C'eft  conftamment  un  vers  Grecj  &  il 

[     ne  paroit  pas  qu'on  puilTc  former  là-defllis 

I      de  difficulté!  fi  ce  n'eft  peut-être  que  l'ori 

aime  mieiuc  dire ,  qu'au  lieu  d'un  vers  Tpcn- 

daïque,  c'eft  plutôt  un  vers  de  cette  efpçcr, 

oii  l'on  ne  comptoir  pour  rien  la  quantité , 

Y    pourvu  que  le  nombre  des  mots  parût  qua- 

I    Attx  affez  julle  ,  comme  il  s'en  trouve  ua 
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irèJ-grand  nombre  dans  de  feoibhblcs  Inf- 
ciiptions.  Tel  e(l  ce  vcvs  tambe  qu'on  lit 
à  U  tcte  du  Pfeautier.Cjrac  .  àms  quel- 
ques numifcrit»  da  la  £il]lioih«quedu  Koù 

ÛABunF04HT0TKAl   BACIAEdC  MEApC 

lobAani  wu: 


,  Le  P.  Hardouïn  ajorne  ,  que  ceux  <m 
croient  j  lire  en  Sclavon  :  Otrdt  Haff'Oca 
na  ubrujc,  nel'oiit  pii  faire  quefur  qiielq» 
copie  infidelle  de  cette  Infcripiign,  &  na^ 
•Içnicnt  fur  celle  que  le  V-  Mîbillon  a  àoK 
'àée  ,  ni  fur  celle  qu'un  Reli^eux  de  Pr^ 
Jnontré,  qui  a  peint  la  copie  qui  eftchczle 
b.  Père  de  i  a  Chaize.  a  pritc  fur  1= 
jnbleau  de  Montreuil.  Car  la  copie  du  P. 
SJabilloh  ,  &  celle  de  ce  Relîgieii*,  font 
parfaitement  reremblantcs ,  8c  n'bnt  touici 
^ux  prefque  aucune  figure  de  ces  «rafteres, 
âui  pourroîent  faire  lire;  Obraz  Hofpodcn  tu 
'Ihrufi  ou  drufi.  " 

Enfuire  ,  dit  i!,  fi  la  troifitmc  leitre  de 
rinfcripiion  cft  un  P  Grec  dans  riBPAE;  la 
lettre  qui  eft  dans  une  fiiuation  coniraîr? 
dans  le  dernier  mot,  a-t  elle  pu  y  être  mife 
pour  la  mêiae  lettre  P  ,    afin  d'y 


.  s<,* 


is.  Ma 

e  n  le  Jer 


t  corn- 
;s  OBP .  il  doit  y  asoir 
OBBOSB  ,  &  non  pas  Ohrufc  ou  Vbrufi. 
Car  des  lîx  dernières  leitresde  l'infcripiion, 
la  quaiticme  reflemble  à  la  premières  &  la 
denikre  cft  route  la  mfme  que  la  féconde. 
AiuH  il  faut  l'en  tenir  nu  vers  Grec: 


1 


j£B.soNiANA  ciuibus  HiAoria  Ecclelïaflî- 
ca  lemporis  illius  ,  quo  Gebsonius 
vixit,  texiiur;  Hajus  &  coîivovum  vita 
narraïur  ,  fcripta  tecenfentur ,  doArina 
euponiiur  ,  prxiîxa  edirioni  noviflîmsc 
Operum  Gerionii,  q  M.  Ludovico 
Ellies  du  Pin,  Sacrœ  Facultatif 
Theologica:  Farilienfis  Doftore.  Antuer- 
pix,  anuo  1706.  Ouvrage  iniiluli  Geifo- 
niial ,  cmteuimi  l'Hifloîrt  EccUfiafiirpte  da 
iims  dam  liqtitl  Girfùn  a.  tiicu.  La  vît  dt 
Ger/a^v/ds  ijMdques ^titmrs  ceniemftrmnit 
Lt  CaïaUjftt  t^  La  Criiiaut  de  fis  Ouvrages, 
e?  H»  Sommaire  de  fa  di^'ine,  pour  firwr 
de  Préface  k  U  nauvsllt  Edhien  dti  CKirvru 
Ât  Gw/ï»  ,  imfirirnérrii  Anvers  t»  1706. 
Par  Jd^ffirt  Lonis  Ellies  du  Pin  ,  Prêtre; 
Doihur  eajheabgie  de  la  Faculti  diParîs^  _ 


nfbl.c 


'4j- 


/~\  U  o  1 CLU 1  cet  Ouvrage 
^<-lE  de  la  nouvelle  édition  des  OeuvreiJfW 
Gerfon,  comme  pour  fervir  de  Préface 
eft  [iifanmoins  aflez  confidcrable  _ 
regardé  comme  un  Livre  entier ,  n'en  aiim 
pas  pu  faire  un  extrait  dans  le  Journal  ilu 
11,  de  ce  mois,  pag.  464.   '" 

nis  au  Suplcment. 
L'Auteur,  après  avoir  donne  une  TaWe 

;:hio  no  logique  des  Papes,  des  Eropercuis, 
&  des  Rois  d'Occident ,    qui  ont  gouvcTné 

J rendant  la  vie  de  Gerlbn  ,  entreprend  de 
aire  dans  le  premier  livre  l'Hiftoire  Ec- 
clefiaftique  de  ce  lemslà  :    en  voici  l'abtc- 

Rome  avoir  toujours  éic  le  Sié^e  du  Sou- 
verain Fontifê,  quand  Bertrand  de  Coc,  Ar- 
chevêque de  Bourdeaux,  qui  étant  élu  Pa- 
pe, prit  le  nom  de  Clément  V.  le  transfr- 
à  Avignon  l'an  1305,  Ses  ruccen~eurs  fi- 
it  leur  refîdeiice  dans  cette  ville  jurqu'à 
Urbain  V.  qui  fii  un  voiage  à  Rome,  maii 
revint  mourir  à  Avignon.  Grégoire  XLqwî 
lui  fucceda  en  1371.  prit  rani376.  la  refo- 
-liuion  de  retourner  à  Rome  avec  le  Collège 
des  Cardinaux  qui  l'accompagnèrent,  à  l'ex- 
cepiii>n  de  Cix  cjtii  relièrent  à  Avignon,  [ur- 
bain y  mourut  le  27.  de  Mars  Tan  1378- 
après  avoir  prédit  que  l'Eglife  alloil  ètte 
divifée  par  un  fchirme.  Sa  prediAion  ne  fut 
pas  vainej  car  auHi-iôt ,  après  fa  r 
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Romains  Ce  cefolurent  de  faire  élire  un  Pa- 
pe  Romain  ou  Italien ,  qui  demeurât  à  Ra< 
me.  Les  Cardinaux  Ce  trouvèrent  partagez 
dans  le  Conclave  ;  mais  enfin  la  violence 
des  Romains  les  obligea  d'élire  Barchelemi 
Sultilli  de  Pregnano  ,  Napolicain  ,  Arche- 
vêque de  Barri  ,  qui  fut  couronné  le  iS, 
Avril  1378.  Se  nommé  Utbain  VI.  Plufieurs 
des  Cardinaux  n'étant  pas  contens  de  cette 
éleflion,  fe  retirèrent  de  Rome  à  Anagniaj 
&  ceux  qui  ctoîent  à  Avignon  ,  déclarèrent 
qu'ils  ne  vouloicnt  point  reconnoître  cet 
élu  pour  Souverain  Pontife.  Les  uns  &  les 
autres    proiafterent   contre    l'éleftion  ;    8c 

Eeu  de  tems  après  ils  élurent  à  Fundi  Ro. 
evt  de  Genève ,  qui  tûc  couronné  la  der- 
nier jour  de  Septembre  ,  flc  prit  le  nom  de 
Clément  VIL  Ce  dernier  étant  chaffé  d'I- 
talie ,  vint  ftire  (a  refidence  à  Avignon,  9c 
depuis  ce  tems-la  l'Eglire  fe  trouva  dîvifée 
en  deux  partis.  L'un  qui  reconnoiUbit  pour 
Pape  Urbain  VI.  &  l'autre  Clément  VII. 
La  France  fe  déclara  pour  le  dernier ,  fui- 
vant  le  jugement  de  l'UniverGré  deParïii 
mais  cette  même  Univerfîté  indifporée  con- 
tre Clément  VII.  à  caufe  de  Tes  vexations, 
propofa  la  voie  de  cefiîon  ,  c'eft-à-dire  que 
les  deux  contendans  renonceroicnt  à  Icut 
di'oit  ,  pour  rétablir  l'union  Bc  la  paix; 
néanmoins  Clément  VU,  fut  toujours  re- 
connu en  France,  Urbain  VI.  étant  mort 
au  mois  d'Oftobre  l'an  13E9.  les  Cardinaux 
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qui  tcoient  à  Avignon  tarent  ce  qu'ils  pu- 
rent piiur  empêcher  qu'on  n'en  élût  un  au- 
tic  en  fa  place  ;  maîf  les  Cardinaux  de  Ro- 
me les  prévinrent  ,  St-élurent  le  x.  de  No- 
vembre Pierre  de   Thomaccllïi  ,    qui  fc  fit 
appcllcr  Bonîtace  IX.    ce    (juï    conrinua  le 
fchifnie.   L'Univcrfité  pour  l'ctcindre,  prw 
pofa  divers  moiens  au  Roi  &  aux  Cardj- 
Clément  Vil.  étant  mort  le  i  j.  Sep. 
!  1394.  eilc  fit  tous  fes  eiForis  pour 
fti(npêcher  que  l'on  ne  fit  une  éleûion  en  fi 
M)«ce  ;  mais  les  Cardinaux  d'Avignon  cru- 
l'.K»t  qu'ils  feroicni:  leur  condition  meillni- 
1  M  ,  en  élifant  un  Pape  ,   à  la  charge  néan- 
f  moins  qu'il  renonceroit  au   droit  qu'il  avoit 
Pontificat  ,     fi  Boniface   vouloir  faire 
e  pareille  renonciation,     lis  élurent  donc 
[  Sierre  de  Lune  ,    Erpagno!   ,    qui  flic  nom- 
I  9c  Benoît  XIII.  Le  Roi  &  l'Univerfiié  de 
ISaris  lo  follicîtercnt  de  fe  démettre  do  fon 
Fi^oii  ,    fuivant  la  ptomelTc  qu'il  en  avoii 
limite  ,     &  h  délibération  de  plufieurs  M- 
ftmblces  de  l'Eglife  Gallicane.     Quand  on 
Tii    qu'il   ne    vouloit    point   eaiendre    de 
bonne  foi  a  cette  voie  d'accommodement, 
on  propofa  de  fe    foiifViaire  de  fon  obfif- 
fancc  ,     &   en  effet  cette  fouftraélion  eut 
lieu  pendant  quelque  tems  ;     mais  on  le 
reconnut  enfuïie    a    certaines   conditions, 
dont  la   principale  étoit  ,     qu'il  alTemblc- 
roit  un  Concile  général  pour  la  paix  de  l'E- 
glife.   Benoît  envoia  des  Ambafladcutï  -^ 
r  Rome 
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Rome  veis  Boniface  ,  pour  conférer  fur  Ut 
inoiens  de  pracurer  l'union.  Dans  le  me- 
me  temps  ce  Pape  mourut  le  premier  d'Oc- 
tobre I4°4-  ^  les  Cardinaux  ilomainî  élu- 
rem  Cofme  Meliorato  de  Sulmone  .  qui  fut 
appelle  Innocent  VU.  à  condition  néan- 
moins qu'il  fe  démetcrojt  du  Pomiâcat, 
quand  Benoît  XlII.  ferait  la  même  chofe. 
Ni  l'un  ni  l'autre  n'étant  difpofc  à  renoncer 
à  foa  droit ,  l'Univerfité  de  Paris  propofà 
de  nouveau  la  fouftrailion  ,  qui  fut  ordon- 
née en  France ,  quant  au  refus  du  paiement 
des  annatei.  Cependant  Innocent  VU. 
mourut  le  6.  de  Novembre  140a.  les  Car- 
dinaux Romains  élurent  audî-tôc  Ange  de 
Corrario  ,  Vénitien  (qui  prit  le  nom  de 
Grégoire  XII.)  à  condition  qu'il  cederoit 
fon  droit  en  cas  d'accommodement.  Quand 
la  nouvelle  de  cette  élection  fat  venue  ea 
France  ,  on  fit  le  7.  de  (anvier  un  Décret 
de  fouftraâion  entière,  dont  on  furfit l'éxe- 
cution ,  jurqu'à  ce  que  l'on  eiit  fiju  les  in- 
tentions des  deux  coniendans  ,  ait{que[B  le 
Roi  envoia  des  Amballàdeurs.  Après  diver- 
fcs  négociations ,  comme  on  vit  qu'ils  s'en- 
tenjoient  enfemble  pour  demeurer  fermes 
dans  Icui's  prétentions  ,  on  publia  la  CouC- 
traftion.  Benoît  fi.diiiina  des  Bulles  contre 
le  Roi  ,  nui  furent  très  mal  reçui;s.  La 
neutralité  fat  publiée  ;  5t  Benoît  craignanc 
d'être  pris  par  le  Marédial  Boucicault  ,  fe 
retira  en  Catalogne.     Enfin  les  Cardinaint 
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convinrent  de  tenit  un  Concile  général , 
dépofer  les  deux  tonteiidani  ,  8t  d'en  é 
un  troifiéme.  Les  Papes  pour  les  préve- 
nir ,  en  indiquèrent  aulli  de  leur  cô«!  ;  fijj-  I 
voir  Benoît  un  à  Perpignan  ,  Grégoire  un 
■i  Aquilée  ,  &  les  Cardinaux  un  à  Pife.  Le 
.Concile  de  Benoît  fut  celui  qui  commença 
le  premier,  le  i.  jour  de  Novembre  « 
l'an  140*.  Il  éioit  compofé  de  fix-wngt 
Trelats  ,  de  CaAille  ,  d'Arragon  ,  de  Na< 
-varre  ,  &  de  quelques  Evcques  de  Gafco- 
gne  ,  5c  de  Savoye.  Quand  on  y  propoli 
-Es  moiens  de  rétablir  la  paix  de  l'Eglife, 
&  de  faire  celTer  le  fchifme  ,  les  Prélats  Te 
trouvèrent  de  difFetens  avis  ,  &  fe  redte- 
Tent  ;  en  forte  qu'il  n'en  refta  <]ue  dix- 
i-feuit ,  qui  firent  un  Décret  en  (avear  de  Be- 
.Jnoiti  à  condition  néanmoins  qu'il  renonce- 
'  toit  à  fon  droit ,  fi  l'intrus  cedoit  ,  mou- 
roit  ,  ou  étoii  dépofc.  Les  Cardinaux  de 
leur  côte  tinrent  un  Concile  à  Pîfe  ,  où  ils 
déclarèrent  que  Benoît  &  Grégoire  étoiem 
Ichifmatiques  ,  indignes ,  &  déchus  du  Sou- 
verain Pontificat.  Que  l'Eglife  Romaine 
étort  vacante  ,  Se  qu'aucun  Fidèle  n'éioîi 
obligé  de  leut  obéir  ,  en  confequence  ils 
durent  le  19.  de  Juin  1409.  Pierre  PhiUret 
de  Candie  ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  Doâeur  de  Paris  ,  qui  prit  le  nom 
d'Alexandre  V.  Ce  Concile  de  Pife  étoit 
compofé  de  22.  Cardinaux  ,  &  de  ciuintité 
d'autres  Prélats.  Grégoire  de  fon  coté  tint 
un  Concile  à  Udioe  ,  dans  lequel  il  fit  dé- 
^  daru 
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clarer  que  lui  &  Ces  prcdccc fleurs  ctoient 
des  Pontifes  légitimes,  &  que  tout  ce  qu'a- 
voienifaii  Pierre  de  Lune,  &  Pierre  de  Can- 
die, intrus,  croie  nu!,  il  y  protcfta  ndan-  , 
moini ,  qu'il  éioit  prêt  de  le  demeure  du 
Pontifical,  a  fes  deux  contendans  vouloient 
renoncer  à  leur  prétendu  droit  ,  À  condi- 
tion que  rileûion  du  Pape  futur  feroîi  laite 
par  les  Cardinaux  des  deux  obédiences  ,  Bc 
au'elle  ne  feroit  valable  qu*en  cas  que  les 
deux  tiers  des  voix  fulTeni  pour  un  métne 
Sujet.  Peu  de  temps  après  Grcgcrire  fe  re- 
tira d'tJdine  ,  &  fût  bien-tôt  abandonné  de 
prefque  tous  ceux  qui  Le  reconnoi liaient, 
Alexandre  V.  feptuagenaire  moucut  le  6. 
de  Mai  1410.  Balihafar  d«  ColTa  fut  élu' en 
fa  place  ,  &  prit  le  nom  de  Jean  XXIII. 
La  France  reconnut  Alexandre  V.  5c  Jean 
XXill.  mais  rUoiverfiié  de  Paris  ne  put 
foutTcir  la  Bulle  que  ce  pceinier  donna  en 
laveur  des  Mendians  ,  ni  les  décimes  qu'il 
vouloit  impofer.  Jean  XXIII.  fut  obligé 
de  révoquer  l'a  Bulle,  Ôc  ne  put  obtenir  tes 
décimes  qu'il  demandoit  ,  linon  en  quali- 
té de  fecours  charitaiif.  Ce  fut  en  ce  tems- 
:  le  Duc  d'Orléans  fut  tué  pdr  les  é- 
s  du  Duc  de  âoui'gogne  i  que  Jean 
rem  aiant  fait  un  Livre  pour  foûtenir  cette  ac- 
tion ,  l'Univerlîté  de  Paris  Cç  déclara  con- 
tre Jean  Petit  ,  Se  que  Gerfbn  .pourfuivit 
fortement  la  condamnation  de  fon  Livre  , 
qui  fut  cenfuré  par  l'Evèque  de  Paris  ,  fie 
Z  î  car 
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par  l'Inquiilieur  ,  Aiivant  l'avis  des  Doc-  ' 
tciirs  de  h  faculté  de  Théologie  de  Faris.  ' 
Le  Concile  de  Pife  avoic  ptiicoc  augmemé  j 
1*  fchifme  ,  qu'il  ne  l'avoît  éteint  i  puii  1 
qu'au  lieu  de  deux  Papes  ,  on  en  avoit 
trois.  La  caufe  de  Jeati  XXIII.  itok  la 
meilleiu'e  ,  mais  fa  perfonnc  étoie  odieu- 
fe  ;  6c  (rs  affaires  ailoîent  mal  en  Italie. 
Il  fut  obligé  d'indiquer  un  Concile  gfni- 
rai  en  la  ville  de  Confiance.  Getton  y 
fût  député  par  le  Roi  ,  Ôt  par  l'Univer- 
iité.  Jean  XXIII.  qui  avoit  convoqué  « 
Concile  ,  fe  retira  ,  quand  il  vit  qn'on 
prenoït  te  parti  d'obliger  tous  les  conteri' 
«lans  à  céder  leur  droit.  Le  Concile  le 
dépota.  Cr^oire  Xll.  donna  voloniaire- 
mem  fa  ceflion  ,  Benoît  XIll.  au  con- 
traire tint  ferme  ,  &  fe  retira  dani  le 
Château  de  Panikole  ,  en  Arragon.  Le 
Concile  le  déclara  coiiiumace  &  fauteur  du 
fchifnie  ,  &  le  dépofa  ;  aprè)  <|uoî  le 
Cardinal  Odon  Colonne  fut  élu  Pape  d'un 
comtnun  confentement  ,  le  S.  de  Ho' 
vembrc  1417.  &  nommé  Martin  V.  Ce- 
pendant  Grégoire  XH.  mourut  ,  8t  Jean 
XXIII.  qui  avoit  éié  arrêté  ,  fe  fauva, 
tuais  reconnut  Martin  V.  Il  ne  reftoit  que 
Benoît  XIII.  qui  confervoii  à  Panifrole  la 
qualité  imaginaire  de  Pape.  Il  Ru  bien- 
tôt abandonné  de  tout  le  monde  ,  il 
moiurut  néanmoins  avec  le  litre  de  Pape 
l'an  1434.     Les    Cardinaux    qui  étoiem  a- 
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vcc  lui  ,  élurent  en  fa  place  Gilles  Mu- 
nion  ,  Chanoine  de  Barcelone  ,  qui  prit 
le  nom  de  Clément  Vill.  ôc  renonça  au 
Pontificat  Tan  1429.  Cette  année  même 
Gerfon  mourut  à  Lyon.  AinH  i'Aûtcur  ne 
pouflfe  pas  plus  \oin  cette  Hiftoire ,  ôc  paflfè 
a  la  vie  de  Gerfon  ,  &  à  celle  des  Auteurs 
contemporains  ^  qui  font  le  fujet  du  fécond 
Livre. 

Il  commence  par  la  vie  de  Jean  Char* 
lier  »  furnommé  Gerfon  ,  du  nom  d*un 
village  du  Diocéfe  de  Reims  ,  proche  de 
Retel  »  où  il  naquit  le  14.  de  Décembre 
1363.  Son  père  s*appelloit  Arnoul  Char«> 
lier  ,  &  fa  mère  Elifabeth  de  la  Charde- 
niere.  Ils  eurent  douze  enfans ,  dont  Ger* 
Ton  éioft  Vziné,  Des  cinq  garçons  y  Tun 
mourut  encore  enfant  ,  les  trois  autres 
furent  Moinei.  Celui  dont  nous  parlons 
vint  étudier  à  Paris  ,  Ôc  fut  reçu  dans  la 
Société  de  Navarre^  Après  y  avoir  fait 
fes  Humanitez  ,  il  étudia  la  Philofophie 
fous  Pierre  d'Ailly  y  ôc  fous  Gilles  De- 
fchamps. 

Dans  le  tems  qu*il  n*étoit  encore  que 
fiachelier  ,  il  fut  cnoifî  pour  être  du  nom- 
bre des  Députez  que  rUnivcrfîté  envoia  à 
Clément  VII.  fur  l'afFaire  de  Jean  de  Mon- 
tcfon.  Il  prit  le  bonnet  de  Doâeur  Tan 
1391.  de  fut  nommé  Chancelier  de  rEgU- 
fe  ,  &  de  rUniverfité  de  Paris  ,  en  la  pla- 
ce de   Pierre  d'Ailiy  l'an  1393.  ou  i39<. 

Z  4  Ll 


ENT  Dr  JoffïW^^^^ 
11  s'acquicia  du  devoir  de  celle  Charge  a- 
vec  toute  la  fageife  poflîble  ,  dans  un 
tems  très-difGdIe  ,  où  il  avoic  à  Te  ma- 
nager entre  lu  ^Aion  du  Duc  d'Orleani 
&  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  à  prendre 
des  mefures  fur  le  Tcliirme  dei  Papes,  il 
fut  un  des  DcpuLez  iqui  furent  envoîez  en 
1406,  vers  les  Papes  Grégoire  6c  Benoît. 
Aprfs  fon  recour  il  corapofa  quanciii'  d'e* 
crics  fur  les  moïens  d'éteindre  le  rchifme, 
U  aflifta  en  qualité  de  Députe  de  l'Univet- 
fité  ,  au  Concile  de  Fife  .  Se  fut  un  de 
ceux  que  contribua  le  plus  à  faire  dépofer 
]es  deux  contendans  ,  St.-  à  élire  Alexan- 
dre V.  qu'il  congratula  de  fon  dcAion 
par  une  harangue  folemnelle.  Quand  il  fut 
de  retour  en  France  ,  il  travailla  à  pré- 
parer les  matières  ([ui  dévoient  être  trai- 
tées dans  le  Concile  général  ,  donc  celui 
de  Fife  avoir  ordonné  la  célcbrarion.  Mais 
il  Ce  trouva  peu  de  lems  après  impliqué 
dans  la  querelle  du  Duc  d'Orléans  j  par- 
ce qu'il  témoigna  publiquement  les  fenti- 
mens  d'indignation  qu'il  avoit  contre  l'ac' 
lion  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  avoit 
fait  aiTaOiner  le  Duc  d'Orléans.  Les  (cdi- 
lîeux  le  cherchèrent  pour  le  faire  mourir, 
ou  pour  le  |eiter  en  prifon.  11  fc  (âuva  , 
innis  cous  Tes  meubles  furent  pillez.  Il  é- 
(oit  alors  Curé  de  S.  Jean  en  Grève. 
Quand  cette  cempcte  fut  appaifée  ,  il  com- 
battit forcement  le  Livre  que  Jean  Petit 
avoit 
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*i'oii  fait  j  pour  juftifier  ie  meurtre  du  Duc 
d'Orléans  ,  &  les  propolîrions  qu'il  y  avait 
avancées  ,  6c  fit  tant  qn'clles  furent  ceofu- 
rées  par  les  Doâeurs  de  la  Faculté  de 
Théologie,  &  par  l'Ëvcque  de  Paris  ,  8c 
le  L\vre  condamne  au  feu.  II  foûtltit  for- 
tement ces  jut^cmcns  dans  le  Concile  de 
Confiance  ,  oii  il  alla  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  du  Roi,  de  l'Univerfité  de  Paris, 
&  de  la  Province  de  Sens.  11  eut  la  prin- 
cipale part  à  toutes  les  affaires  Je  doûrine 
&  de  difcipline  qui  fiirent  iraitces  dans  ce 
Concile,  8c  en  fur  comme  l'ame  ,  Se  la 
langue.  Quand  le  Conale  fut  fini ,  la  rc- 
eompenfe  de  tous  ki  travaux  Se  de  fou  zè- 
le pour  la  Vérité  &  la  JufWee  ,  fut  un  exil 
perpétuel  ;  car  n'ofant  pas  revenir  en  Fran- 
ce ,  à  caufe  du  crédit  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  il  fortit  de  Confiance  en  habit  de 
pèlerin  ,  Ce  retira  en  Eavieic  ,  fi(  enfuite 
en  Autriche,  &  vint  enfin  s'ciablrr  à  Lyon, 
Bû  il  vécut  dans  la  retraite,  &  dansl'esec- 
cice  d'une  vie  humble  Se  pénitente  ,  8c 
mourut  le  12.  de  Juillet  de  l'an  1429.  àgc 
de  â6.-  ans. 

Pierre  d'Ailly  qui  avoît  été  fon  maître, 
étoit  né  a  Compiegnc  Tan  ijîo.  Après  a- 
voir  fait  fes  études,  k  cnfeigné  dans  l'Unî- 
verfiié  de  Parii ,  il  prît  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  Théologie  l'an  ijîa.  Il  fut  fait 
Grand- Maitte  du  Collège  de  Navarre  en 
13S3.  Bt  enfin  Chancelier  de  l'Ealife  &  de 
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VUniverfinï  de  Paris  en  1 1 84.  Il  fut  t 
fuite  appelle  aux  grandes  afFjires  de  l'Eglî- 
fe  ,  pourvu  de  Bénéfices  ,  6c  clevé 
r  b  dignité  d'Aumônier  du  Roi.  Ou  l'ci 
»oia  vers  Benoit  XIII,  pour  conférer  j— 
lui  de  la  paix  de  l'Eglife,  Benoit  pour  n 
ttt  Pierre  d'Âilly  dans  Tes  incerft:  ,  Ini 
donna  l'Evêchi  d'Anneci  ,  Se  enTuiie  celui 
de  Caïubray.    Tout  ce  que  Benoit  pi'ic  en 

,  obtenir  ,  f'eft  qu'il  fut  d'avis  de  furftoir  à 
k    foulera  Ai  on    d'obeiHânce    ,     iufqu'à    la 

ffenue  d'un  Concile   géii^ial  ;     mais  il  la 

.  demanda  toujours  fortement.     £1  quanij  le 
Concile  fut  afTemblc  à  Pife  ,    préférant  le 
iiien    puMic    aux    obligations     particulières 
qu'il  avoir  3  Benoit ,  il  abandonna  les  in- 
'      E  Pape  ,    pour  reconnoitre  Alcx- 
II    fut    nomme    Cardinal    l'an 
Jean  XXUL     II  afiifta  au  Con- 
fite   de    Conftance   ,     où    il     s'unit    avec 
Cerfon    pour    la    d^fenfe  de  l'autorîtc  du 
Concile  généra!  ,     &   pour   demander    lit 

.  condamnation  du  Livre  &  des  propofiiions 
ie  Jean  Petit.  Après  le  Concile  il  fe  re- 
tira à  Cambra)'  ,  &  fut  envoie  fuf  h  fin 
At  Ta  vie  ,  pour  la  féconde  fois  ,  Légat 
en  Allemagne  ,    où  il  mourut  le  j.  d'Ofto- 

'  bre  1425. 

Nicolas  Clemangis ,    ainfi  appelle  d'un 

.  Village  du  Diocéfe  de  Chartres  ,  nommé 
Oamenge  ,   fit  fes  études  dans  lllniverlîié 

.^  Païis  j  fous  les  meilleurs  Maîtres ,  ' 


élu  Iteftciir  l'an  1393.  Aprb  avoir  pjvu 
neutre  dans  l'aiRiire  du  fchîrme,  il  prie  le 
pani  de  Benoît  XIU.  Se  Kic  accufé  d'ctre 
auteur  de  la  Lettre  que  ce  Pape  awoit  «ri- 
te au  Roi ,    dans  Inquelle  Si  Maieftc  ctoit 

néanmoins  retiré  h  Gènes  avant  qu'elle -Kit 
envolée  ,  St.  revint  à  Langres,  OÙ  ii  fut 
pourvu  du  Bénéfice  de  la  Tréforerie:  mais 
Je  bruit  qui  s'étoii  répandu,  qu'il  et  oit  Au- 
teur de  ia  Lettre  du'Pape,  étant  prêt  d'ex- 
citer une  tempcie  coriire  lui,  il  Te  retira 
dnns  la  Chartreufe  de  Vairond  ou  de  la 
Fontaine-aux-Boi5.  Ce  fui-là  où  il  s'appli- 
qua roigneufement  à  l'étude  des  Canons 
&  des  Fei'-s  ,  Se  où  il  compofa  quantité 
de  Lettres,  tenant  le  parti  de  Benoît.  En- 
fin il  revint  à  Parts  ,  où  il  fur  Provifeur 
urqu'à  l'an  1434- 
t  Ton  épiiaphe  dans  b  Chapelle  de 
Collège  ;  mais  le  iour  8c  l'année  de  fa 
mort  ne  font  pas  certains.  Il  eft  néan- 
moins confiant  que  c'eft  avant  l'an  t44o, 
5c  qu'il  étoit  né  vers  l'an  ijtjo.  Il  égale 
les  ancien!,  8c  en  furpafle  même  plufieurs 
dans  la  pureté  de  Tes  termes,  dans  l'élo- 
qnence  de  Ton  difcourt ,  Se  dans  la  fubli- 
mité  de  fes  penfées. 

L'Auteur  joint  à  ces  trois  grands  hom- 
mes, qui  font  las  premiers  de  leur  fiecle, 
quelques  autres  Auteurs  du  même  tems  , 
f^avoic  Henry  de  LMgeftttoytt  de  Heflèj 


du  Collège  de  Mava 
On  V 
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Lkentié  de  la  Faculté  de  Théologie  de  ?»> 
ris.  Celui -d  fit  au  comroencement  du 
fchîfine  un  Traité  intitulé  CmfiUum  faàs^'y 
Ôc  fonda  l'C/aiverfité  de  Vienne.    Jean  dû 


Théologie 

ché  de  Paris,.  qu*ii  ouitta  volontairement, 
pour  ne  pat  être  obligé  de  reconnoitrc  le 
Eoi  d'Angleterre  »  &  le  retira  à  Genève  , 
dont  il  fut  fait  Evêque  Tan  T42z.  Jean 
Petit  Cordelier ,  Doâeur  en  Théologie  de 
la  Eaculté  de  Paris  >  créature  du  Duc  de 
Bourgogne  «  qui  prêta  à  ce  Prinoe  fa  lan- 
gue vénale,,  pour  défendre  Taiikffinat  com- 
mis en-  la  perfonne  du  Hue  d*Orleans  ,. 
contre  toutes  fortes  de  Loix  ,  étant  chaflë 
de  Paris,  il  mourut  à  Hefdin  l'an  1411. 
Pierre  Cauchon  ,  Vidame  de  Reims  ,  & 
depuis  (en  1420.)  Evêque  ,de  Beauvai»  y 
foûtiat  le  même  parti.  Il  fîit  transféré  à 
l'Evêché  de  Lizieux  en  1432.  6c  mourut 
en  1447.  Gilles  Defchamps,,  Licentié  en 
1403.  depuis  Aumônier  du-  Roi  ,  Evêque 
de  Coutances  en  1408.  &  nommé  Cardi- 
nal  en  141  t.  Il  fut  aufli  fort  emploie 
dans  les  afiàlresde  l'Eglife  ôc  de  l'CJnivern 
fité  de  Paris.  Il  mourut  le  15.  de  Mar» 
X4I3*  Enfin  entre  ceux  qui  ont  travaillé 
à  l*extinâion  du  fchîfme  ,  &  à  procurer 
la  foudra^fon  ,  il  faut  compter  Pierre 
Fhoa  Doâ<m  de  Socbonne ,  qui  fut  fait 
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Evêquede  Senlis  Tan  1408.  &  nommé  Pro- 
TjTeur  de  Sorbonne. 

Dans  le  troifîéme  Livre  l'Auteur  fait  le 
dénombrement  des  Ouvrages  de  Gerfon  , 
examine  chacun  en  particulier^  fait  voir  ea 
quel  tems&  à  quelle  occafîon  U  a  été  écrit, 
en  donne  en  abrégé  le  fujet ,  &  en  marque 
le  caraâbere.  U  feroit  trop  long  d'entrer  en 
ce  détail.  Il  y  a  à  la  fîn  de  ce  Livre  une  Dt(l 
fertation  latine  fur  l'Auteur  du  Dvre  de  PI- 
initation  de  Jefus-  Chrift  qui  avoic  déjà  été 
donnée  en  François. 

Le  quatrième  Livre  contient  un  abrège 
de  la  doârine  de  Gerfon  ,.  tiré  de  tous  ks 
Ouvrages ,  &  exprimé  dans  fes  propres  ter- 
mes.  Cette  partie  de  l'Ouvrage  eft  com» 
pofée  avec  beaucoup  d'art  &  de  méthode. 
On  y  trouve  d'abord  d'excellens  principes 
touchant  les  fondemens  fur  lefquels'  nôtre 
Foi  eft  établie.  L'Ecriture  Sainte,  latradi* 
tton  y  l'autorité  du  Concile  général  ,  des 
Evêques ,  des  Pères ,  des  Théologiens  y  efb 
expliquée  ,  &  prouvée  avec  précifion  ,  6c 
avec  netteté.  On  y  parle  des  différentes 
fortes  de  propofîtions  Theologiques ,  &des 
diverfes  qualifications  des  proportions  s  de 
la*  manière  de  diftinguer  les  vraies  révéla* 
tions  des  fàuflèsi  des  queftions  inutiles  j  de 
la  méthode  qu'on  doit  fuivre  ,  en  traitant 
de  la  Théologie.  Enfuite  l'Auteur  prend  en 
détail  tous  les  Dogmes  Theologiques  ,  te 
raporte  fur  chacun  la  doârine  de  Gerfon* 

Z  7  De» 
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De-là  il  pafiè  aux  poincf  qui  mapdesfc] 
DifcipUne  Ecdefiaflîqae  8i  MooaffiqiK  , 
Morale  &  la  pieté  i  &;  fvàvkntfz  mane  s» 
thode,  iàîc  mr  cfaocnti  un  recueil  dt9  mr 
dpet  9  des  raifonnemeiis  ,  8c  dès  déduooi 
de  foa  Auteur. 

Gbesomii  OperamTomusV.  CâmfUm 
Têhh  â$s  Omvres  de  Qerfm,  à  Anyers  ea 
1706.  pp.  1036. 

£  cinquième  Tome  des  Oeuvres  de  Gcr* 
fon»  contient  tout  Ies.a£^es,  écrits,  & 
monumens»  qui  concernent  l'aflàîre  de  Jean 
Petit  «  qui  fbnt  précède*  d'un  abr^é  chro* 
nolos^tque  de  cette  Hîftoire.  Louis  Doc 
d*Orleans  fut  tué  à  Paris  le  29.  de  Novem* 
bre  1407.  I.e  Duc.de  Bourgogne  reconnit 
dans  le  Confcil  du  Roi ,  que  ce  meurtre  a- 
voit  été  commis  par  fan  ordre  »  &  fe  retira 
enfuîte  de  Paris.  Le  Roi  Charles  VI.  lui 
fit  défenfes  d*y  revenir ,  ôc  promit  à  la  Du- 
cheflè  d'Orléans  de  venger  la  mort  de  Ton 
marL  Au  préjudice  de  cette  défenfe  le  Duc 
de  Bourgogne  y  revient  ,  accompagné  de 
foldats,  le  14.  de  Février  1408.  eft  bien 
reçu  des  Parifiens,  &  demande  audience  au 
Roi.  Dans  cette  audience  Jean  Petit  dé- 
fendit Taâion  du  Duc  de  Bourgogne  par  un 
long  difcours.  Ce  Prince  mnitre  de  laper- 
fbnne  du  Roi ,  obtient  des  Lettres  d'aboli- 
tion «  fortenfuite  de  Paris»  s*en  va  à  Arras. 

Après 
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Après  Ton  départ  la  DuchelTe  d'Orléans  qui 
s'étoit  retirée  à  Blois,  revient  à  Paris,  de- 
mande au  Roi  juftice  de  la  mort  de  Ton  ma- 
ri contre  le  Duc  de  Bourgogne  :  elle  l*ob- 
tîent ,  ôc  le  Duc  de  Bourgogne ,  fans  avoir 
égard  aux  Lettres  qu'il  avoit  furprifes  ,   eft 
profcrit ,  ôc  déclare  ennemi  public.     Mais 
ce  Prince  après  avoir  vaincu  les  Liégeois 
qui  s'étoient  révoltez  contre  lui  ,     revient 
triomphant  à  Paris.    Sa  pui(Tànce  impofe  la 
neceuité  de  chercher  des  voies  d'accommo- 
ment.    Cependant   la   Duchedè  d'Orléans 
meurt  le  4.  de  Décembre  1408.  &  fa  mort 
rend  la  reconciliation  plus  facile  entre  le  Duc 
de  Bourgogne  &  les  enfans  de  la  Ducheflc. 
Elle  fe  ht  à  Chartres.    Le  Duc  de  Bourgo- 
gne fe  retira  enfuite   en  Flandre  ;  mais  il 
revint  bien  tôt  à  Paris  ,    &  s*empara  du 
Gouvernement.     Les  Ducs  de  .Bourbon  ôc 
de  Berrys'étant  unis  enfemble,  l'obligèrent 
de  fe  retirer  Tan  1410.     Mais  les  partis  du 
Duc  d'Orléans  &  du  Duc  de  Bourgogne 
continuèrent  à  fe  faire  la  guerre  dans  Paris. 
Enfin  celui  du  Duc  de  Bourgogne  étant  de- 
venu le  plus  foible  ,   les  partifans  du  Duc 
d'Orléans  entreprirent  de  faire  condamner 
le  Livre  de  Jean  Petit,  dans  lequel  il  avoir 
ofé  foûtenir  l'aAion  du  Duc  de  Bourgogne 
&  noirci  par  des  calomnies  horribles  la  mé- 
moire du  Duc  d'Orléans.     Ce  fut  Gerfon 
qui  fût  député  par  l'Univerfîté  vers  le  Roi  ^ 
pour  demaader  la  coi&damnatioti  dt  ce  Li. 

vre. 
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ifure  de  neuf  propodtions  qu! 
■■  ■    '  .isdeSep- 


11  le  l^c  a 


en  furcn 
tembre  ,  . 
damna  la  premiccc  ,  le  Livre  &  lei  propolî- 
lions  de  Jean  Petit.  Enfuite  l'Evctjue  de 
Paris  Se  Ton  OfHcial  aiant  reçu  ordre  du  Koi 
d'examiner  ce  Livi'e  conjointsmeiH  avec 
l'Inquifiteur,  confulierent  avanique  derîen 
faire  les  Dofteurs  de  la  Faculté  de  Th»Io- 
gie  de  Paris.  Il  y  en  eut  foixante  &  dix- 
neui  qui  donnèrent  leurs  avis  par  ûm  , 
dans  lefquels  ils  cnnvenoient  prefque  tous, 
que  les  propofitions  de  Jean  Petit  étoienc 
nulles  &  erronées  j  mais  ils  n?  iugeoienc 
pas  tous  qu'il  fut  à  propos  de  les  condam- 
ner dans  le  tems  prefent.  Quarante  éioîent 
d-avis  qu'il  le  Falloir  faire  (ans  dclai ,  Se  les 
autres  tiireni  d'avis  qu'il  éioit  plus  à  propos 
de  furfeoir ,  iufqu'â  ce  qu'on  eût  examiné  fi 
les  propofitions  que  l'on  avoit  données  é- 
toient  fidèlement  extraites  du  Livre  de  Jean 
Petit.  On  députa  reizeDoOieurs  pour  (»ire 
cet  examen  ,  qui  dreflérent  un  Mémoire 
dans  lequel  ils  coisparoient  les  propolîijons 
déférées  avec  celles  de  Jean  Petit.  Ce  Mé- 
moire fut  diftribué  à  tous  les  Doreurs,  A- 
prcs  cela  cinquante  cinq  Doreurs  donnèrent 


il  n' 


douze  qui  fulTent  encore  d'avis  de  furfeoir. 
Enfin  Gérard  Evêque  de  Paris.  &.  JeanPo- 
1«,  Jacobin,  Inquifiteur  général, 
(kcEvcques.  des  Abbe^  &  Doreurs,  ij 
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nerent  une  Sentence  le  13.  Pévrier  1414.  par 
laquelle  ils  cenfurerent  les  neuf  propofitions 
extraites  du  Livre  de  Jean  Petite  &  condam- 
nèrent ce  Livre  »  qui  fut  brûlé  deux  jours 
après  dans  le  parvis  de  Nôtre-Dame.  Le 
Koi  donna  auuî  un  Arrêt  qui  en  défendit 
la  publication ,  &  ordonna  que  la  Sentence 
de  condamnation  (èroit  publiée.  Le  Duc 
de  Bourgogne  appella  de  cette  Sentence  au 
S.  Siège.  La  Caufe  fut  commife  aux  Car* 
dinaux  desUrfins,.  de  Florence  »  &  d'Aqui* 
lée  i  ôc  fut  enfuite  portée  au  Concile  de 
Confiance.  Martin  Pbrée  Evêque  d'Arras, 
&  Pierre  Cauchon  ,  Ambaflàdeurs  du  Duc^ 
Bourgogne  au  Concile ,  firent  ce  qu*ils  pu* 
rent  pour  empêcher  qu*on  n'y  agitât  cette 
qucdion  j  mais  Gerfon  ôc  Pierre  de  Verfail* 
les  firent  tant  dinftances  ,  que  lé  Concife 
nomma  des  Juges  pour  l'examiner.  L'Evê- 
que  d'Arras  n'ofant  foûtenir  les  propofitions 
en  elles-mêmes  ,  fe  retrancha  à  dire  qu'il 
n'étoit  pas  à  propos  d'en  porter  un  juge- 
ment comme  de  matière  de  Foi.  Il  fe  fît 
plufîeurs  écrits  de  partdcd'autrefurce  fujer. 
Le  Roi  Charles  V  L  intervint  pour  foûtenir 
la  Sentence  de  l'Evêque  de  Paris  &  de  l'In* 
quifîteur  s  mais  parce  qu.'ils  ne  paroifïbient 
pas  eux-mêmes  en  perfonne ,  ni  par  Procu- 
reur y  ils  furent  condamnez  comme  contu- 
maces par  les  trois  Cardinaux  ,  nommez 
Juges.  Gerfon,  Pierre  d'Ailly,  &  les  Pro- 
cureurs que  le  Rjoi  avoit  nommez^    ne 

laif- 


546    SuPLB'MSNT  OU  Journal 

laiflèrenc  pas  de  ^nrfiiivre  fortement  II 

condamnation    det   propoGtiont  de  Jeu 

Pedt.    On  prh  lei  «vit  dea  Théologiens 

mil  convinrent  preique  totia  que  let  propo 

ndont  étotent  fanffei ,  0t  dangerenfet ^  mai 

le  plus  grand  nombre  ne  (iit  pat  d'aTif  qu* 

fallut  let  condamner  par  un  {ugement  d 

Foi.    Il  fe  fit.de  Dtrt  &  d'autre  ûd  «an 

nombre  d*écnM  oc  de  procèduret.   ln£ 

let  trois  Cardinaux  noçimea  Jnget ,  dépi 

tes  par  le  S*  Siège  ,  déclarèrent  qu'en  ca 

ftnt  le  iugement  de  l'Evêque  de  Paris  &  ( 

rinquîftteur,  ils  n*avoient  point  youlu  pi^ 

noncer  fur  ta  vérité  «  od  fkmCeté  des  prop 

litions  •  mais  feulement  fiir  la  procédure 

parce  qu'il  n'apartenoît  pat  aux  Juges  c 

avofent  rendu  cette  Sentence  «  de  juger  i 

matières  de  Foi.  L^affaire  fut  donc  renvoi 

au  Concile  générât)  mais  comme  il  étorti 

fâ  fin  ,  &  que  le  Duc  de  Bourgogne  tin 

ra£Fàîrc  en  longueur  ,  on  ne  vint  point 

bout  d'obtenir  un  jugement  i  tout  ce  q 

purent  faire  les  Ambaflàdeurs  du  Rot,  j 

de  protefler.     Les   Polonpis    qui    avoic 

aum  défère  un  Livre  de  Jean  de  Falke 

bers ,  contenant  la  même  doârine  que  c 

le  ou  Livre  de  Jean  Petit  «  fe  joignirent  av 

les  François  pour  faire  encore  du:  nouvel 

proteflations  ;  &  comme  ils  virent  qu'on  i 

avoir  point  d'égard  ,  ils  appellerent  au 

tur  Concile  par  Âébe  du  22.  Avril  1418. 

en  coûta  à  Gerfon  les  frais  qu'il  fallut  pa 
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aux  Noiairsidu  Concile,  fuivant  qu'ili  iii- 
renr  réglez  par  des  Arbitrei  à  cent  vingt- 

cinq  florins. 

Sitr  la  Titorit  ginérult  AtSm,  fur  Us  diperini 
Accords  de  la  Mufi^ui,  tS'ft^  U  Monochor- 
de.  Par  Af.  C  a  &  k  fi'  dt  l'Acadimit  Ro' 
yale  dts  Scitnus, 

T^Ans  nôtre  dernier  Extrait  *  de  l'Hif- 
toire  de  1704.  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  nous  n'avons  dit  qu'un  mot  d'un 
Traité  de  M,  Carré  fur  [a  Théorie  générale 
du  Son  ,  lii  dans  les  AlTembléec  de  cette 
Académie)  Se  nous  avons  promis  d'endon- 
ner  une  Julie  idée  dans  ce  Suplémeni:  nom 
allons  ici  dégager  nôtre  parole.  On  f^ait 
que  M.  Carré  eff  chargé  de  la  defcription  de 
tous  les  inllrnmens  de  Mulîque.  Le  Traitée 
dont  il  a'agiiicL,  &qui  Tert  connme de  Pré- 
lude à  ce  grand  Ouvrage  ,  rft  divifé  en 
trois  partiel.  Il  ell  parlé  dans  le  premier 
du  Son  en  général ,  Se  par  raport  à  la  Mu* 
(ique  (  la  fscoiide  traite  plus  particulièrement 
des  difFerens  Accords  ;  Si  dans  la  troilléme 
on  examine  tout  ce  qui  regarde  le  Mono- 
thorde. 

L'Aiitciir  commence  la  première  partie 
par  l'expliciiion  du  San.  Il  fait  voir  que  le 
Son  regardé  du  (ôie  des  Corps,  ne  conlîfte 
que  dans  un  mouvement  de  l'air;  mais  que 


i 
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ce  mouvement  ell  bien  ditTerent  de  tclvi 
qui  fait  le  vent.  Le  premier,  d'où  naît  le 
Son  ,  e&  produit  par  de  petites  fecoulTc!  ou 
vibrations  ïéiteiécs  que  caurent  à  l'air  !« 
parties  du  Corps  Sonore  j  aulieuqueleveac 
conriflre  dans  un  mouvement  local  de  l'air, 
lôns  vibrations:  ce  qui  cft prouve  par  plu- 
sieurs expériences.  On  remarque  en  effet 
que  l'agitation  de  l'air  qui  fait  lèvent,  agit 
fortement  lùr  la  Aàme ,  0c  n'agir  en  aucu- 
ne manière  fur  l'oreille  ,  pour  faire  enten- 
dte  un  Son  ,  à  inoins  que  quelque  ciufe 
particulière  ne  la  modifie  ,  &  ne  produife 
des  tremblemens,  &  l'on  obferve  au  con- 
traire que  l'agitation  de  l'air  qui  fait  le  Son, 
agit  fur  l'oreille  ,  fans  agir  fur  la  flàme  i 
c'efi  ainll  qu'une  chandelle  allumée  peut  fut 
tnife  alTez  près  d'une  cloche  que  l'on  Tonne, 
fans  qu'on  apper^oive  aucune  agitation  dans 
la  tlâme.  C'cH  par  une  raifon  femblable  , 
que  les  vents  contraires  ,  ou  qui  viennent 
oppofez  ,  fe  détruifenl  i  k 
que  les  Sons  venant  de  même  de  cotez  op- 
pofez  ne  fe  détruifenl  poin^ 
,  M.  Carré  établit  enAiite  par  la  Raifon  8c 
par  l'Expérience  ,  Gc  c'eft  une  particularii<! 
digne  d'attention  ,  que  le  Son  n'eft  pas  im- 
tnédiatement  produit  par  les  vibratioiLS  tota- 
les &  fenflblcs  du  Corps  Sonore  ,  comme 
d'Une  corde  de  boyau  ,  mais  par  les  trem- 
blemens infenObles  des  petites  parties,  laù' 
'  lursaidez  ,  Se  quelquefois  caufez  par  let 
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vibrations  [otales.  Cependanc  cotame  cet 
treimblcmens  font  en  ménie  raifon  pour  la 
fréquence  (]ue  les  vibrations  totales  ,  on 
peut  toù)OUTS  prendre  ces  vibraiions  tocaict 
pour  la  mefure  de  tous  les  Accords. 

Quatid  une  corde  n'eft  pas  aHêz  tendue, 
elle  fait  des  allées  &  des  venues  alTez  promp- 
tes  Se  alTez  frectuenics,  l^n»  rendre  de  Son, 
à  f  aufe  que  par  le  dél^ui  de  tenlîon  chaque 
petite  partie  ne  peuc  pas  laiie  ces  petits 
tTemblemens  à  part,  &  les  communiquera 
l'air.  Parmi  pludeurs  expériences  qui  prou- 
vent  que  chaque  petite  partie  d'une  cotde  a 
de  petits  tremblemcns,  on  raporte  celle-ci: 
on  prend  deux  cordes  que  l'on  met  à  l'U- 
nilTon,  à  l'Odave,  ou  a  la  Qiiime,  &  qui 
font  proches  Tune  de  l'autre  ;  on  fait  tenir 
fur  l'une  des  deux  cordes  pluiîcufs  petits 
morceaux  de  papier  pliez  ,  Ce  pinçant  l'aa- 
tre  ,  on  voit  auffï-tôt  tous  ces  petits  mor^ 
ceaux  de  papier  âîre  de  petits  faiits  fréquens 
fur  celle  qu'on  ne  touche  pas;  îleft  évident: 
que  ces  foubrefaults  des  papiers  font  caufez 
par  les  tremblemens  particuliers  des  petites 
parties  de  'la  corde.  L'Auteur  explique  ici 
au  lon^  comment  fe  fait  le  Son  des  cordes. 
Se  comment  leurs  ondulattoAs  rtiïterées  vont 
Se  viennent  le  long  de  la  corde. 

Il  paflè  enfuite  à  la  diftinftiûn  du  Son 
grave  &  du  Son  aigu  ;    il  Tait  voir  que  dans 

Lies  Corps  Sonores  de  même  ,    ou  de  diife-. 
rente  matière,  cette  différence  de  Son  vient 
du 
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du  plus  ou  du  moins  de  reUbrt  de  chaque 
partie  ,  Bt  du  pluj  ou  du  moins  de  vitellt 
avec  laquelle  ces  pariics  fe  banden»,  &  h 
déiiandent.  Ainfi  deux  cordes,  dont  i'une 
eil  d'ot,  &  l'auii-e  de  fer  ,  de  même  lon- 
gueur, de  même  groiTeor  ,  6cde  mémeten- 
fion  .  rendent  un  Son  diScrent  ;  e'elï-à-dire 
que  l'or  rend  un  Son  grayc  ,  Se  le  fèr  un 
Son  aigui  parce  que  les  nariies  de  l'or  ctam 
plus  molIcB  Se  plut  flexibles  ciuc  celles  du 
ler  ,  ont  moins  de  rellorc  ,  Se  pat  confe- 
<)uem  doivent  avoir  des  iremblemens  moins 
ptompts  5c  moins  frcqueiis.  On  rend  ici 
taiCon  pour<)uoi  la  grandeur  Se  la  figure  àts 
mêmes  Corps  Sonores  apporte  du  chan|fr 
ment  dans  leurs  Sons  ,  auflî-  bien  que  leur 
matière.  La  pcfanteur  ou  la  légèreté  ,  Il 
iien(ité  ou  lararcié,  la  dureté  ou  lamolefli 
j  apportent  aufTi  beaucoup  de  cliangemeni, 
mais  on  nous  dit  qu'en  tout  ceci  il  n'y  a 
jMint  de  règles  cerraines:  ce  que  l'on  prou- 
ve toûjouTi  par  l'expérience.  Le  (on ,  fort 
^ave,  foit  aigu,  eft  encore  ton  ou  foiblei 
car  ce  n'ell  pas  la  force  ou  la  fbiblelTe  du 
!Sbn  qui  le  fait  grave  ou  aigu.  Le  Son  fort 
-eft  celui  qui  fe  fait  par  de  grandes  vibra- 
tions ,  8c  par  une  grande  quamité  d'air  é- 
branlée  en  iticmetemsi  Scie  faible  au  con- 
naire.  De-h  on  conclud  que  la  force  ou 
la  fôibledè  du  Son  eH  en  même  raifon  que  les 
fc-«]uaniitezd'air  frappées  autant  de  fois  les  u- 
elesautresî  aulieu que, comme onl'a 
dé- 
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dcja  dit    ,     le  grave  &  l'aigu  que  l*on  con- 
fidere  en  mufîque  fuivent  la   proportion  du 
plus  ou  du  moins  grand  nombre  dts  fe- 
couffes  Se  des  tremblemens  de  Taîr^  enforte 
que  le  Son  eft  d'autant  plus  aigu ,  que  les 
Corps  Sonores  font  un  plus  grand  nombre 
de  vibrations  en  même  tems.  On  nous  ex- 
plique enfùite  comment  le  Son  fe  tranfmet 
depuis  le  Corps  Sonore  iufqu'à  Toreille ,  6c 
par  cette  explication  on  fatisfait  à  tous  les 
Phénomènes  -qui  s'obfervent  dans  les  Sons. 
On  fait  voir  une  efpece  d'Analogie  qui  fe 
trouve  entre  les  Sons  6c  les  couleurs  ,  telle 
qu'un  autre  célèbre  Académicien  Ta  établie, 
èc  l'on  finit  ce  Traité  par  l'explication  des 
Sons  raportez  à  la  Muuque. 

La  (èconde  partie  traite  ce  dernier  fujet 
à  fond  i  c'efl:  un  ample  détail  de  tous  les 
Accords  de  la  Mufîque  fott  confonans ,  (bit 
diflônans  :  on  commence  par  la  définition 
de  ce  terme  d'Accord,  6c  l*on  dit  que  TAc- 
cord  en  Mufique  eft  la  produdion ,  le  mé- 
lange y  6c  le  rapport  de  deux  Sons  dont  l'un 
eft  grave,  &  l'autre  aigu  comparez  entr'eux, 
6c  rormez  par  les  vibrations  de  deux  Corps 
Sonores  ,   lefquelles  s'unifient  de  tems  en 
tems  •,  d'où  l'on  conclud  qu'un  Accord  n'eft 
complet  que  lorfque  l'air  a  été  frappé  Se 
modifié  autant  de  fois  dans  un  même  tems, 
qu'il  y  a  d'unitez  dans  l'un  &  dans  l'autre 
nombre,  qui  expriment  le  raport  des  Sons 
dont  r Accord  eft  formé.  Par  exemple,  s'il 

y 


y  a  lieux  cordes  dont  l'une  frappe  l'ait rr 
fois  précifcmeot  ,  dans  le  même  tems  ij 
l'autre  le  trappe  quatre  fois  ,  elles  (oni  . 
Accord  complet  ;  &  pour  cjue  cet  Acco 
foit  appecçu,  il  faut  que  l'organe  del'ou 
reçoive  (outes  les imprelHons qu'a  re^ul'ai 
c'eft-à-dire  les  trois  d'une  part.  Se  les  qa. 


.'on  puilTe  conllderer  dans  ' 
3  Mufîque  une  infinité  de  diffe 
s  Accords  ou  Intervalles  ,  l' Auteur  f 
e  de  parler  de  ceux  qui  font  commun! 
meut  ce^ûj  des  Muficiens ,  &  que  l'on 
coutume  de  divifer  en  grands  &  en  petit 
On  appelle  grands  Intervalles  ceux  qui  foi 
compofcz  de  Tons  ou  de  Semiions,  con 
me  les  Tierces  majeures  &  mineures  , 
Tiiton  ,  la  Quarte,  la  Quinte  ,  la  éul 
Quinte,  la  Quinte  fuperflue,  les  Sixtes,  > 
les  Septièmes  majeures  Se  mineures  .  i 
rOflave.  les  Répliques,  les  Tripliques& 
Les  petits  font  ceux  qui  font  compofez  d' 
parties  du  Ton,  comme  les  Semitons,  1 
Dicfes ,  les  Comma  Sec.  L'Auteur  expria 
dans  la  fuite  de  Ton  Traité  les  Accords  p 
une  fraAîon  ,  dotit  les  nombres  marque. 
les  vibrations  ou  les  longueurs  des  cord< 
Par  exemple  f  fignifie  que  la  corde  la  pli 
longue  fait  trois  vibrations  ,  dans  le  ten 
que  la  plus  courte  en  fait  quatre:  c'eft-à-d 
re  ,  que  les  vibrations  font  dans  la  raifo 
renverfce  de  la  longueur  des  cordes,  0 
troi 
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une  petite  DilTectaiion  fur  l'ori^* 
MuGque.  11  y  a  quelques  Au- 
pr^ieniJent  que  c'cft  Fyihagare  qui 
premier  inventeur  j  d'autres  don- 
B  gloire  à  Diodes.  M.  Carré  nous 
la  manière  dont  les  Pythagoriciens 
!nt  par  les  nombres  les  agrémens 
fds  i  ce  qui  lui  donne  occalîon  je 
leur  Théologie  numérale  ,  oii  it 
qu'il  y  avoic  beaucoup  d'efprit, 
e  folidité. 

vient  aux  Accords  que  l'on  divîfè 
i  en  deux  «rpeces  ,  l'une  de  ceux 
pelle  Conronances,  l'autre  deceux 
immc-Di^onances  ;  les  premrer> 
Accords  agréables  ,  &  les  féconds 
Accords  défagréabl^  Les  uns  & 
I  font  traitez  exadAent  dans  leur 
,es  Confonanees  font  parfaites  oïl 
es ,  fimples  ou  composes  :  les 
font  celles  qui  s'expriment  par  les 
î  ,  î.quîfont  l'Unifîbn  J  ,  l'Oc- 
I  Quinte  '.  i  on  les  appelle  parfai- 
que  leurs  Sons  s'unifTeni  plus 
II.  Les  Confonanees  imparfaites 
li  donne  la 
ippelle  im- 
,  parce  que  l'union  de  leurs  Sons 
fréquente.  Les  Confonanees  fim- 
;  celles  qui  font  comprifes  dans  la 
Oftavc,  &  les  Compofces,  celles  qui 
iprifes  dans  les  Oftaves  fuperîcurïs. 
XXXt'.  Aa    ■  Eu 
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En  traitant  des  Confonances  l^uteu 
mine  d*abord  ,  fi  on  doit  mettre  1*U 
au  nombre  des  Accords  ,  6c  il  dit  qu*j 
la  confîderer  en  Mufique  ,  à  peu  près 
me  l^nité  en  Arithmétique  ^  Ôc  le  Poi 
Géométrie.  On  prouve  par  l'experii 
que  c'eft  le  plus  puiilànt  de  tous  le 
cords  ,  n  Ton  nous  permet  de  Tappell 
Accord  5  car  deux  cordes  qui  font  à  ]• 
Ton  ,  Tune  étant  pincée  ,  tremblent 
plus  long-temps  que  des  cordes  mife 
tout  autre  Accord. 

Sur  rOdave  l*Auteur  nous  dît ,  qi 
Accord  approche  fi  fort  de  TUniflon  , 
les  Praticiens  prennent  fouyent  l'un 
l'autre  ,  à  moins  qu'ils  n'y  apportent 
coup  d'attention.  Elle  eft  compofi 
cinq  Tons  m^^urs  ,  de  deux  mineurs 
de  deux  Semitons  majeurs  ^  ce  qu 
qu'elle  peut  recevoir  dans  la  compofiti» 
la  Mufîque  un  grand  nombre  de  ch 
mens  differens.  Les  Grecs  l'ont  aj 
Tn'apafon  ;  parce  qu'elle  contient  non 
.ment  toutes  les  Confonances  (impies, 
auffi  les  Diffbnances.  On  lui  a  don 
nom  d'Odave  ,  à  caufe  qu'on  l'a  c 
en  huit  degrez  qui  font  ffept  intervalle 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette 
fîon  de  rOdave  en  huit  ,  en  quoi  co 
le  Syftême  Diatonique,  n'eft  pas  pure 
arbitraire  ,  mais  qu'elle  eft  fondée  1 
Méchanique  des  organes  de  la  voix  ,   i 
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le  fentiment  naturel  qui  accompagne  les 
mouvemens  de  ces  organes  neceuàires  pour 
former  les  Sons.  Cependant  comme  la 
voix  &  Ces  différentes  inflexions  dépendent 
de  l'ouverture  de  la  Glotte  ,  ôc  que  cette 
ouverture  plus  ou  moins  grande  fait  les 
Tons  graves  ou  aigus ,  on  feroit  porté  à 
croire  qu'il  efl:  plus  naturel  &  plus  facile 
de  chanter  par  les  degrez  Chromatiques  6c 
Enharmoniques  ,  que  par  les  Diatoniques , 
à  caufe  que  pour  ceux-ci  il  faut  une  plus 
grande  différence  dans  J'ouverture  de  la 
Glotte  ,  que  pour  ceux-là  ,  les  Tons  Se 
les  Sçmitons  majeurs  aiant  leurs  Sons  plus 
éloignez  que  les  Semitons  mineurs  y  de  les 
Diéies  5  &  c*eft  pour  cette  raîfon  qu'il 
efl:  plus  diflîcile  de  chanter  par  degrez  con- 
joints y  que  par  degrez  feparez.  Après  a- 
voir  fait  cette  réflexion  ,  l'Auteur  apporte 
quelques  raifbns  aflèz  vrai-femblables ,  tî* 
rées  de  l'expérience  ,  pour  prouver  que  les 
intervalles  du  Syftême  Diatonique  font  les 
plus  naturels  ,  &  il  croit  que  c^en  feroit 
une  preuve  très-forte  ,  fî  en  examinant  les 
chants  ou  les  cris  des  animaux  y  on  trouvoît 
que  ces  chants  ou  ces  cris  fuivent  tous  le 
Diatonique.  Quoique  les  voix  ,  &  les 
inflrumens  n'aient  qu'un  certain  nombre 
d'0£laves  ,  refprit  peut  en  confiderer  à 
l'infini.  Il  efl  très-rare  de  trouver  des 
voix  qui  aillent  jufqu'à  trois  Odlaves  3  & 
les  inflrumens  les  plus  parfliits  «    coowcv^ 

Aa  2  \^^- 
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rOrgue  &  le  Clavefiîa  n^en  pafîènt  pas  cinq 
ou  ux. 

Après  roâave  TAuteur  pafle  à  la  Quin- 
te 9  que  les  Grecs  ont  nomme  I>iapente , 
parce-  qu'elle  a  cinq  cordes  ^  elle  eft  com- 
pofce  de  deux  Tons  majeurs  ,  d*un  Ton 
mineur  ,  &  d*un  Semicon  majeur  ;  ou  de 
deux  Tierces  ,  l'une  majeure  ,  &  l'autre 
mineure  :  &  comme  on  l'exprime  par  \  « 
il*  eft  clair  que  pour  la  trouver  fyx  une  cor- 
de ,  il  faut  divifer  la  corde  en  cinq  parues 
égales  ,  &  mettre  le  Chevalet  fous  la  troi- 
sième partie  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'en  général^ 
pour  trouver  tous  les  Accords  fur  une  cor- 
de ,  il  faut  toujours  la  divifer  par  la  fom- 
me  àts  deux  nombres  de  la  fraâion  ,  qui 
exprime  TAccord  ,  ôc  mettre  le  Chevalet 
fous  la  divifîon  qui  r<^pond  à  un  des  deux 
nombres.  On  examine  pourquoi  la  Quinte 
étant  un  des  Accords  les  plus  agréables  de 
la  MuHque  ,  c'eft  cependant  un  de^ut  dans 
la  compoficion  ,  Ôc  un  défagrément ,  que 
de  mettre  de  fuite  deux  Quintes  femblables. 
L'Auteur  adopte  le  fentiment  de  M.  Huy- 
gens  ,  qui  s'étant  propofé  cette  difficulté 
dans  fon  Ouvrage  ,  intitulé  Cofmotheoros , 
la  fait  réfoudre  par  un  des  Habitans  de  Ve- 
nus. Afin  de  bien  entendre  cette  raifbn, 
il  faut  connoître  ce  que  c'cfl  que  les  Mo- 
des :  de-là  l'Auteur  prend  occahon  d'expli- 
quer clairement  ce  qu'on  entend  par  Mo- 
des ^  de  de  faire  voir  en  général  en  quoi  ils 

con- 
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confiftent  ,  ce  qui  eft  une  chofe  alTez  em- 
brouillée chez  les  Muficiens.  Après  la 
Quinte  il  vient  â  la  Quarte  ,  nommée  Dia- 
telîàron  par  les  Grecs ,  à  caufe  qu'elle  con- 
tient quatce  degrez  ,  ou  demande  quatre 
cordes.  ^1  y  a  eu  beaucoup  de  Muficiens 
qui  n*ont  pas  voulu  recevoir  la  Quarte  au 
nombre  àts  Confonances ,  prétendant  qu'el- 
le ne  produit  rien  de  bon  dans  THarmonie^ 
&  qu'elle  n'y  fert  que  pour  le  complément 
de  i'Oftave  5  on  leur  oppofe  ici  plufîeurs 
raifons  pour  les  convaincre  ,  qu'elle  doit 
Ctre  reçue  au  nombre  des  Accords  par- 
faits* 

Pans  la  propofîtioki  fuivante  l'Auteur  par* 
le  des  Tierces  5  il  dit  que  les  Tierces  font, 
pour  ainfî  dire  ,  l'ame  &  le  fondement  de 
rHarmonie ,  &  qu'il  eft  permis  d'en  niet- 
tre  de  fuite  autant  que  l'on  veut  ,  foit  par 
degrez  conjoints  ,  foit  par  faults.  Elles 
ont  encore  cette  propriété  ,  au'on  peut 
paflèr  de  la  Tierce  à  quelque  Confonance 
que  ce  foit ,  ou  réciproquement  de  quel- 
que Confonance  que  ce  foit  à  la  Tierce  > 
elles  fervent  même  à  fauver  la  plupart 
des  Diiibnances. .  La  majeure  fe  nomme 
Xyiton  ,  parce  qu'elle  eft  compofée  de  deux 
Tons  ,  d*un  majeur  &  d'un  mineur  5  elle 
s'exprime  ainfî  ^.  La  mineure  qu'on  nom* 
me  Semiditon  ,  exprimée  par  cette  fraâion 
f ,  eft  compofée  d'un  Ton  majeur ,  &  d'un 
Semiton  mineur.    Kepler ,    femeux  Aftro- 

Aa  3  nome^ 
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nome  ,   fait  une   alTez  plaiTante   remarque    \ 
fur  les  Tierces  :   il  dit  que  la  majeure  tire 
fon  origine  du  Pentagone  -y  dont  le  côté  fe    | 
trouve  par  la  dividon  d*uné  Ligne  en  mo- 
yenne &  extrême  raifon ,  &  dont  les  Trian- 
gles   font  un  nombre  impair  j    &  que  Ta 
mineure    naît    du    Décagone  ,     dont    les 
Triangles  font  un  nombre  pair.     Il  fe  fert 
de  cette  belle  remarque  pour  donner  Vidée 
de  la  génération  &  du  mariage  ,  en  difant 
que  la  Tierce  majeure  repréfente  la  femme, 
éc  la  mineure  le  mari  ,  &  cela  fnivant  la 
penfée  des  Pythagoriciens  »   qui  attribuoient 
aux  mâles  le  nombre  pair  >  &  le  nombre 
impair  aux  femelles. 

On  traite  enfuîte  des  Sixtes  ,  Se  Ton  dit 
qu'encore  que  ces  Confonances  {oient  fort 
éloignées  de  la  perfeâion  des  premières, 
elles  peuvent  néanmoins  aporter  beaucoup 
de  variété  &  cfagrément  dans  l'Harmonie. 
Les  anciens  Muficiens  ,  tant  Grecs  que  La- 
tins y  ne  les  ont  point  mifes  au  nombre 
des  Confonances  ^  mais  il  eft  facile  de  ^ire 
voir,  que  fî  l'Harmonie  étoit  privée  de  ces 
Accords  ,  elle  perdroit  une  grande  partie 
de  fa  beauté  ôc  de  fa  perfection  -,  car  la 
force  ôc  les  effets  des  Modes  dépendent  prin- 
cipalement des  Tierces  &  des  Sixtesj  ce  qui 
donne  lieu  à  l'Auteur  de  faire  une  courte  di- 
gredion  fur  les  effets  tant  vantez  de  la  Mu- 
fique  des  anciens. 

On  examine  dans  la  feptiéme  propor- 
tion > 
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tion  ,  pourquoi  il  n'y  a  que  fept  Confonan- 
ces  (impies  dans  la  Mufique.'  On  obrerve 
d*abord  que  les  rapports  des  nombres  étant 
infinis  ,  il  femble  que  les  Accords  de  Ja 
Mufique  le  devroient  être  auffi ,  Ôç  Ton  dit 
qu'ils  le  feroient  en  effet  ,  fî  les  Voix  & 
les  Inftrumens  n'avoient  leurs  bornes.  Il 
a  dans  cette  queflion  deux  difHcuItez  $ 
première  eft  de  fçavoir  ,  pourquoi  un 
Accor4  exprimé  par  deux  nombres  plus 
grands  que  ceux  de  la  Tierce  ôc  de  la  Sixte 
mineurje  ,  '  n'eft  pas  une  Confonance  j 
car  deux  Sons  qui  font  dans  le  rapport  de 
6  à  ^  ,  ou  de  7  à  8  ,  ne  font  point 
d'Accord  qui  foit  agréable  5  de  même  les 
Sons  de  I  à  7  ^  &  de  i  à  9.  font  très* 
défagréables  ^  au  lieu  que  ceux  de  i  à 
-  8  ,  de  là  10  ,  &  de  I  à  12  ,  qui  font 
les  Tripliques  de  l'Oftave  ,  de  )a  Tierce 
majeure  ,  &  de  la  Quinte  ,  forment  des 
Accords  agréables  5.  quoique  ceux-ci  ne 
s*unifîènt  pas  fî  fouvent  que  ceux-là  ,  ôc 
quoi  qu'en  général  il  foit  vrai  que  Ta- 
grément  dds  Accords  fe  tire  de  l'union  fré- 
quente de  leurs  Sons.  La  féconde  difficul- 
té confifle  à  fçavoir  ,  pourquoi  il  n'y  a 
point  d'Accords  entre  7  Ôc  8  ,  &  d'où  vient 
qu'ils  recommencent  de  8  à  10  ,  &  de  1 5 
à  16,  pourv]uoi ,  par  exemple  l'Accord  | 
efl  moins  défagréabîe^que  f  ou  ^  >  l*Auteur 
répond  à  tout  cela  d'une  manière  qui  fatis- 
fait  l'efprit  j   mais  comme  ces  railons  de- 

Aa  4  man- 
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mandent  beaucoup  de  difcours  ,  nous  ne 
pouvons  pas  4es  rapporter.  Celles  de  Ke- 
pler font  encore  fort  (ingulîeres  ,  il  dit  que 
toutes  ces  dififcuhez  viennent  de  ce  qu*on 
ne  fçauroit  décrire  TEptagone  géométrique- 
ment hors  du  Cercle  &.que  bien  qu*on  Tinf- 
crive  dans  le  Cercle  ,  on  ne  fçauroit  trou-  ^ 
ver  le  rapport  de  Tes  cotez  avec  le  Diamè- 
tre du  Cercle  5  ce  qui  lui  a  fait  dire  encore^ 
que  Dieu  n*a  pas  employé  cette  figure  pour 
l'ornement  de  TUnivers  5  parce  qu'il  ne 
connoît  pas  la  manière  de  décrire  géomé- 
triquement cette  figure  ^  &  que  cette  deir 
cription  répugne  à  (a  nature. 

Dans  les  proportions  fuivantes  on  trou- 
ve plufîeurs  autres  oueflions  curieufes. 
L'Auteur  y  examine  (î  rOdave  eft  dans  la 
rai/on  de  i  à  2  '^  ou  de  i  à  4  ,  ou  de  i  à 
9..  Il  donne  la  manière  de  déterminer  com- 
bien de  fois  les  Sons  d'un  Accord  s''uni{Iènt  : 
il  explique  pourquoi  les  Confonances  font 
agrcaoles  ,  &  les  Dîdbnances  défàgréables, 
jSk  il  montre  en  quoi  confifte  l'agrément 
des  unes  ,  &  le  défagrément  clés  autres. 
Sur  ces  agrémens  il  fait  quelques  remar- 
ques fort  judicieufes  &  fort  vives  contre  les 
Fradiciens  -y  après  lefquelles  il  revient  à  la 
difcuffion  qu'il  avoir  commencée  ,  &  il  dé- 
cide fi  la  Quinte  eft  plus  ou  moins  agréa- 
ble que  fà  Réplique  la  Doufieme  3  Ù  la 
Quarte  eft  un  Accord  plus  parfait  ôc  plus 
agréable  que  la  Tierce  majeure.    Il  nous 

dit 
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dit  qu'un  Auteur  nommé  André  Pappius 
a  fait  un  Livre  exprès  en  faveur  de  la 
Quarte.  Il  rend  raifon  pourquoi  les  Ac- 
cords font  auelquefois  agréables  ,  & 
quelquefois  défagréables  y  félon  la  diffé- 
rente manière  de  les  placer.  Après  la  re- 
fblation  de  quelques  Problêmes  d'Arith- 
métique qui  regardent  THârmonie  y  on 
détermine  G  la  divifîon  Arithmétique  des 
Confbnances  forme  des  Accords  plus  a- 
gréables  que  la  divifîon  Harmonique  ,  ôc 
on  hit  voir  Terreur  des  Muficiens  ,  qui 
croient  que  la  divifîon  de  TOdave  en 
Quinte  &  en  Quarte  ^  èft  Harmonique» 
au  lieu  qu'elle  eft  Arithmétique. 

Après  les  Confbnances  viennent  les  Diù 
fonànces  ,  M.  Carré  les  divife  en  grands 
&  en  petits  intervalles  ;  .  les  grands  font 
compoféz  de  Tons  Se  de  Semitons  v  & 
les  petits  des  parties  du  Ton.  Les  petits 
intervalles  font  le  Ton  majeur  ,  ie  Ton 
mineur  ,  le  Semiton  majeur  ,  le  mi- 
neur ,  le.  moyen  ,  le  maxime  y  le 
Limma  ,  les  Diéfes  ,.  le  Comma  «  Te 
Schifma  y  le  Diachifma  &c.  Les  grands 
font  les  faulTes  Tierces^  les  faufTes  Quar- 
tes ,  les  fauiTes  Quintes  y  les  ^ufTes  Sixtes, 
les  Septièmes  ^  &  les  fàùflès  Oâaves. 
On  examine  dans  un  ample  détail  tous 
tes  Accords  Tun  après  Tiautre  ,  &  on 
explique  les  differens  effets  quiîs  peuvent 
faire  dans  l'Harmonie  :    on  refout  enfuite 
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plufieurs  Problêmes  ,  comme  trouver  l'in- 
tervalle de  Mufique  que  deux  Accords  joints 
enfemble  peuvent  former  ^  trouver  l'Accord 
qui  nak  de  la  différence  de  deux  autres  -, 
trouver  des  nombres  qui  expriment  de  fuite 
tant  d'Accords  femblables  qu*on  voudra  5. 
trouver  le  nombre  des  Comma  que  contient 
un  Ton  majeur  y  ou  un  Ton  mineur  > 
&c. 

la  troidéme  partie  traite  du  Monochor* 
•cte ,  qui  eibla  machine  la  plus  fimple^  pour 
faire  des  expériences  fur  les  Sons  >  pour  con- 
ttonre  leurs  Intervalles  ou  les  Accords  qu'ils 
peuvent  former  »  &  pour  accorder  les  inf- 
trumens  de  MuGque.  On  rappelle  Mono- 
chorde ,  parce  qu^on  pourroit  le  palier  d'u- 
Ae  feule  corde  pour  les  difFerens  ufages 
qu'on  en  peut  faire.  L'Auteur  donne  la 
defcription  d'un  Monochorde  d'une  nouvelle 
conftruftion  »  qu'il  a  préfenté  à  TAcadémie 
Koyale  des  Sciences  en  1704.  Il  paâè  en- 
fuice  à  fa  diviHon ,  &  explique  celles  que  les 
difFerens  Auteurs  ont  employées  ,  comme 
les  dîvifîons  de  Boetius  y  Glareanus ,  Zarli- 
Bus ,  Tolianus ,  Kepler  ,.  Guy  Aretin  ,  Fa- 
bius Colomna  &c.  Il  nous  dit  que  celle 
qu'il  a  employée  pour  fon  Monochorde .  eft 
tirée  du  Syftême  de  M.  Sauveur,  5c  qu'il  l'a 
trouvée  plus  propre  qu'aucune  autre  pour  un 
Syflême  général  de  Mufîque  -,  il  en  donne  le 
détail.     On  peut  dire  que  ce  Syftême  n'eft 

ftoprement  qu'une  e^iuu&oii  de  celui  de  M. 
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HiiygenSj  qtril  a  intiruivi  Cycle  harmonique* 
A  la  vérité  M.  Huygens  n'a  divifé  l'Odavc 
qu'en  31.  inrervalles  égaux,  ce  qu'il  fait  en 
cherchant  30.  Moyennes  proportionnelles 
entre  une  corde  entière  Ôç  la  moitié;  c'eft- 
à-dîre  entre  2.  &  r.  &  M.  Sauveur  Ta  divî- 
fée  en  40.  parties  quMl  appelle  Merides  $ 
mais  cette  différence  eft  infiniment  légè- 
re. 

Dans  les  propofitîons  qui  fuivent ,  TAu- 
teur  s'attache  à  refoudre  plufîeurs  nouveaux 
Problêmes  ^  1.  Trouver,  par  le  moyen  d'u- 
ne ou  de  deux  cordes  tous  les  intervalles  de 
la  Mudque^  le  rapport  de  leurs  Sons  étant 
connu.  2.  Partager  un  nombre  quelconque 
en  deux  autres-,  dont  Te  raport  exprime  tel 
Accord  qu'on  voudra.  3.  Partager  un  nom- 
bre ,  en  forte  que  fes  parties  foient  entr'el- 
les  en  même  raifon  que  les  Sons  de  plufîeurs 
Accords.  Après  qu'il  a  prouvé,  que  (i  on 
divife  unecorde  en  huit  parties  inégales,  ces 
parties  prifes  deux  à  deux  formeront  toutes 
les  Confonances  (Impies  ,  &  plufîeurs  des 
compofées ,  il  donne  la  folution  de  ce  Pro- 
blême :  Une  corde  étant  donnée ,  la  divifer 
de  manière ,  qu^elle  puifïè  faire  avec  Çqs  par- 
ties  tous  les  Accords  du  Syftême  Diatonique: 
il  trouve  une  dividon  très  (impie  &  très-fa- 
cile ,  &  qui  e(l  a  féconde  ,  qu'elle  fournit 
non-feulement  les  Confonances  avec  leurs 
Réplique^,  mais  encore  les  Diflbnances  avec 
la  plupart  de  leurs  Répliqués  j  &  il  y  a  mê. 

Aa  6  me' 
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me  pludeurç  de  ces  Accords  qui  s*y  trouvent 
en  difFerentes  manières.  Après  cela  TAu- 
teur  donne  le  moyen  de  divifer  un  nombre 
en  pIuHeiirs  autres,  dont  les  rapports  ex- 
priment les  Accords  du  même  Syllême  ^  en 
payant ,  il  îak  quelques  réflexions  fur  le  b 
mol ,  &  le  ^  quarre  ,  &  parle  de  Torigine 
du  (î  ;  puis  il  détermine  géométriquement 
les  longueurs  àits  cordes  d'une  Oâave,  dif- 
pofées  diatoniquement.  .  Enfin  il  termine 
Ton  Traité  par  la  diviHon  d^une  corde  y  fui- 
vant  le  SyÀême  enharmonique  »  que  l*on 
prétend  avoir  été  pratiqué  par  les  anciens, 
&  auquel  on  attribue  tous  les  effets  extraor- 
dinaires de  leur  Mufîque  fur  refprit  &  fur 
le  corps  des  Auditeurs  ,  5c  par  la  defcrip- 
tion  d*un  petit  inftrument  fort  (împle  \  il  en 
explique  Tufage,  &  apprend  la  manière  d'en 
ranger  les  cordes  qui  font  au  nombre  de  (1X3 
&  de  placer  le  chevalet,  en  forte  que  l'on 
ait  tout  d'un  coup  te  rapport  dts  Tons  ou 
des  cordes  des  principaux  mflrumens  de  Mu- 
fîque. 

Hîftoire  du  Tanatîfine  dans  ta  Religion  Protef- 
tante  y  depuis Jon  origine,  Hifloiredes  Anabap" 
tifles.  Par  /^  P. François  Catrou, 
de  la  Compagnie  de  Je  fus.  A  Paris ,  chez 
Claude  Cellier ,  rue  S.  Jacques»  à  la  Toi- 
fon  d'or ,  vis-à-yis  S.  Yves  i  jo$.  vol.  in  4. 
pagg.  465. 

COM- 


/-"Omme  le  delTsin  du  P.  Catrou  eft  de 
donner  une  Hiftoire  complette  du  Fana- 
tirme  dans  la  Religion  Proteftanic,  Tordre 
vouloLt  qu'il  commentât  par  écrire  THIftot- 
re  des  Anabapiiftes  ,  qui  font  en  effet  les 
prémices  du  Fanatïfme  dans  la  Réforoiatîott 
de  Luther.  L'Aitteur  marque  dans  la  doc- 
trine de  Luther,  laracinede  leurs o pin ionsj 
il  en  fait  voir  le  progrès  Bt  les  fuiies;  il  dé- 
nicle  avec  an  les  pallions  qui  poulToient  les 
"'■""'  .  Et  fuivanr  lesAnabaptiftcs 
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Tdui 
1  Ouvrage,  oivifé  en  lîx  livres,  eft  Thil^ 
toire  dequinzeannées,  fi;avoir depuis  liii, 
que  Nicolas Siorck,  zélé  Luthérien,  connu 
fous  le  nom  de  Pelargus  ,  trouva  dans  les 
principes  de  Luther  les  trois  points  efTentiels 
à  la  Se^e  des  Anabapillles ,  la  necefliié  de 
rebaplifer,  !e  Fanacifme,  &  Tefpril  de  ré- 
volte, Preraietement,  comme  Luther  fai- 
foit  confifter  toute  la  juftificatîoo  du  Chré- 
tien dans  un  A£te  de  Foi  ,  pac  lequel  on 
les  mérites  de  Jerus-Chrifl,  Storck 
e  prindpe  ,  que  les  enfàns  n'é- 
tant pas  capables  de  produi 
Foi,  ils  n'érqientpasenctat 
de  recevoir  la  iuftiiîcation  ai 
de  s'approprier  par  la  foi  leimcriiwdB  Je- 
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fus-Chrift.  Il  s'enfuivofi  de-Jà  que  i*on  de- 
Toit  rebaptiTer  dans  un  âge  mûr,  ceux  qui 
fi*avoient  re^û  le  Baptcme  que  dans  Ten- 
^nce.  Et  ce  fut  de  ce  Dogme  capital  -que 
la  nouvelle  Seâe  fut  nommée  ,  la  Scûe 
des  Anabapùftes  ou  Rehaptifans.  £n  fécond 
lieu  y  Luther  ayant  prétendu  que  chaque  Pi* 
dele  doit  fuivre  fon  efprit  particuh'er  pour  rè- 
gle de  fa  créance  >  fans  avoir  be/bfn  d'autre 
lumière  pour  trouver  le  fens  des  Saintes  E- 
critures }  le  trajet ,  dit  TAuteur  ,  ne  fut  pas 
bien  difficile  à  faire  de  cet  efprit  particulier^ 
à  une  prétendue  révélation  qui  nous  éclaire^ 
&  nous  dirige  dans  les  aérions  eifentielles 
de  la  vie  5  &  c'eft-là  ce  qui  produîfoît  le 
Fanatifme.  Le  troifiéme  point  regardoit 
l'indépendance,  &  le  mépris  des  Puiflances 
légitimes  j  &  cet  article  fe  trouvoit  naturel- 
lement dans  les  Livres  de  Luther  ,  &  fur- 
tout  dans  celui  où  il  traite  de  la  Liberté  Chré^ 
tienne.  Voilà  quels  furent  les  fondeniens  de 
TAnabaptifme.  Tout  ce  qu'on  y  a  depuis 
ajouté ,  n'en  eft  prefque  qu'une  fuite  de  con- 
féqucnces,  faciles  à  tirer  quand  on  eft  con- 
venu du  principe.  Le  premier  de  ces  Dog- 
mes fît  naître  des  conteftations  entre  les 
Théologiens  ,   il  donna  lieu  à  des  difputes 

Îmbliques,  dont  le  fuccès  toujours  incertain,. 
aifTe  pour  l'ordinaire  les  deux    partis    un 
peu  plus  animez  qu'ils  n'étoientauparavantj. 
Je  Fanatifme  dans  les  Chefs  ,  joué  avec  ad- 
dreûè ,  /ut  un  préicxit  à  bien  des  crimes  ^ 


\ 
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&  dans  le  commun  dts  hommes,  qui  de 
bonne  foi  fe  croyoient  infpirez  ,  il  fut  une 
fource  d^extravagances  ,  qui  à  peine  (èroient 
dignes  d'être  racontées  ,  fî  le  grand  objet 
de  la  Religion  ne  leur  donnoit  quelque  for- 
te de  relief.  Mais  l^efprit  dindépendance 
alluma  des  guerres  ,  ^  dont  le  feu  ne  s'étei- 
gnit qu^avec  beaucoup  de  fang.  Le  Livre 
du  P.  Catrou  fe  rapporte  naturellement  à 
ces  trois  points  ^  Se  c*eft  ce  quf  fait  que  cet 
Ouvrage  eft  rempli  de  chofes  capables  d'é- 
clairer i'efprit>  éc  d'échaufiFer  llmagina- 
tion. 

Storck  eut  bien^tot  des  Se£biteurs.    Les 
plus'conliderables  furent  Melanchthon  ,  Mun» 
cer  ,   &  Carloftadt.     La  nouvelle  dodrine 
caufa  de  grands  defbrdres  dans  llJniverfîté 
de  Wittemberg  »  où  les  .efprits  fe  trou  voient 
difpofez  au  changement-,  depuis  que  Luther 
avoit  commencé  à  déclamer  contre  TEglife 
Romaine.     Luther  vit  le  danser  qui  mena- 
coït  fon  paru.    Il  s'y  oppora  de  toute  fa 
force;  &  ce  qui  eft  très-remarquable,  il  Hc 
valoir  contre  les  Anabaptiftes  qui  fe  fepa- 
roient  de  fa  communion  ,   les  mêmes  rai- 
fonncmens  qu'il  avoit  paru  méprîfcr,  quand 
tes  Théologiens  Catholiques  les  avoient  em- 
ployez contre  lui^  &  c'eft  ce  qui  eft  prefque 
toujours  arrivé  y  quand  les  Mîniftres  Luthé* 
riens  ou  Sacramentaires  ont  eu  à  combattre 
les  Anabaptiftes.     Luther  s'adrefTà  au  Duc 
de  Saxe.    Il  en  obtint  un  Edit  de  çtoCctx^* 
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tion  contre  Storck  ,   Muncer  ,  6c  leurs  i& 
herans  >  6c  donna  en  cette  occafion  le  pr^ 
mîer  exemple  du  recours   à  la    judice  da' 
^   Prince  dans  les  conteftations  fur  les  mane- 
res  de  Religion. 

Les  Chefs  chaiïèz  de  Wittemberg,  aile* 
rent  répandre  rAnabaptîfme  en  divers  pavs. 
Storck  (e  retira  à  Zuickau  en  Silefîe^  (oa 
pays  natal.  Muncer  pafla  à  Nurembei^  , 
d'où  il  fut  chade  par  le  Sénat.  Il  eut  en- 
fuite  une  grande  part  au  fameux  foùleve- 
ment  àts  pavfans  de  la  haute  Allemagne  , 
qui  portez  d'eux-mêmes  à  la  révolte  ,  y 
furent  animez  encore  par  fon  addrelTe  , 
par  Tes  prédications  ,  &  par  fon  coura- 
ge. 

Ce  fut  proprement  en  Suiflè  que  TAna- 
baptifme'  prit  une  forme  ^  &  ce  Ait  là  que 
Ton  exécuta  le  projet  de  rebaprifer.     Cette 
entreprife  trouva  de  grandes  oppofirions. 
Les  Sacramentaires  n^oublierent  'rien  pour 
étouffer  la  Se£ke  dans  fa  naiflànce  ;   &  ils 
exercèrent  àts  cruautez  inouïes ,  fi  Ton  en 
croit  le  Martyrologe  des  Anabaptiiles.  Chaf- 
ffi7s  donc  de  Zurich  ,   ils  fe  retirèrent  à  Zo« 
h'conc  ,  bourgade  voiHne  ,   ou  plutôt  ^u- 
bourg  de  Zurich  même.     Et  là  on  drefla  la 
^meufe  Profcfïîon  de  Foi,  qu'on  a  nom- 
mée la  ConfefÏÏon  de  Zolicone  ,   à  laquelle 
les  Anabaptiftes  rigides  fe  font  tenus  conf» 
tamment ,  fans  admettre  ce  qu'on  y  a  ajou- 
té en  divers  tems.  £lle  eft  comprife  en  qua- 

tor- 


Ifikles  i   le  tioificmc  de  ces  articles 

Que  cous  les  fidelesctant  cgalemeni 
X  ,  ont  un  droit  égal  de  parler  en 
,,  8c  de  prophetifvr  dans  les  Eglifes; 
iéme ,  Que  rouie  Seâe  où  laCommU' 
de  biens  n'eft  pas  établie  enirc  les  Fi- 
,  eft  uneanèmblced'imparl^iis.  Le 
me.  Que  tout  Magiftrateft  inutile,  & 
'eft  pas  permis  a  un  Cbr^dcn  de  la 
r.  Le  onzième ,  Que  comme  il  n'eft 
ite  à  des  Chr^iens  ,  ni  de  refifter  à 
inemi,  ni  de  fe  d^ffeodre,  il  ne  leur 

non  plus  permis  de  foûienir  des  pro- 
I  de  faire  la  guerre.  Le  douzième, 
I  fermens  en  Juftice  font  dclendus. 
udéme.  Qu'il  n'y  a  de  Baptême  valî- 
^celui  des  Adultes.  Le c|uai:orzréme, 
1  Régénérez  font-impeccaUes.  Il  y 
e  célèbre  Conférence  à  Zurich  entre 
^  drs  Anabapliftes.   &  leurs  advcr- 

après  quoi  les  Mngiftrats  fîrenc  un 
lar  lequel  ils  rondanmerenr  à  mort 
Hnme  qui  Teroit  convaincu  d'Anabap* 

S'il  e/l  [urprit  ,  difent-ils  ,  emirevt- 
Àmt  erdres,  iju'il  fiic  noyé  fins  rtinifi 

E>c^me  de  Pimpeccabilité  amena  un 
ment  de  moeurs  inouï  ;  Se  lel  que 
St&e  dèia  répandue  dan<  la 
auit  Sricramenrairet^  Ta  vanta* 
aptiftes  avoient  extrêmement 
'    •  '  '    '■   l.de  la 

Scé- 


570    Suple'mEnt  du  Journal 

Scène  y  &  Textravagance  du  FanatiTme  f 
fut  poufTce  encore  plus  loin  qu'elle  ne  Ta- 
Yoit  été  nulle  part.  La  folie  de  ces  vifion- 
naîres  alloit  toujours  à  fouffler  refprit  de 
rébellion  ,  &  à  établir  les  Dogmes  de  la 
nouvelle  Religion.  Les  Magiftrats ,  comme 
à  Burich  ,  -furent  contraints  d*en  défendre 
Texercice  fur  peine  de  la  vie.  Le  fupplice 
étoit  d'être  noyé. 

On  vit  alors  pluHeurs  fortes  d^Anabaptîf- 
tts  «     diQinguez  par  des  noms  différents. 
Ceux  qu'on  nommoit  les  ApoftêUtjuet  ,    al- 
loient  toujours  deux  a  deux,  fans  bâton  , 
fans  chaufTure ,  fans  poches ,  ôc  fans  argent. 
Ils  montoient   fouvent  fur  le  toit  dts  mai- 
fons  pour  y  prêcher ,  &  prétendoienc  par-là    j 
exécuter  à  la  lettre  ce  mot  de  TEvangile  s 
PrAdicate  fuper  te^a  y    dans  le  même  efprit 
ils  abandonnoient  leurs  maifons ,  leurs  fem- 
mes,  5c  leurs  enfans,  ôc  pour  paroîtrepFus 
(impies,  ils  jouoient  dans  les  places  publi- 
ques à  mille  petits  jeux  qui   amufent  les 
hommes  dans  le  premier  âge  de  la  vie.   Z.« 
parfaits ,  ou  les  feparex,  du  nfOfide:Sivo\tx\t  foin 
d'être  vêtus  d'une  manière  uniforme  j.  ils  ne 
rioienr    jamais  ,    pour    ne  pas  s'attirer   la 
malediftion  portée  par  ces  paroles:  Malheur 
a  voHs  qui  riez..     On  les  voyoit  fans  cclTe 
poufîèr  vers  le  Ciel  de  grands  foupirs.    Les 
Impeccables  ,    fe  croyant  dans  l'état  de  per- 
fection ,  avoient  retranché  de  TOraifon  Do- 
minicale ,  ces  mots  s  Pardonnez  nous  nos  of- 

fenjeu 
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fenfis.  Lis  Jaeliurms  «ftoïent  ai'nlî  ii 
parce  qu'ils  fe  défendoiemderien  repondre, 
quand  on  les  interrogeoic  Tur  leur  créance  , 
regardant  le  monde  comme  indigne  d'en- 
tendre la  parole  de  Dieu.  Les  Frères  libir- 
tins  concevoient  d'une  fa^on  cliarnelle  6c 
groffiere  ,  la  libetcc  que  nous  avons  re^ûe 
de  Jefus-Chrift,  comme  fi  elle  nous  eût  af- 
franchis de  la  foùmiflion  due  aux  Magiflral^. 
Ils  ajoùtoient  que  la  proftilulion  ctoit  une 
vertu  ,  fit  donnoit  au  Fidèle  un  droit  de 
prééminence  dans  le  Ciel.  Les  confeqnen- 
ccs  de  ce  principe  les  portoient  à  des  excès 
affVcuK.  Dans  ces  Seflcs  differenies  ,  qui 
toutes  fe  réunifToient  fous  l'étendart  de  l'A- 
nabaptifrae ,  il  y  avoit  des  perfonnes  livrée» 
à  toutes  forics  de  crimes,  mais  il  y  en  avoit 
auflî  dont  la  condniie  étoit  fort  régulière  ) 
&  c'îft  de  cette  différence  que  viennent  !es 
-difierens  fentimens  qu'on  a  eus  touchant  les 
Anabaptiftes.  Du  rcfte  VEnihoufiafuie  étoit 
moins  une  marque  qui  fervh  à  aîftingueir 
quelqu'une  des  Scftcs  en  particulier,  qu'un 
3rii6ce  général,  dont  les  Chefs  fe  fervoient 
pour  réduire  l'imaginaiion  des  hommes  ,' 
dont    ils  ii'.iuroient    pu  "  " 

L'érablifïëment  des  Anabaptif 
ravie  f^it  un  dc«  plus  beaux  moi 
des  plus  travaillez  de  lour  cet  Ouvra|>e.  Hut- 
rer  Se  Gabriel  eurent  !e  Toin  de  conduire  cet- 
te colonie,  laquelle  afrivéc  dai\%  V  \vi>  ^t  j 
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partagea  en  plufîeurs  habitations  ou  colo- 
nies j>articulieres.  Ces  deux  hommes  célè- 
bres dans  leur  parti ,  ont  eu  des  difcîples 
qui  portoient  leur  nom.  Hutter  forma  les 
Hutteriftes,  &  Gabriel  ceux  qu*on  a  appel- 
iez Gabrieliftes.  En  1630.  les  Frères  de 
Moravie  eurent  avec  un  érabliiJement  fixe; 
une  furme  de  vie  réglée,  foit  pour  le  gou- 
Ternemenl  extérieur ,  foit  pour  les  fènt/mens 
qu*i1s  empruntèrent  de  Hutter.  Le  troifté- 
me  article  de  leur  créance  porte:  „  Que 
„  Jefus-Chrift  n'eft  pas  Dieu,  maisunPro- 
,y  phete.  Le  dixième  ,  Que  le  Baptême 
,f  n*eft  qu*un  fîgne  par  lequel  tout  Chré- 
„  tien  fe  livre  à  TEglife  *'  ce  qui  détruit 
abfolument  les  principes  de  la  Théologie 
Chrétienne.  La  Police  reçue  parmi  eux 
avoi;  a(Tèz  de  rapport  à  celle  des  ancieiif 
Cénobites.  Ils  avoient  des  Supérieurs  qu'ils 
nommoient  de  Tancien  nom ,  Archimandri- 
tes. Ils  demeuroient  dans  les  campagnes; 
Ôc  fe  chargeant  du  labourage  ,  &  de  faire 
valoir  les  terres,  ils  pafllbîent  pour  lesmeiU 
leurs  Fermiers^  ôc  les  plus  fidèles  de  tout 
le  pays.  On  avolt  bâti  dans  le  centre  de 
chaque  Colonie  des  maisons  où  Ton  s'afTem- 
bloit ,  foit  pour  les  befoins  de  la  vie,  foit 
pour  les  exercices  de  la  Religion.  Les  biens 
ctoient  en  commun  :  &  les  parens  n'étoient 
chargez  ni  de  la  nourriture,  ni  de  Téduca- 
tion  de  leurs  enfans.  Il  y  avoît  des  hommej 
&  des  femmes  pxépoCez  cour  en  prendre 
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Vin.  Les  peines  éloïenl  la  penirenre  publî- 
]kic,  fc  I:  recranchement  de  la  Cène.  On 
■endoir  au  fiecle  les  plus  coupables.  S'il 
irrivoit  un  homicide  parmi  les  frères  ,  on 
^uiiilTuit  de  more  le  meuririer  ;  mais  legea- 
■e  de  ronfupplice  étoitirès-fingulier,  ôcîm- 
iginé  bizarrement,  pour  ne  pasrépandre  le 
ang  humain  ;  car  on  chatouilloii  le  crinu< 
lel  iiifau^à  ce  qu'il  en  mourût.  Ces  Colo- 
lies  fuDGllerenc  ailèz  long-teras  ;  mais  le 
Jcre^lement  s'y  glifla  peu  à  peu  ;  5c  lorP. 
lue  l'Empereur  Ferdinand  les  challà  deMo- 
avie ,  leurs  divilîons  propres  2c  leur  mau- 
l'aife  conduite  étoient  fur  le  point  de  tes 
Hiflîper.  Ils  obtinrent  cependant  la  permiP> 
lion  d'y  retourner ,  aux  conditions  que  l'Em- 
pereur leur  impcfa  ;  Se  ce  fui  après  ce  re- 
:our  qu'ils  formèrent  divers  partis,  &  Ct 
diliingucrent  par  des  opinions  Cngulieres  , 
:|ui  leur  tirent  donner  des  noms  particuliers. 
Les  Sabbitihairts  célcbroient  le  jour  du  Sab- 
bat comme  lesjuifs,  &  le préferoientau  Di- 
manche. Les  Adamiics  ,  fe  croyant  dans 
l'innocence  où  croit  Adam  au  fonîr  des 
mains  de  Dieu  ,  pratiquoient  tout  nuds  les 
cérémonies  de  leur  ELelîgîoo.  On  ne  fçîit 
s'ils  prirent  leur  nom  du  premier  homme  , 
nu  de  quelqu'un  d'entr'euX  nommé  Adam. 
Les  Clancaiairei  parloient  &  agîffbient  en 
public  touchant  la  Religion  comme  le  com- 
mun des  hommes  avec  qui  ilsfeiroiivotenti 
mais  ils  fe  refecyoîent  à  parler,  &àfe<on- 
I  dui-'l 
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duire  en  particulier  félon  leurs    veritabb 
opinions.     Les  Manifefiaires  croient  abfolB* 
ment  oppofez  à  ceux-là ,  &  confedbîent  de 
bouche  en  public  ,    ce  c|u*ils  croyoient  an 
fonds  du  cœur.     Les   Pleureurs  a  votent  ce 
nom  par  Thabitude  qu*ils  s*étoient  faite  de 
verfer  àt%  larmes.    Ceux  qu'on  nommoic 
Jndiffkrens ,  Tétoient  en  effet  fur  le  chapitre 
des  Religions,  les  croyant  toutes  également 
bonnes.     Les  Réjouis  tenoient  pour  principe 
que  la  joye  &  la  bonne  chère  font  préféra- 
bles à  tout  ,  &  donnent  à  Dieu»  comme 
Auteur  de  la  nature  ,  la  plus  grande  mar- 
que d'honneur  qu'une    créature  /  puillè  lui 
rendre.    I^es  Sanguinaires    ne    cherchoient 
qu*à  répandre  le  ung  des  Pafteurs  Catholi- 
ques ,  Ôc  des  Minières  Luthériens  >  ou  Sa- 
cramentaires.    Ils  le  beuvoient  même  après 
l'avoir  répandu.     Les  Antimariem  étoient 
ainfî  appeliez ,  parce  qu'ils  combàttoient  la 
Virginité  de  la    Sainte  Vierge ,  &  ne  mar- 
quoient  pour  elle  aucun  refpc£V.      Toutes 
ces  efpeces  d'Anabapiiftes  avoient  leurs  Af- 
femblées  à  part,  &  fe  haïdbient  mutuelle- 
ment  ,    comme  les  hommes  fe  haïfTent , 
quand  l'interct  de  leurs  opinions  &  de  leur 
Religion  eft  le  principe  de  leur  haine.  Leurs 
defordres  éloignèrent  d'eux  l'efprit  des  peu- 
ples :  ils  furent  expofez  à  de  grandes  perfe- 
cutions  de  la  part  de  ceux ,     qui  après    les 
avoir  long-temseftimcz,  n'avoientplus  pour 
eux  que  du  mépris  &  de  l'horreur.     Enfin 

vers 
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vers  Tannée  1620.  cet  établifTemcRt  fut 
prefaue  entièrement  détruit  ;  un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  fe  retirèrent  en 
TnmJSIvanie  ,  pour  y  groffir  le  parti  des 
Sodnienf. 

Tandis  que  les  Anabapciftes  s*établiilbient 
en  Pomeranie»  Melchior  Hoffinan  fe  don- 
nok  pour   Elie  «  &  Corneille    Pokerman 
poar  Enoch  »  &  à  Taide  de  ces  nouveaux 
;PA>phetes  TAnabaptifine  gagnott  à  Stras- 
boiutf  &  dans  la  Frife.    Matthis  alla  prê- 
cher a  Amfterdams  &  au  grand  mépris  de 
Poltcrman  fe  fit  paflèr  pour  Enoch  ;  il  y 
eut  un  tems  que  c^t  infènfé  porta  Cous  une 
longue  foutanne.  un  coateau  de  pierre,  a« 
Ttclequel  il  ne  prétendoit  pas  moins  que 
de  drcondre  tout  le  genre  humain.    Lea 
AnalMptîftes  de  Frife  &  de  Hollande  s*a& 
ftmblerent.  Mattbn  choîfit  dooxe  Apôtres» 
de  les. envoya  prkher  (on  Evangile.    Ils 
eurent  des  Difbples  9c  des  Martyrs  à  Stras* 
bours }  mais  le  R^ne  du  Fanatifme  fut  à 
Muimer.    Là  on  vit  un  Cmple  paniculier, 
âgé  feulement  de  vingt-fix  ans  »    changer 
toute  la  face  du  Gouvernement ,  fe  fiiire 
Rpi^  donner  des  Loix  ,    foûtenir  dans  un 
long  fiege  divers  aflàuts  »  Se  toutes  les  ex- 
trémités oà  réduit  la  famine.    Munfter  fut 
pris  à  la  fin  plût&t'par   addreflè  que  par 
mce  «  ifc  le  Roi  Fanatique  mourut  par  la 
main   dtf  bourreau.    Ce  prétendu  Roi  fe 
nonimok  JBocol  «..ou  Jean  de  Leyde  ^    da 
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nom  de  {on  pays.  Il  refte  de  luî  un  Edit 
datte  du  12.  de  Juillet  1534.  dans  lequel  il 
cft  nomme  J  e  a  n  l  e  Juste,  Rtidu  wt^ 
veau  Temfle,  le  Aûmfire  du  Très-haut.  Cet 
£dît  ,  qui  pour  établir  la  fubordination  , 
déroge  en  bien  àits  che^^  au  fentiment  ^ts 
Anabaptîftes,  contient  vingt-huit  articles,  & 
doit  être  regardé  comme  la  conftitution 
fondamentale  de  la  nouvelle  Monar- 
chie. 

On  voit  dans  les  cabinets  deux  Médailles 
Allemandes  ,  frappées    par    les  ordres  de 
BocoL    On  lit  (lir    Tune»  en    différentes 
fituations  ,  ces  paroles  :   5î  quetqu'tm  nUfi 
régénéré  far  Veau  CT*  Vefprïi ,  il  n'entrera  point 
au  Royatsme  des  CietéX.     Le  Verbe  s*eft  fait 
chair ,  &  a  habité  avec  nous.     Un  Dieu,  une- 
Foi,  un  Baptême,   L'autre  Médaille  efl  pref*   ■ 
que  femblable  en  tout ,  hors  qu'elle  eft  d'u-   j 
ne  forme  plus  grande  ,  &  qu'on  y  voit  deux   1 
cpées  pofées  en   fautoir,  avec  ces  paroles 
qu'on  ne  L't  pas  dans  l'autre  :  Un  Jeul  Roi 
jufte  en  tous  lieux, 

La  rédudion  de  Munfter ,  &  la  punition 
de  Jean  de  Leyde ,  furent  pour  l'AnabapriT- 
me  un  coup  dont  il  ne  s'eft  jamais  relevé) 
n'ayant  pas  afpiré  depuis  à  former  un  corps 
de  Republique. 

Il  feroit  mal-aîfé  de  parler  plus  particu- 
lièrement de  tous  les  faits  dont  ce  Livre  eft 
rempli.     C'eft  un  détail  de  difputes  ou  de 
guerre  ,  qui  ne  fe  çeut  abréger,  &  n'a  fa 
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vraie  beauté  que  dans  fa  jufte  étendue. 
D'un  autre  côié  c'cft  un  tilfu  de  folies  , 
produites  par  des  imaginations  égarées.  Il 
lemble  qu'on  life  dans  £aripide  la  Tragédie 
des  Bacchantes  >  plutôt  qu'un  récit  d'cve- 
nemens  arrivez  parmi  des  peuples  «  qui 
font  dans  4ine  grande  réputation  de  fagefle. 
Au(E  c*eft  THiftoire  du  Fanatifme  que  Ton 
écrit  -y  ce  -ne  font  qu*enthoufîafmes  ,  exta- 
Tes  4  Prophéties  5  on  voit  un  Anabapti'(le 
couper  la  tête  à  fon  frère  ,  pour  renouveU 
1er  ,  dit-il  ,  le  fàcrifîce  d*Abraham  ;  un 
autre  fe  noyer  dans  une  rivière  ,  efperant 
de  marcher  fur  les  eaux  ^  on  voit  une  fem« 
me  attendre  que  les  Anges  viennent  couvrir  fa 
table  >  &  fervîr  un  grand  nombre  de  con- 
vives qu'elle  a  invitez  ^  une  autre  jeûner  jufl 
qu^à  mourir  de  faim ,  pour  imiter  le  jeûne  de 
Jefus  Chrift  dans  le  defert.  L*un  eft  Elie,  Tau- 
treElizéej  l'autre  Enoch  &ç.  Toutes  vidons 
capables  de  faire  honte  à  Tefprit  humain ,  fî 
elles  fe  trouvent  dans  des  perfonnes  de  bonne 
foi  i  &  plus  encore  en  quelque  façon ,  (i  elles 
fe  trouvent  fe  dans  des  impofteurs.  Au  reile  le 
P.  Catrou  prend  foin  de  citer  à  la  marge  de 
fon  Livre,  les  endroits  précis  des  Ecrivains^ 
dont  il  a  tiré  ces  avantures  (î  extraordinaires. 

Le  ftyle  de  l'Ouvrage  eft  noble  ôc  vif, 
la  narration  interedànte ,  les  caraâeres  font 
bien  peints  ,  &  les  faits  choifîs  comme  il 
faut ,  pour  arrêter ,  inftruire  &  divertir  tout 
enfemole* 

tom.  XXXV.  B  b  L'Au. 
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L'Auteur  dans  fa  Freâce  fait  erperer,  <p^m 
H  avoii  écrit  l'Hiftoirc  d»  FmMifme  daM 
...  Reiipim  Proicfitmie .  il  donnera  au  Put^3 
l'Hifisire  dti  juuivtlles  StHts  Fau/iiiaues  ,  nia 
Aûns  la  fuhgUn  Ramaint.  Tant  il  eflperfuadc 
que  le  Fanatifme,  qui  peut  s'élever  dans  u- 
jje  Communion ,  n'cft  point  un  préji^é  con- 
tre elle,  <]uoi  qu'il  trouve  cette  différence  en- 
^e  lesPi'oieftansSc  les  Catholiques:  „Que 
^  les  maximes  des  premiers  ont  pu  donner 
^  occadon  de  renouveller  le  Fanatifine  ,  & 
„  aue  les  règles  de  la  Foi  établies  par  Ici 
^  féconds  ,  vont  à  l'anéantir. 
l'  Mnicire  far  U  l'in  ,    cr  fur  la  Ouvragis  i» 
/w  Aï.  F  E  R  R  A  N  D ,  Avncal  i»  ParUmott. 
I  V|.  Ferrand    naquit  à    Toulon  le  j. 
I  ■*'     d'Oftobre  1645.  il  y  étudia  au  CoUegc 
'  des  Prêtres  de  l'Oratoire;  &  dès  fa  ieuneuë 
il  fît  paroitre  de  grandes  dirpoUtions  poiff 
Les  Sciences,  6c  beaucoupd'attachcà  laPl'c 
té.     Il  en  donna  une  marque  auilientique 
«n  1664.  par  une  Pai-aphrafc  qu'il  fit  des 
fept  Pleauraes  Penircniiaux. 

Quelque  icms  après  il  vintà  Lyon  ,  où 
i!  forma  le  dcfliin  de  fe  faire  Carme  dé- 
chaulTc  ;  mais  un  ami  à  qui  il  ouvrit  Ton 
ettur  ,  l'en  détourna  ,  &  lui  addrefli  la- 
defllis  une  fort  belle  Pièce  en  vers. 

M.  Fcrrand  s'étant  donc  rendu  au  coi\feil 
'  de  Ton  ami ,   n<  fongea  plus  qu'à  s'attacher 
i  à  l'étude  ;  Se  ayant  fait  connoîA 
fancï 
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fance  à  Lyon  avec  un  f^avanc  Ecclefiaftique, 
il  apprit  de  lut  l'Hebrcu  &  l<i  Langun  O- 
l'ieataies.  1 

n  vint  à,  P^tis.à  l'âcc  de  vin^t  ans.  Un  Li- 
braire qui  cQQiioiûbin'eceiicliic  de  fa  Science, 
lui  pfopofa  défaire  un  vavagP.  à  MayCnee^ 
poni'  y  tcayailler  à  upe  TraduSipr.  du  Textlir 
Hébreu  de  la  Bible.  Dés  qu'il  y  fut  arrivé  ,  fon 
iperite  y  parut  avec  cdar.  Jean  Philip- 
pe, Electeur  de  Mas'ence  ,  le  fit  fou* 
vpLu  manger  à  fa  table  ,  Se  l'honora  d'une 
MédaiUe  iPôr. 

Ce  fut  à  Mayence  qu'il  Gi  (onnc>iÛance  a^, 
vectcuM.  l'Abbé  de  Gravelles  .  alors Bitfin 
dent  pour  Is  Roi  en  .la  Cour  de  i'Efea«!ilr,J 
Cet  Abbé  le  prit  fi  fort  en  affeftîon  ,  qu'il 
fe  déclara  Ton  protefteiir  ,  tant  qu'il  vccur.' 
Il  lui  donna  même  des  iparques  plus  llngu- 
lieres  de  Ton  GAictie  ôc  de  Ton  amitié  a  Ta. 
mort  ,  <\w  arriva  ea  1674.  par  la  meotioa' 
(ju'il  fit  de  lui  dans  Ton  leltiiment.         -   ,  -  , 

Le  deflcin  qui  avoit  attiré  M.  Ferrand  à< 
Mayence  n'ayant  .pas  réùJlî ,  il  revint  m 
France  ,  &  étudia  Se  Droit.  Il  prit  enfiBte 
des  dei;rez  à  Ofieans  ,  &  fut  reçu  ÂvOcat 
au  Parlement  de  Paris. 

Sa  Science  le  fît  eAîmet  de  plufieurs'pcr' 
Tonnes,  dtllinguées  par  leur  mérite,  5c  par* 
ikulierement  de  Monfieur,  Colbert  ,  qui 
l'honora  de  fa  proieûion. 
■  En  l'année  1670.  il  fit  imprimer  un  petit 
Ouvrage  qu'il  intiiula  :  CenJpiClus  ,  fin  Sy- 
mfjis  LJbri  Htbràtci ,  qui  infiribimn  AnvaW 
Db  2  KtU4m> 
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Rtgum  Frsnn* ,  c  Rt^wi  Domus  Othomaniu, 
C'eft  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  M,  l'Afabcde 
Bourz«is,  où  il  lui  faifoi'  un  Plan  de  ces  Anna- 
kide  France,  5t  des  Oihomans,  ccriieseo 
Hébreu.  On  voit  dans  cette  Lettre,  <]H"iI». 
voit  dc|a  correfpondance  avec  le  fçavant  An- 
^ois  Edoiiard  Pocok  ,  Profeflèur  Royal  en 
Langues  Orientales  à  03(foriJ.  On  voit  par 
d'autres  Lettres  ,  qu'il  étoîi  aufïï  en  iiaifon 
avec  le  célèbre  M,  Leibnïtz. 

M,  Ferrand  trouva dansl'illuftreiamillede 
MeflîeuvsdeMefine  une  proteâion ,  C|uinon 
fcuteitienl  lui  fervii  d'appui  dans  le  inonde, 
mai)  lu!  prooira  aufli  un  libre  accès  dansia 
belle  Bibliothèque  de  cette  Maifon.  Déhint  M. 
lePrelïdentde  Mefine  lui  in fp ira  d'employer 
l'ctuditîon  qu'il  lui  connoiflôit  àquejqueOu- 
Vi'ageuiileà  ta  Religion.  Uticonitillï  fageSc 
6  pieux  ne  fut  point  négligé  par  M. Ferrand: 
il  t?c  des  Réflexions  fur  là  Religion  Chrétien- 
ne, qu'il  donna  au  public  en  deux  volumes 
en  1679.  &  il  les  dédia  au  mfme  Préfident. 

Le  Clergé  de  France  reconnoiflant  com- 
bien l'Auteur  d'un  Livre  fi  utile  à  la  Religion, 
meritoitde  l'Eglife  ,  lui  alTrgria  en  récom- 
penfe  ,  dans  rAD'embiée  de  rfiSo.  une  pen- 
fion  de  huit  ceni  Livres, 

Cette  libéralité  engagea  l'Auteur  à  un  nou- 
veau travail.  Il  compora  fon  Commentaire 
furies  PTeaumes,  &  il  le  publia  en  1685.  Ce 
Livre  fut  prefenié  au  Pape  Innocent  XI.  par 
M,  le  Cardinal  Cibo  ,  qui  écrivit  à  M.  Ferrand 
uns  Lettre  deU  çandtccPoniite,  pour  lui 
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marquer  l'ellime  que  Sa  Sainteté  faifoil  du  f^a- 
voir  &  de  la  picié  i,]ui  rednoit  dans  cci  Ouvra* 
ge.  Cette  Letire  eu  dattit  du  7.  de  Mars 
t£S4.  8c  elle  tue  imprimée  &  iointcau  Livre, 
comme  l'approbation  la  plus  authenriqiie  qui 
le  pûi  accompagner.  M.  Mac^  ,  Curé  de  S. 
Oporiunc ,  iraduifit  en  François  la  Paraphra- 
le  Latine  de  M.  Ferrand  ,  Se  le  Tewe  det 
Pfeaumes  en  i6i6.  Cette  traduction  a  été 
réimprimée  en  1706. 

Comme  il  a¥oit  toùjoun  en  vûë  le  Sei^î- 
ce  de  l'Eglife  ,  i! donna  en  i6Sj.  deux  Ou- 
vrages fur  la  Religion.  Le  premier  cft  un 
Traité  de  l'Eglife  contre  les  CalviiiiHe»  ;  il 
le  df  dia  au  Clergé  de  France  ,  qui  lui  augmen- 
ta de  deux  cens  Livres  fa  penfion.  LeIeconJ 
Ouvrage  eft  une  Réponfe  à  l'Apologie  des 
Calviniftes,  qu'avoit  faite  le  Miniftra  Jurieu. 
M.  Ferrand  fut  chargé  peu  de  lems  après  de 
travailler  à  uneTradu^îon  desFreaumeï  ea 
François ,  pour  l'ufage  des  nouveaux  Conver- 
tis, &  il  le  fît  avec  une  précaution (îfcrupii- 
leufe,  qu'on  n'a  jamais  pu  lui  reprocher  la- 
detTus  qu'une  trop  grande  exaûirude  à  fuivre 
le  Texte.  Celte  Traduftion  parut  en  i68«. 
En  i68S.  il  écrivit  une  Lettre  à  M.  de  Jan- 
fon  Evfque  de  Beauvais  (  depui*  Cardinal  ) 
dans  laquelle  il  prétend  prouver  que  S.  Au- 
guftin  a  été  Moine.  On  inféra  cette  Lettre 
dans  le  Journal  des  Sçavans  .  &  elle  fur 
bien-tôt  fuivied'on  autre  petit  Ouvrage  qu'il 
fit  furlemémefujei,  Soqui  parut  en  1CS9. 
En  1 690,  M.  Ferrand  donna  le  premier  To- 

1  Rh     3  \£A. 
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me  d'un  Ouvrage  fur  la  Bible ,  intitulé  Sum-  il 
maBiblica.  qu'il  dédia  cncorcau  Clergé.  Les  ' 
eracdes  occupations  (]ui  lui  Airvinrent  dans  la  . 
Siiie,  aupiès  de  M.  le Qjiamelier Boucherai,  j 
l'eio péchèrent  de  donner  la  luice  de  ce  travail,  1 
<jui  devoit  avoir  encoie  fept  autres  vohtnieE. 

Un  Anonyme  fit  paroîiie  en  ifiçs.desOt^ 
fervations  contre  fts  Réflexions  fur  laRtligiOA 
Chrctienre.  L'Auteur  du  Journal  des  S^»- 
vans  inféra  l'extrait  de  ce  Livre  daDsleJournal 
du  25.  d'Août  de  la  même  année ,  où  il  pTit<DC< 
caliotideparleroeM.  Ferrandavecélogeiain* 
C  cette  attaque  ncfwvit  qu'àfagioife.  Pour 
ce  qui  ed  du  fond  de  cesObfervations,  qùî 
vinrent  treize  ans  après  la  publicariDti  du  Li- 
VicdeMperrand,  unDo£teuideSorboniie> 
cul  par  modeftie  cacha  fou  nom ,  les  d^iruiCt 
4aas  une  Lettre,  dont  l'extrait  fût  ihfeié  ad 
journal  desS^avant  du  1 .  de  Septenibce  1 6g:. 

Au  milieu  de  feséiudesM.  Ferrandnelaif- 
Ibit  pasdet'appliqueràquantitéd'afTairesim- 
l'oriantef.  M.  Bouchcrat  Chancelier  l'attira 
auprès  de  lui  au  Marais  en  ifi^z.Plufîeursper- 
fonties  de  dlftinâion  ,  encr'autres  MelTieuri 
le  Camus,  Premier  Frefidenc  delà  Gourdes 
Aydcs;  de  la  Briffe,  Procureuf  Général;  de 
Crevecceur,  Prefident àMoriîer,  voulurent 
faire  liaifon  avec  lui;  Se  ce  fut  avec  le  premier 
de  ces  (rois  célèbres  MagiDratsqu'il  eut  des 
entretiens  fur  le  Canon  du  Concile  de  Trente, 
ouiieÛ  pariédesmariagesclandellins.  Il  mit 
fur  écrit  ces  Entretiens,  qu'il  intitula  :  ïielle/ 
ti'allulant,  UsSiàtiadn  Mardis,  àcaufequ'il 
1» 
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les  avoir  ciicslerairaprctroupcchezM.le  Ca- 
mus  Ces  pj'ecef  oni  coucu  manufcrti». 

Les  Ouvrages  de  M.  Ferrand  lui  omutiré 
de  touies  parts  une  foule  de  lauangei. 

Iliila toiiioursiielbn  crcditavïï  benucaup 
de  modération.  11  taifoit  ptoleÛion  d'une  jiie- 
ii!fu!ide.  Se  il  en remptidaic  exadement  le« 
devoirs.  Quelque  atiachemcnc  qu'il  eut  pout 
l'ctLidc  ,  il  facrifioii  volomieri  une  partie  de 
fon  tems  aux  perfonnes  affligée!  i]uiavoieni 
recours  à  lui. 

Il  mouruile  ii.de  Marsi6g9.  âgé  dcjj. 
ans  f<demi,  d'une  maladie  quil'avoii  atta- 
qué le  î.  de  Janvier  précédent.  Il  lUi  eatttté 
aux  Minimes  do  la  Place  Royale. 

M.  le  Chancelier  ayant  apprit  Ta  mort  , 
dit  à  celui  qui  la  lui  annonça  ,  que  la  Ré- 
publique des  Lettres  avoit  perdu  en  la  per- 
fonne  de  M.  Ferrand  un  grand  liommc,  fc 

Outre  les  Ouvrages  Impiimez  dont  on  a 
parlé.  M,  Ferrand  en  alailléen  mourant  plu- 
ficurs  autres,  parmi  lefquels  11  y  en  a  deux 
principauK. 

Le  premier  de  ces  deuK  gi'ands  Ouvrages 
contient  ce  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  dans 
tous lesConciles Généraux,  Provinciaux,  & 
l  Diocéfains,  5c  dans  les  Décrétâtes  des  Fapef. 
^j-Toutes  le)  matières  y  font  rangées  par  ordre 
^alphabétique.  Ce  grand  Recueil  ell  compofé 
Bpde quatorze  grosvolumesin4.  manufcrils. 
■(•     L'Auteur  a  eu  foin  fur-tovkV  i'  "~ 
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ïeqae  leiConcilesSc  lïïPapcsonc  dii  à  I'»1 
Tan»ge  de l'EgliCc Gallicane,  &  desKoiit^ 
France.  Parlameihodet^u'ilagardce,  IcsTei- 
ze  volâmes  in  fol,  da  la  df  rnïere  éditioa  du 
Conciles,  pcuvenl  être  riduiiî  à  trois. 

Le  fécond  Ouvrage  coniient  des  Extraiii 
des  Pères  des  lïxpremietiriecles,  &  de  quel- 
ques autres.  Ce  Recueil  efi  encore  rangé  par 
ordre  alphabeiique  comme  le  précédent}.  &il 
«Il  comporéde  a  j.volumesin4.manurcrits, 
y  ccmprifJes  ExEiaitsde  Philon&dejofeph, 
que  M.  Ferianda  cru  devoir  joindre  aux  Pè- 
res. Ces  Extraits  regardent  principalement  ic 
Sogaie&  la  DircipIiDe.  llti'eUpasritcefnure 
de  marquer  l'utilité  d'un  fi  grand  travail:  elle 
K^aroit  alTez  d'elle-même.    Quelque  matière 
^Kj^'on  veuille  édaiicir ,  on  trouve  en  un  mo- 
^Ksienc  dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  les  Perei 
H  -Jes  Qx  premiers  ilecîes  ont  dit  fiir  le  point 
dont  il  s'agit.  Lesi;.  voliunes  peuvent  faifc 
trois  in  fblio  d'impreHIon. 

M.  Ferrand  a  laîlTé  plufîeurf  Ouvrages  fur 
lu  matières  Ecclefiaftiques ,  enir'auires  un 
Traité  complet  du  Maringc,  Il  y  traite  a  fond 
des  Mariages  des  enlàns  de  famille,  contrac- 
tez fans  le  confentement  de  leurs  parens;  des 
«mpcchemensdirimans,  &c.  Il  sauflilailTé 
un  manufcrit  fur  les  Pleaumes  ,  qui  a  pour 
tiii'e  :  Lti  FftaHtms  rangtx.  v  txplî<jnez.  lelen 
Herdrc  de!  lemi  o"  dtt  Mjfttrti ,  avic  dei  Rt- 
fitxians  iiiJ}Briquts,meraUs,fsrdogrnaiiquet.  O  n  a 
yarlé  daos  le  Journal  p.274.  de  Ton  Traité  dila 
Cou- 
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Connoijfance  de  Dieu  j  il  a  fait  encore  deux  au- 
tres Traitez  Theologiques ,  dans  lefqueis  il  a 
fuivi  la  même  méthode.  Le  premier  eft  un 
Traité  de  la  Trinité '^  de  l'autre  un  Traité  ^ /a 
Création  dt^  Monde. 

Zâs  Pfeaumes  imitez  V  appliquez  a  la  Keligiân 
Chrétienne,  A  Paris ,  chez  Laurent  d* Hou- 
ry,  rue  S.  Severin$  chez  Jacques  Morel, 
dans  la  grande  Salle  du  Palais  j  &  chez  Si- 
mon Langronne^  rue  faint  Vidor^en  1 706. 
in12.pagg.421. 

£  n*eft  ici  niuneParaphrafe^nluneVer- 
iîon ,  &  quoi  quTen  due  rAuteur,  ce  n*eft 
pas  non  plus  unt  Imitation  des  Pfeaumes.  Si 
des  Sculpteurs  s'avifoient  d/  travailler  fur  les 
anciennes  (latues  qui  nous  reftent ,  &  d'y  ef- 
facer certains  traits  pour  en  fubftituer  d'atv- 
très  y  traiteroic-  on  ces  Ouvriecs  d*^Imitateur» 
de  Tantique  >  leur  travail  paflèroit-il  pour  une 
imitation  >  &  les  iîgpres  qu'ils  auroient  réfor- 
mées à  leur  manière  porteroient-elles  le  t^om 
de  figures  imitées  ^  11  en  eft  de  même  ici.  Les 
Pfeaumes  qu'bn  nous  donne ,  font  les  Pfeau»> 
mes  mêmes  de  David ,  avec  les  changemens 

3u'il  a  plu  à  l'Auteur  d'y  ^ire.  Il  s'eft  apliqué, 
it-il,  à  ôter  l'obfcurité  que  la  plupart  des  gen» 
trouvent  dans  Tes  Pfeaumes ,  Se  qui  efl  caufée 
par  les  Prophéties ,.  les  Prières ,  fie  les  Inftruc- 
tions  mêlées  confufément  dans  le  Texte.  Il* 
nous  apprend  aufli  que  pour  difliper  cette 
obfcurité  >  il  a  changé  les  Inftruèions  ea 

B.b  5  C0U6* 
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courtes  Prières ,  qu'il  a  cxpofc  comme  accom- 
pli» ce  qui  eft  prophetifcdansrOriginalj  & 
enfin  qu'il  a  tacnc  de  rendre  ce  qu'il  a  faît^plus 
fuivi ,  plus  intelligible ,  plus  court ,  &  auffi 
plus  inftruâifque  ce  qui  a  paru  iufqu'à  pre- 
fent.   Il  eft  difficile  de  comprendre  ce  qu'il 
entend  par  ce  qui  a  paru  jujqu^à  prefent.  Il  a 
paru  des  Commentaires  »  des  Paraphrafes»  des 
VerHons.  Les  Paraphrafes  font  plus  longues, 
à  la  vérité ,  oue  ce  quUl  a  fait ,  mais  elles  font 
aufïï  p\us  in/truâiives,  puis  qu'elles  éclaircif- 
fent  toutes  les  expreflîons  des  P(eaiimes^  ce 

Îjull  n'a  point  hit.  On  doit  dire  la  même  chô- 
e  d^s  Commentaires.  A  T^ard  des  VeriionSi 
il  n^eft  pas  toujours  vrai  que  les  Pfeaumes  îmh 
Uz,  Toieht  plus  courts  que  les  mêmes  PTeastHies 
non  imitez  3  &  auand  ils  le  (ont ,  c'eft  par  des 
ï'etranchemens  dont  il  n'eft  pas  quelquefois 
facile  de  deviner  rutilîté.  Deux  exemples  met- 
tront le  public  en  état  de  juger  de  la  méthode 
de  nôtre  Auteur  y  &  donneront  une  idée  de 
fon  Ouvrage.  Nous  allons  joindre  à  V Imita- 
tion la  Veriion  littérale ,  afin  qu'on  puifTe  plus 
aifément  les  comparer. 

Pfeaume  109.  Imitation  du  Pf.  109. 

I.  Admirons  VEmpifi 
CT*  le  Sacerdoce  de  Je/as- 
Chrifl  y  prédit  par  Da- 
vidflorfque  ce  faim  Pro- 
phète nous  a  dit  dam  [on 
Pfeaume: 
1 .  Le  Seigneur  a  dit      2.  Le  Seigneur  a  àU^ 
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à  mon  Seigneur  ,  af-  mon  Seigneur  :  jijfeyez- 
feyez-vous  à  ma  droi-  vous  a  ma  droite ,  vo- 
ie, tre  Royaume  recevra  la 

confommation  far  l^af 

fujettijfement  ae  vos  en^ 

Hemis, 

2.  Jufqu'à  ce  que  je       s.Apr^esavoîrtrionp' 

téduiTe  vos  ennemis  à  fhè  de  la  mort ,  vous 

être  foulé  fous  vos   mettret  fous  vos  pieds 

pieds.  tous  eeUx  qui  s*oppofé' 

*  ront  à  vôtre  volonté, 
*  3/  Le  .Stî^neur  fera  4^  VétabHJfement  du 
fbrtir  de  Siôh  le  §cep-  Sceptre  de  v^repuijjat> 
tredévôtfeptiiiiànce:  ce  commencera  4^^s 
régnez  au  milieu  de  Sion ,  cp*  vous  repieret 
YÔseniieniis^  au  fniUeude  vos  mmè' 

ms^ 
4- .  Votts  ipoSkieréz     $.  Là  Prinupatai  efi 
la     Principauté      &    attachée  à  vôtre  nature, 
l'£mpire  au  jour  dis    elle  éclattera  dans  votre 
vôtus  tHiiilàhcé  t  &  iui    ^efurreSHm, 
InilieU  de  l'éclat  qui      è.  Le  jbur  de  vêtre 
environnera         vos   dermer  avènement  fera 
Mnts  :  je  vous  ai  en^   le  jour  de  vôtregloire,  o^ 
gendre  de  mon  fein    de  votre puijjance, 
avant     l'ctoile      du      7.  Vos  Saints  feront 
matin.  hriUants  deiafplendeur 

que  vous  rifémdrez,fur 
mx^  on  ne  pourra  plus 
douter  qtéè  vous  n^ayez. 
été  engendré  de  mon 
proprèfeîn. 

%.  §lue 
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8.  §22^  vous  n^âyn 
été  entendre  de  majubj» 
tance,  devant  la  crU* 
tiondesafires. 
Dans  tout  le  Pfeaiime  de  David  «  il  n'y  a  .  ' 
que  huit  verfets ,  &  il  y  en  a  dix-neuf  dans  le 
Pfeaume  imité. 

Le  Pfeaume  150.  renferme  cinq  yer(cts$    . 
Timitation  de  ce  Pfeaume  en.  renferme  aufli 
cinq ,  mais  un  peu  plus  courts  5  parce  que 
TAuteur  en  a  retranché  ,  (ans  qu'on  (cache 

Curquoi  ^  le  firmament ,.  les  trompettes  »  la 
rpe ,  la  Lyre ,  les  tambours ,  la  viole  ^  lé 
Iutli>  les  timbales  harmonieufesj  &.  les  tim- 
bales de  joye.. 

Compontmenti  in  Lodé  del  Giorno  Natali* 
ziodi  Elippo  V.  Rè  di  Spagna,  di  Napoli 
&c.  recitatiàdi  xix.di  Décembre,  Tanno 
1704.  Neir  Academia  »  per  la  celebrazio- 
nedi  eiïo  Giorno  >.  nelReal  Palagio^tenuta 
dall'  llluftrid:  ed  £ccêllenti(r.  Sig.D.  Gio- 
vanni Emanuele  Paceco,  Ducadi  Afcaiona» 
Vicerè,  e  Capican  Générale  del  Regno  di 
Napoli.  In  Napoli  preilb  Niccolo  Bolifoni 
1 70  5.  c'eft-à-dire ,  Pièces compofées pour  celé' 
brer  la  naijfancede  Philippe  V,  Roi  d*Ejpagne ,. 
deNapleSfO'c»  o*  recitées  par  l^  Académie  af- 
fimblée  dans  le  Palais  Royal  à  Naplesje  \^/de 
Décembre  1 70^ par  les  ordres  de  D.^ean  Em* 
manuel  Paceco  y  Duc  d*Efcalone  y  Vtceroîy  e?* 
Capitaine  Général  du  Royaume  de  NapUs.  A 
Naples ,  chezNîcolas Bolifoni >.i 705. vol. 
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T  A  grande  quantité  de  Pîei-esdont  ce  volu- 
me  eft  lernpli ,  fait  honneur  au  Royaume 
de  Naples ,  par  l'attachement  Se  la  véncraiion 
qii'ij  marque  pour  fon  Roi ,  flt  par  le  foin 
qu'on  y  prend  de  cultiver  l'élude  des  Lettres 
humaines,  8c  rintelligenccdesLangues.  Ce 
Recueil  débute  par  trois  Ouvrages  deProfe, 
un  Latin ,  un  Italien  ,  &  un  François.  On 
trouve  enfuice  quelques  Sonnets  Italiens  de 
cinq  Daines  illuftres  ,  Jeanne  Caraceiola  , 
PrinceiTe  di  San-Buono.  D.  Ippolite  Gante  1- 
moSiuart,  Ducheflède  Bruzzano,  D. Ippo- 
lite Capano,  D.LauraCarafa.MarquifedeCa- 
litrr,&  D.Louïfe  Gioeni  d'Aragon.Marq,  de  S. 
George  ,  qui  toutes  paroiflènt  avoir  bien  de 
l'erpric  &  bien  du  gout  pour  les  beautez  de  la 
Foeiie,  Ces  Sonnets  font  fuivis  d'un  rainas 
très-riche  &  très-précieux  deiout  ce  que  les 
meilleurs  Ecrivains  ont  fourni  d'Ouvrages  en 
Vers,  &  dans  prefquetouies  les  Langues  que 
l'on  parle  aujourd'hui.  On  voit  entr'autrei 
desVerBLaiins&  des  Vers  Grecs,  qui  teflèn- 
tent  la  raine  antiquité,  les  louanges  du  Roi 
Très-Chrérien  ,  &  celles  de  Monreigneur  y 
font  mêlées  fort  à  propos  à  celles  du  Roi  Ca- 
tholique, 8t  de  la  Reine.  Les  Jefuites  ont 
beaucoup  contribué  à  ce  Recueil,  &  parmi 
leurs  Pièces  il  y  en  a  d'excellentes.  M.Botto- 
ni,  dont  on  voic.lc  nomà  la  page  a?;,  af^u 
dans  ce  concert  de  louanges ,  Faire  entendre 
Oi  voix  en  douze  Langues  differenies  ;  auIG 
foD  Ouvrage  a  pour  tiire  :  PUuJus  Lin^uarup^Ê 


■  vota»»"  ' 
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braicis  progredi  pollïnc  adornata  ;  accu- 
rante  M.  ChristjanoReineccio, 

Anhaltino,  SS.  Th.  Baecalaureoi  c'eft-à- 
dire,  Explication  CrammarUale  du  Tcxtedt 
l'Ancien  Ttflamml,ptir  M.  Chrétien  Reinec- 
cius.    A  LcipRc  ,  aux  dépens  des  heririers 
Lanckis  ,   en  1704.  in  t.  ï.  vol.  J.  vol. 
pagg.  810.  ».  vol.  pa^.  jîO. 
Ç\  Uoique  la  Langue  Hébraïque  ne  (oi'tpai 
^^dirticile  apprendre,  Icsgenïquilont  ua 
peu  avancez  en  .îge  ,  remarque  l'Auteur, 
oni  beaucoup  de  peine  à  s'y  appliquer.    U 
faudroit,  félon  lui,  5c  félon  M.  Franzius  qu'il, 
cice,  s'y  attacher  dès  l'âge  de  12.  ou  14.  ans, 
&fe  rendre  habile  dans  cette  Langue,  3rac< 
fure  qu'on  avanceroit  dans  l'intelligence  des 
deux  autres  Langues  fçavantes.  Ceux  qui  dif- 
férent trop  long-tems ,  fc  rebutent  d'abord  i 
la  feule  vue  des  Grammaires  6c  des  DiOion- 
raires  les  fàngue ,  &  ils  apperçoivcnt  bien- 
tôt que  ces  (ecours  leur  fout  prefque  inuti- 
les faute  de  mémoire. 

C'eftpriaci paiement  pour  ces  fortes  de  p*r- 
fonnes  que  M.  Reîneccius  a  comifofé  fon  Li- 
vre, ou  plùtôtqu'i!  l'afaitcompoferparfepc 
de  fes  difdplec,  qui  font  Meilleurs  Rothius, 
J>)perus,  Zittelman,  Boltcn , Kochius , Rit- 
terus.  Se  Heinerus,  M.  Reinccclusarcviîleur 
travail  avant  que  de  le  donner  au  public;  mais 
il  ne  paroit  pas  tout-à-fait  content  des  Im- 
primeurs,  &  il  avade  que  cette  première  fe^ 
uHlion  n'ell  pas  parfaitement  cortcfte.      _9 
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On  trouve  dans  cec Ouvrage (ouslesmou 
du  Texte  Hébreu  ,  craduiis  ,  expliquez  ft- 
lon  les  règles  de  la  ûrammaiFe,  &  rapportez 
à  leursracines.  De  peur  (|u'on  ne  les  oubliai, 
dit  l'Ameur,  nous  avons  répété  les  mÉine!  i 
mots  ,  non  une  &  deux  fois,  non  trois  &  ' 

Suaire  focs,  non  fcpi  fois,  maïs  (oixanie-dix 
}LS  fept  fois.  11  faut  pourtani  excepter  let 
pronoms,  les  pr^pofitions,  lesadverbcs.Sc 
les  lertnes  numéraux  ;  tout  cela  s'apprend 
dans  la  Grammaire  ,  dotic  il  faut  avoir  du 


Le  premier  volume  renferme  Texplicaiion 
destermcsquicomporent le  Femateuque ^  le 
Livre  de  Jorué,  le  Livre  des  Juges,  les  deux 
Livresde  Samuel,  lesdeux  Livres  des  Rois  ,tc 
les  Prophciies  d'Ifaye  .  dejeremie,  d'Eze- 
chiel,  d'Ofte,  deJoel,d"Amos,d'Obadras, 
dejonas,  deMidiée,  deNahutn,  d'Abacuc, 
de  Sophoiue,  d'Aggie,  de  Zacharie,  &  de 
Malachie.  Le  fécond  volume  cootienirexpo- 
lîiion  grammaticale  despfeaumes,  des  Pro- 
verbes ,  du  Livre  de  Job  ,  du  Cantique  d« 
Cantiques^  dii  Livre  de  Ruih,  des  LanieB- 
lariotts,  de  l'Ecclefîafte ,  des  Livres  d'Heftcr, 
de  Daniel ,  d'Efdtas ,  de  Nehemre  ,  &  dei 
Chroniques.  M.  Reinetcius  a  crû  devoirmeC- 
ire  à  la  iirj  de  ce  volume  la  Grammaire  abrégée 
deWafmmh,  telle  (qu'elle  a  <!témire  auiaiu 
depuis  quelques  années  par  M.  Wegneru», 

L-  FIN.  fl 


